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9LAHTB TIOUKAB SAVS CB HUM^&O. 

SILENE SPEGIOSA. Paxt. . 

Silénée élégante (Hybride ?) . 

LVigine de cette belle plai>te d*orneaient nous estinconaue; 
d'après Paxton elle se trouve dans plusieurs établissements hor- 
ticoles de l'Angleterre, qui l'auraient reçu du continent; il ajoute 
qu'elle est probablement originaire des hautes montagnes de l'A- 
mérique tropicale. 

La plante est vigoureuse, ramifiée ; les tiges sont hautes de 
30 à 55 centimètres, velues ainsi que les rameaux; feuilles op- 
posées; les inférieures subpétiolées, les supérieures sessiles, obo- 
vées-oblongues, subobtuses^ Les Qeurs nombreuses, grandes et 
belles, d'un rouge éclatant, sont disposées en panicules. Le ca- 
lice est ample, cylindrique,, lOcosté-sillonné, S fide à lacinies 
inégales. Les pétales sont bifides au sommet et portent latérale- 
ment deux dents plus ou moins prononcées. Les étamines et les 
styles sontexserts. D'après M.VanHoutte, e^^e plante demande 
un sol compacte et argileux ou une terre de i^». /i* {% . fetiâatil louile 
temps de sa végétation, elle exige des ar^rw/^ «ois as&ez abon- 
dants et une sécheresse relative en hiver, v*^®^ ' » \.owV.ft\aYie\\e 
saison, elle restera dans le parterre, «xp^^vp^^ ^V^^^^*^^^^^" 

. Il® I. — HARS 1846. \^ ^^ '^ 
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péries atmosphériques ; mais aassitôt qa'il faudra redouter les 
gelées, on la relèvera pour la rentrer en orangerie et la placer 
dans Tendroit le plus aéré et le mieux éclairé. On la multiplie 
par boutures et par graines. 

SCH. 



NOTICE SUR L'ÉPINE-VINETTE 

(Berberis vulgaris ) . 

Plusieurs amateurs nous ayant demandé notre opinion sur la 
question de savoir si le voisinage de TÉpiiie-Vinette est nuisible 
aux grains et notamment au seigle,- nous nous servons de la voie 
de notre journal poar leur faire connaître notre manière de voir 
sur un sujet encore contesté par les savants et les culti- 
vateurs. 

Nous ignorons à quelle époque Tidée que TÉpine-Vinette serait 
nuisible aux grains a été émise pour la première fois ; ce que 
nous en savons, c'est qu'ensuite de la publication d'un ouvrage 
qui a paru vers la fin du siècle dernier (1) la guerre contre cet 
arbrisseau a recommencé avec beaucoup d'ardeur dans les Etats 
allemands, à tel point que les prédicateurs, du haut de la chaire, 
dans les meilleures intentions sans doute, excitaient les cultiva- 
teurs à la destruction de TÉpine-Yinette. Cet ouvrage fut bientôt 
suivi d'un autre qui parut à Bûckebourg sous le titre : l'Épine^ 
Finette ennemie des Céréales, 1806. Dans la préface, l'auteur 
s'exprime de la manière suivante : u L'Épine-Vinette exhale cer- 
taines matières qui, en se mêlant avec la couche inférieure de 
l'atmosphère, y produisent un froid chimique qui occasionne le 
refroidissement du seigle à un plus haut degré que le vent du 
nord. » Un autre ancien auteur, Mathias ëilvaticus, qui a re- 
cueilli tout ce que les Arabes et d'autres nations pensaient au 

/ 

(1) ScHOPF, Foyage aux Etats-Unis, vol. I, p. 56. 
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sajet de cet arbrisseau, a poassé la préyention contre cette plante 
encore plus loin : « Lorsqu*on frappe une femme en état de 
grossesse avec la racine de TÉpine-Yinette, dit-il, le fruit qu'elle 
porte en est tué (1). » Il serait superflu de s'arrêter à ce qu*il y 
a de ridicule dans ces accusations. 

Plus tard , Topinion que TÉpine-Vinette nuisait aux céréales 
▼int à s'accréditer de plus en plus parmi les cultivateurs, de 
sorte que quelques gouyernements, conseillés par des hommes 
peu éclairés, jugèrent à propos de faire examiner la chose. Tout 
ce qu'on peut comprendre à ce qui a été écrit au commencement 
dece siècle sur cette question, c'est que quelques cultivateurs in- 
téressés ont les premiers répandu ce soupçon peu fondé, que les 
grains croissant à proximité de l'Épine-Vinette sont toujours 
attaqués d'une certaine maladie qui les fait périr en peu de 
temps. 

Afin de s'assurer si cette assertion était fondée, on enleva une 
certaine partie de seigle d*un champ planté dans le voisinage 
d'une haie d'Épine-Vinette. Ces plantes furent effectivement atta- 
quées de la rouille ; mais comme il se trouvait que les plants de 
seigle qui étaient restés en place étaient également attaqués de la 
maladie, cette expérience ne prouva rien. Nonobstant la haie 
d'épine-Vinette fut dérodée et les plantes furent jetées au feu. 

Un autre essai fut fait en 1804 dans la principauté de Schaum- 
bourg. Quelques pieds d'Épi ne-Yinette furent plantés en au- 
tomne au milieu d'un champ de seigle d'hiver. L'été suivant il 
se trouvait que la plupart des plantes de seigle, à 10 pieds au- 
tour des Épines-Vinettes, étaient attaquées de la rouille. Le 
résultat immédiat de cette découverte fut une ordonnance du 
gouvernement portant la destruction de l'Èpine-Y^ï^^^^c» sous 
peine d'une amende de deux écos pour chaq\jg pîcd. Cependant, 
on n'avait tenu aucun compte dans cette cj^ |%§iaï^^^ ^^ ^^ ^^^ 



(i) Quum percuHtur venter mulieria pne^ 
ffuticis, aut fit tnunctio cum ea, expeUit fœtu-^J^ 
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les JÉpines elles-mêmes étaient malades , par suite du maavaib 
terrain dans lequel elles ayaient été plantées. 

Il est nécessaire de faire remarquer ici que les grains qu'on 
prétendait être devenus malades dans le voisinage de TÉpine- 
yinette n'étaient pas toujours attaqués par la rouille qui s'at- 
tache à cet arbrisseau : Mcidium berberidiSy Gxbl. Kickx, Fior. 
cfypt.j pag. 154 ; mais qu'ils dépérissaient le plus souvent par le 
blanc [Ured. candida, Pers.) et d'autres parasites qui ne se 
trouvent pas sur l'Épine- Vinette. 

M. Meyer, à Blomberg, raconte (JTa^ajs. général d'horttcuUw^e, 
vol^ III, pag. 331 ; 1806 ) qu'ayant ordonné, sur les instances de 
ses fermiers, le dérodement d'une haie d'Épine-Yinette, les grains 
étaient devenus malades de la même maladie pendant neuf ans 
encore après la disparition de cette prétendue cause. Krunilc, 
dans son Encxclopédie générale^ déclare les accusations contre 
rÉpine-Vinette sans fondement* Sprengel se prononce contre 
l'Épi ne-Yinelte et la condamne ; enfin sir J. Bancks a cherché 
à démontrer Tidentité du parasite qui attaque notre Épine avec 
celui qui se trouve sur les grains ; mais il n'a pas considéré que 
les grains périssent d'autres maladies encore que de VJEddium 
berberidiSy comme nous Tavons fait remarquer plus haut. 

En comparant les contradictions dans l'opinion des savants 
touchant l'influence du voisinage de l'Épine-Vinette sur les 
grains, on peut conclure que cet objet n'a pas encore été suffi- 
samment approfondi jusqu'ici. 

M. Bancks s'est efforcé de prouver que les parasites qui atta- 
quent ces deux genres de plantes sont identiques, ce qui, soit 
dit en passant, n'est pas réel ; mais comment se fait-il alors que 
souvent les grains sont malades tandis que TÉpine-Vinette est 
parfaitement saine? Dans ce cas le mal ne pouvait être émané 
des feuilles de notre arbrisseau ! D'autres auteurs ont cru d'abord 
que le pollen qui s'échappe des anthères des fleurs était la cause 
de l'infection. Si, en effet, on observe ces fleurs par un beau 
temps, on s^aperçoit que le pollen des fleurs en sort par saccades 
comme par l'effet d'une secousse un peu violente ; mais ce n'est 
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qa'nne cause naturelle de rorgaoisalion des étamines, et il n'en 
résulte aucunement qu'un pollen lancé arec force hors de sa 
fleur, soit en état de produire quelque maladie sur une autre 
plante. Du reste , le même phénomène s'observe dans beaucoup 
d'autres plantes, comme dans les Pariétaires, les Kalmia's, etc. , 
et lorsqu'on se promène le long d'un champ de seigle, pendant 
quMl est en fleur, par un temps serein , on verra de temps à 
autre des épis qui s'enveloppent d'un nuage formé de pollen, 
qui s'échappe brusquement des fleurs qai forment l'épi. 

L'Épine-Yînette est donc , comme on le voit, incapable d'agir 
sur le seigle, ni par le pollen de ses fleurs, ni par les plantes para- 
sites qui Tenvahissent quelquefois elle-même , ni par ses éma- 
nations ; cependant il y a encore des personnes dignes de foi qui 
assurent avoir vu dépérir le seigle qui croissait près d'une haie 
d^pine-Vînette, et ce fait est indubitable, car nous l'avons ob- 
servé nous-même, et par suite nous ne voudrions pas entourer 
nos champs d'une haie formée de cet arbrisseau ; mais la raison 
en est toute simple , et trouve sa cause dans l'extrême voracité 
des racines de cet arbrisseau, qui épuisent le terrain dans lequel 
elles se répandent. Une haie d'Acacia ou d'Ormeau produirait 
le même effet, mais le premier dans les terrains légers seule- 
ment. Nous connaissons, non loin du Rhin, une petite monta- 
gne dont la base est formée de trachfie; l'Épine-Vinette y pré- 
domine et étouffe la végétation d'alentour. Avec ses racines 
jaune de safran, longues de vingt pieds, elle pénètre souvent 
dans le roc et le fait éclater. Ne serait-il donc pas plus naturel 
d^expliquer le fâcheux effet que cet arbrisseau produit sur les 
plantes qui l^avoisinent, par ses longues et vigoureuses racines 
qui épuisent le sol à un si haut point, plutôt que de l'attribuer à 
des plantes parasites, qui souvent ne s'y trouvent pas, ou à des 
causes occultes que ni la science ni la raison ne sont en position 
de Justifier? 
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Notice sur le Gallistephiu chinensis. (Nkbs.) 

[Aster chinensis. Reine Marguerite. Callistph. hortensis, 
Gass. Callistemma hortense. Gass.) 

Qael est Famatear qui ne connaisse pas la différence qai 
existe entre cette belle fleur automnale • telle qu'elle était il y a 
20 à 50 ans , et les superbes variétés d'aujourd'hui* Elle était 
cependant bien chère à nos aïeux qui la considéraient comme 
digne d'orner les parterres de leurs jardins et qui n'y itianquaient 
jamais ! Flore, dans son langage mystérieux , Tappelle l'image 
de la promesse d'un avenir plus heureux et d'un revoir 
joyeux. 

Bien que les espèces que nous cultivions dans notre jeunesse 
aient disparu de nos jardins par notre consentement, leur ren- 
contre dans les parterres des campagnes, surtout les variétés cra- 
moisies et violettes foncées, ne laissent pas de nous procurer un 
plaisir bien sensible. 

Cependant, quelque belles que fussent les anciennes variétés, 
les amateurs ne méritent aucun reproche de leur avoir préféré les 
nouvelles. 

I<fotre tâche n'est pas de rechercher si les Reines Marguerites 
d'aujourd'hui ont été introduites de l'étranger, ou si elles sont 
le résultat du perfectionnement de la culture ; ce qui esf certain, 
c'est qu'elles ont subi des changements remarquables sous le 
rapport de la forme et du coloris des fleurs, non moins qu'en 
ce qui concerne la hauteur et la forme de la tige. 

Nous considérons comme la plus parfaite , .la fleur dont la 
forme se rapproche de l'hémisphère , précisément comme dans 
les Dahlias. La première fleur de ce genre qui a paru dans le 
commerce portait le nom de Reine Marguerite globuleuse. Nous 
ignorons le nom de l'inventeur de cette fleur, nous la devons 
probablement à un particulier. 

La différence entre l'^s^er globuleux et celui à tuyaux , con- 
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siste en ce que le premier, au lieu <l*une simple rangée de ligules 
à la circonférence, en a 6 ou 10. Il y a donc ici une métamor- 
phose de fleurs tubùleuses en fleurs ligulées, ce qui les rend plus 
parfaites. 

Bans les Dahlias, tons les petits fleurons tubuienz se trans- 
fomient en languettes qui se roulent en cornet ; dans les Reines 
Marguerites, ce n^est qu'une partie qui subit cette métamorphose, 
les fleurons jaunes tubulenx du - milieu se prolongent seule- ^ 

ment, et c'est ce qui donne à la fleur la forme hémisphérique; 
si ces derniers prenaient tous la forme de languette, la fleur, au 
lieu d'être hémisphérique, présenterait au milieu une cavité, ce 
qui serait un défaut et nuirait à la beauté de la fleur. La forme 
hémisphérique de la fleur de la Reine Marguerite est le dernier 
degré de perfection auquel on puisse prétendre. D'autres qualités, 
qui la rendent encore plus parfaite, sont la diversité dans les 
nuances du coloris. On y voit presque toutes les nuances du 
blanc le plus pur jusqu'au bku foncé. Une couleur semblé y 
manquer jusqu'à présent : le jaune d'or; comme le bleu manque 
dans les Dahlias, les Roses et les OEillets. Ce qu'on appelle 
jaune dans les Reines Marguerites est un jaune sale qui produit 
un mauvais effet. 

Rien de plus agréable que les nuances variées de ces fleurs. 
SouTcnt les fleurons de la circonférence sont d'une nuance pâle et 
le centre est foncé ; ou bien, les fleurons en languette sont raba- 
nes et panachés de la maniéré la plus variée. Ce qui est surtout 
remarquable dans les Reines Marguerites, et et qui les distingue 
notamment des Dahlias , c'est la constance qui s*est déjà fixée 
dans certaines yariétés , de sorte qtte des graines d'une espèce, 
on en obtient qui «nt la même forme et qui sont ornées de la 
même nuance, quoique cela n'empêche pas qu'il se produise 
encore annuellement de nouvelles variétés. 

Ija variété la plus remarquable qui soit f^foveû^e de la Reine 
Marguerite à fleurons tubuleux est VAstey, ^^n ou à basse tige. 
Elle s'élève à quelques pouces de haut^^ *\etft®'^^' ^ *^^^ 
qu'elle a été employée comme bordure, q^^ ^^ ^^fevè «i*^^^ ^*^^' | 
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«tante* et donne souveat des espèces ordinaires à baate tî^e ; elle 
fleurit ée bonne heare avant les autres (f )• 

Une antre variété de ces derniers temps, c*est VAêterpxr^md- 
dal. Il a moins la forme d'ane pyramide qae d'an candélabre; 
il porte sei branches à la partie snpérieare de la tige; mais 
comme celles-ci sont nombreuses et que la tige est faible, il 
demande souvent un soutien afin de ne pas é^e renversé par les 
vents* Ses fleurs sont plus petites M moins brillantes que celtes 
des autres variétés. Les deux dernières variétés commencent 
déjà à perdre dans l'estime des amateurs, et sont aujourd'hui 
remplacées par V Jeter globuleus. Les anciranes variétés du der* 
nier fleurissaient tard ; les nouvelles d'aujourd'hui commencent 
déjà à fleurir an mois d'août, et sont en conséquence plutôt des 
fleurs d'été que d'automne. 

Quant à la grandeur des fleurs , elle offre une différence nota* 
ble; il y en a de petites, qui ne sont pas fort estimées, jusqu'à 
la grandeur d'une petite fleur de soleil, c'rat-à-dire de 18 A 
14 pouces de drconférenoe. 

On connaît aujourd'hui jusqu'à 40 variétés de Reines Margue- 
rites à haute et à basse tige. 

[Gazette univ. d'hort. 1846, pag. 45.) 

■ * ■ 

Culture. 

Les plus belles sortes de VMter chinen$i8 demandent une 
culture soignée afin de les préserver de la dégénérescence ; elles 
doun^nt en général peu de graines parfaites. 

Oo les sème en avril sur une couche à forcer, mais déjà 
refroidie, ou dans descaisse^ ou des pots; efx mai, dans un par- 
terre bien préparé. Au mois de mal on repique les jeunes plantes 
en place et on les arrose» £iles aiment un terrain très-gras et 
bien ameuUi; dans une terre maigre et compacte elles dégé- 

(1) Comme cette variété est très-touffue et près de terre, ses fleurs sont 
souvent cachées sons les feuilles. Il nous semble que le véritable amateur 
^*y tiroayera, ft caHse de cette eireonslanee, rien d'intéressant. 
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nèrent el ne produisenl qae des fleatB simples on petstet* 
On arrache toutes les plantes dont les flknrs sont simples on 
mal conformées^ et on ne prend la graine qae des fleurs les pins 
parfaites. Sans ces précantioi», la plus belle collection dégénère i 

en pen d'années, de telle sorte qu'on n'obtient plus que des flenrs 1^ 

simples. 1 

Soi. ' 



SUR LA GDLTIIRE DU €HOD MARITIME. 
Crambe martHmm. Liff* 

Cette plante appartient à la famille naturelle des Cracifôres et 
au genre de Crambe (Cbou ), dont les principales espèces crois- 
sent dans les contrées orientales de l'ancien monde et dont queb- 
ques-unes affectionnent principalement le Tolsinage de la mer. 
La plupart sont des plantes Tivaces et ont de longues etfortes ra- 
cines, indice qu'elles aiment un sol sablonneux et profonde Outre 
le Cbou maritime dont il sera question dans cet article, nous 
dirons un mot d'une autre espèce qui ne mérite pas moins l'alf- 
tention des horticulteurs ; c'est le Chou de la Tartarie {Crambe 
takurica, Jaco. Miec., pag. 274; D. C, Prodr., I, S25 )• Ce 
Clloa croit dans les champs et les vignobles de la Moravie, de la 
Hongrie et dans In Tartarie. La racine a la grosseur et la lon- 
gueur d'un bras d'homme, du milieu de laquelle s'élève une tige 
de deux pieds de hauteur; les fleurs sont blanches et dispoeées 
en panicuie étalée, La racine est charnue, douce et succulente ; 
coupée en tranches, on la mange ainsi que les pousses en salade 
^ en légume. On prétend que c'est la Chara Cœsariêj dont se 
nourrissaient les soldats de Jules^ésar, ce qui leur tenait lieu de 
pain lorsqu'ils traversaient l'Asie mineure. ( CcaoTj B^um oi- 
vUe, III, 48« ) On ne trouve cette plante ^^^ ddiuft \^ jardins 
botaniques. ^ 

Le Chou maritime dont il est id que^t^ ^ ^ai^s\e% \«i- 
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rains arénacés de la Méditerranée, de l'Océan, da Pont-Euxia ; 
en Poraéranie, dans le Danemark, en Angleterre et sur les .bords 
de la Baltique. La racine est forte , très-ramifiée ; il en naît des 
feailles semblables à celles du Choa commun, charnues,.épai88es, 
longues d'un pied et au-Hiessos. 

La culture de ce Chou a été diversement traitée dans les ou- 
vrages d'horticulture, mais comme elle est encore ignorée de 
beaucoup de personnes, nous allons en rapporter la partie la 
plus essentielle. 

La plante cultivée demande un terrain profond, mélangé avec 
du sable et engraissé avec du fumier de vache. Ce Chou ne pro- 
spère pas aussi bien dans un sol bas, fort ou compacte ; on a aussi 
remarqué qu'il gèle plus facilement dans ce dernier terrain. Au 
printemps, de bonne heure, on sème les graines dans un sol pré- 
paré à l'avance en automne et bêché profondément; on «dépose 
les graines 6 à la fois dans un trou à 2 pouces de profondeur et 
à une distance de deux pieds, parce que les plantes deviennent 
très-fortes. Les graines lèvent au bout de 3 à 4 semaines ; il en 
sort ordinairement plusieurs; on arrache les plus faibles en 
laissant une ou deux des plus fortes» Le repiquage est incer- 
tain ; nous ne le conseillons donc pas. S'il fait sec, on arrosé.les 
graines ou les jeuiies plantes quand elles sont déjà sorties hors 
de terre, et on détruit soigneusement les herbes parasites. Dans 
cet état elles restent jusqu'en automne sans qu'il soit néces- 
saire de leur donner d^autres soins que de les couvrir avec une 
couche de fumier décomposé, de six pouces d'épaisseur, ou, ^ 
son défaut, de feuilles mortes. 

Au troisième printemps, les plantes seront assez* fortes pour 
pouvoir être forcées, ce qui a lieu de la manière* suivante : 

En décembre, janvier ou février, selon l'époque à laquelle on 
en veut manger, on nettoie le parterre et les* plantes du fumier, 
• on les couvre de pots proportionnés à leur force, et dont les trous 
sont bouchés de terre. On place ensuite autour des pots du fu- 
mier frais de cheval, pour réchauffer les plantes et empê- 
cher la gelée de pénétrer. Afin d'en avoir pour longtemps, on ne 
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soumet pas tontes les plantes à la fois à ce traitement, 6 k 
10 donnent déjà une assez bonne récolte. Quatre à six se- 
maines après qu*on a couvert les pots, selon que le temps a 
été plus ou moiiis rigoureux, on peut déjà récolter les jets qui 
auront de 5 à 12 ponces de longueur. Il faut se garder de couper 
le cœur de la plante. Après avoir coupé les jets, on remet les pots 
sur les plantes et on les couvre de nouveau de fumier frais. 
Chaque pied donne jnsqu*à trois fois dans une saison, et peut 
être forcé tous les ans. 

D'après la métiiode que nous venons de décrire, le Chou mari- 
time se laisse bien forcer pendant un hiver ordinaire, mais si le 
froid devient très-intense, au-dessus de 10 degrés Réaumur par 
exemple, une couche de fumier de six pouces ne suffirait guère 
pour produire une chaleur assez forte pour exciter la végétation 
des plantes ; dans ce cas il vaudrait mieux les cultiver dans des 
bâches qu*on entoure d'une épaisse couche de fumier, à peu près 
comme on force les Asperges. 

Les plantes qui ont été forcées restent en place et repoussent 
bientôt de nouveau, mais on leur laisse continuer leur végétation. 
Quelques horticulteurs recommandent de couvrir en automne les 
plantes avec de la terre , comme on fait à l'égard du houblon ; 
mais dans ce cas nous recommandons d'y placer d'abord une 
couche de fumier pailleux et par-dessus la terre : car si on les 
couvrait immédiatement de terre, on aurait quelque difficulté 
d'en séparer le sable. 

Le Chou maritime se multiplie par division et par séparation 
des jets qui reprennent facilement. Cette plante supporte les 
plus hauts degrés de froid quand elle se trouve dans un ter- 
rain sablonneux ; mais à l'état de culture, et surtout dans un 
terrain un peu* humide, elle ne résiste pas aussi bien. On agira 
donc sagement en évitant l'emploi des terrains ^^™^^^^* Quel- 
ques-uns prétendent, probablement en <^|^ '4 ^ration du terrain 
sablonneux dans lequel le Chou marititw ^^t |\aXute\\emeni, 
qu'il faut le planter dans un terrain sec» ^ ^ çctVi^® r.^*^* ii* 
ont oublié qu'il y a une grande différcK V^®*» ^Vi^i^^^^^ ^'^'^' 
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vage et une plaote cultivée. Tous les choux aiment Tengrais et 
le Chou maritime ne fait pas exception à cette règle. Anx mar* 
chés de Londres on trouve ce Chou en abondance ; ses bonnes 
qualités y sont généralement reconnues, et on le gagne dans les 
terres les plus grasses. Nous recommandons donc à nos lecteurs 
qui veulent essayer de cette culture de ne point économiser 
Tengraîs. 

Les graines du Chou maritime ne mûrissent pas bien, à ce 
qu'il parait, en Belgique. On agira donc sagement en les deman- 
dant en France, ce que font, je pense, les marchands grènetiers 
de Bruxelles. 

Soi. 



NOUVELLES TARIÉTÉS DE GROSEILLERS 

QUI ONT £Ti COURONNÉES DANS US DERNIÈRES EXPOSITIONS 

A LONDRES. 



BOUOIS. 


lAUNIS. 


London. 


Leader. 


Wonderful. 


Catberina. 


Companion. 


Two te One. 


Conquering Hero. 


Pilot. 


Lion. 


Gunner. 


liion's Provider. 


Dublin. 


VERTES. 


BLANCHES. 


Thumper. 


Freedoro. 


Overall. 


Queen of Trumps. 


Turnout. 


Eagle. 


Weather cock. 


Gossack. 


Peacock. 


Tafly-ho. 


Queen Victoria. 


Mjss Walton. 



La plus grosse de ces espèces est Lomdon, que Ton dit la plus 
extraordinaire qui ait été gagnée jusqu'à présent. 

Sgh. 



MoDmLBS isptcn se pois ÂKCLAIS. 

PoiinecplutMlira, gagné par MH. Browolees, eiceUent I 
bante tige de l'espèce des Marrovi. Il ressemble k la Bri 
^tMen, mais donne 14 joars avant celni-ci et cela dorant 
B semaines. Onleplantclrès-espacé. — Wamer'searly Emp^ 
excellent Pois, c'est le plus bAtîf, résiste an froid et p^ 
abondamment. Les tiges ont t pieds de hautenr. — Le^t d 
italian Marrow, Ce Fois vient, après une caltnre de cinq 
d'être mis pour la première fois dans le commerce ; il appar 
à la classe des nains ; sa tige est robuste et charge eitraord 
rement ; le grain est gros comme ceux des Marrow ( modl 
et d'ane saveur délicieuse. Ce Pois est plus hfltif que ton 
antres JVamMos. — Fairebearit'» « earfy ttirprûe >< blueMar 
atteint jusqu'à 4 pieds de hauteur, a la saveur du Martw 
Knight, et porte abondamment. Ses gousses sont grande 
n'est pas sujet à être attaqué du blanc. — Famef royal g 
Marrote. Cette variété distinguée peut être plantée coi 
deuxième hâtive. Cuit , ce Pois n'est surpassé par aucun t 
pour la saveur et la belle couleur. Çtieen of dicar/est aoj 
d'hui regardé comme le meilleur des nains. — Daneef» Mo 
iery, grand et beau Pois ; c'est une espèee entre les hilifs ( 
tardifs; il porte abondamment, est d'une bonne saveur. 

Nous avons cité ces nouvelles variétés qui ont été récemi 
gagnées en Angleterre, afin d'engager nos lecteurs cultivai 
â s'appliquer davantage au perfectionoemmt des légumes e 
fruits ; nous sommes toujours tributaires de l'étranger, t 
que nous pournous gagner chez nous ces bonQCS chos» 
bien que nos voisins d'oulre-mer. Hous pv^Ki-açoï»* ï^**^ 
ment un article sur les méthodes è suivre ^ j,<iaT^* 
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NOUVELLES PLANTES DISTINGUÉES 

QVI ONT ÉTÉ DÉCRITES ET FI61IB£e8 DAITS LIS JOUtlTAIIZ iTRAlfftUS. 

Botantcal Regiêter. 

1 • Stanhopea inodora* Loddiges. — ; Cette espèce ressemble à 
la Stanhopea graveolensy mais elle est d'an jaune plus pâle, et 
inodore ; la grappe florale est en outre plus serrée , les fleurs 
très-pâles, d'un jaune verdâtre; le labelle orné d'une tacbe 
orange à la base ; les ailes du gynostème sont larges au milieu, 
amincies aux deux extrémités* Cette plante intéressante a fleuri 
chez M. Loddiges, qui Ta introduite du Mexique. Nous l'avons 
aassi vue, si nous ne nous trompons pas, dans les serres de Mgr. le 
duc d'Aremberg, à Bruxelles. 

2. Anémone japonica. Sieb. — Tbunberg avait classé cette 
plante parmi les Atragènes, genre auquel elle n'appartient évi- 
demment pas. C'est une des plus belles espèces de ce nombreux 
genre; elle ne. le cède en rien à l'Anémone coronaria de nos jar- 
dins. Elle est originaire du Japon, d'où elle a été envoyée en 
Angleterre par M. Fortune. Elle croit, d'après M. de Siebold, 
dans les forêts humides et aux bords des ruisseaux, dans les 
montagnes appelées Kifuné, à proximité de la ville de Miako, 
au Japon. Les Japonais la cultivent pour ses belles fleurs. Elle 
demande un sol substantiel et frais et se multiplie par éclats , 
car ses graines mûrissent rarement. D'après la hauteur où elle 
croit dans son pays, il est à présumer qu'elle résistera chez nous 
en pleine terre. 

5. Govenia fasciata. Liivdl. — Orchidée du Mexique, d'où 
elle a été envoyée, à ce qu'il parait, par M. Linden* Ces plantes 
sont difficiles à distinguer les unes des autres, surtout à l'état de 
repos où elles se ressemblent toutes. Celle dont il s'agit croit 
dans le Venezuela (Merida), dans les forêts humides, à une hau- 
teur de S,000 pieds au-dessus du niveau de la mer. Les fleurs 
sont d'un jaune pur, rayées de cramoisi très-vif. Celte Orchidée 
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ae distingue snrloDt par ses loDgaes bractées, la grappe % 
un labelle ové. Les feuilles ont nn pied de longueQr sur 3 ] 
de largear. On connaît de ce genre les espèces suivante 
qu'ici : 

G. Superba. Lin>. {MaxUlaria tuptrba. La Suve.) 

G. Lagenopkora. Lihdl. (Cymbidinm ntriculatum et Li 
nim ntricnlalom. Swartz. ) 

G. Faieiata. Lihdl. 

G, Gardneri, Hookih. 

G. Albtt. RtcH. et Galboiti. 

G. LUacea. Lihd. (Maxillatia lilacea. L* Suti. ] 

G. Capitata. Lin». 

G. Pauciflora. Lird. 

G. Tingeni. PoKrrie et Ehdl. 

G. Barbota, Posme et EnoL. 

4. OxalÏM tenHtiva. L. {Binpfytum senêiHvum, Db < 
Uerba senttem. Rdhph. ) — Celle petite plante cnriease e 
nnelle et lère souvent dans 1a terre qui arrive avec d' 
plantes des Indes orientales. Elle crott généralement da 
pays tropicaux de l'Asie. La plante est acaule, les feuilles 
radicales, disposées en rosette, sont pennées ; les pédoi 
n'ont que S pouces de longueur et portent au sommet une 
ombelle composée de petites fleurs jaunes. Bnmphius no 
que les feuilles sont très- sensibles et que le moindre a. 
vent lenr donne une apparence de mort. Cependant, e1 
montrent point cette sensibilité dans nos serres. 

5. Lœlia peduneularit. Lihdl. — Celte belle Orch 
fleuri pour la première fois en Angleterre en 1841-'***' 
les serres de M. Barker, à Birmingham, t^ 1&44, ui 
exemplaire, dont les Qenrs surpassaient de i «c^i^^ ^''* 
celles de la première plante qui avait beji^ ^ aO*®*^* 
le trajet, a également fleuri en Anglelef ^ ^^tV? At!^ 
rose foncé qni l'est encore davantage à lj,^> \S^ «.^ 
sont disposées en une espèce de corjth^ v » '^ « 
gracieusement, grêle et élastique. ^v^^ V"* 



^y... 
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' £Ue eit v(»side dés L, rubeseens et «cwin^iMi^ay'dooteUe f^ 
distillée cepeadantpar la forme différente des pétales, celle du 
labelle, la dispositioD et la coideiir des fleurs^ 

Botantcal Magmsine, 

• •• 

1 • Peristeria Barkeri Batem, — Cette d^arroante Orchidée 
a été découverte dans les forêts vierges qui environnent Xalapa 
(Mexique), par M. Ross, voyageur de M. Barkor, à Birmingham, 
en l*bonneur duquel elle porte son nom. Les feuilles ont deux 
pieds de longueuar, sont droites et naissent du somnoei despseodo- 
bulbes qui ont 6 à 7 pouces de longueur.. lies scapes naissent, 
au contraire, de la base des pseudo-bulbes, soint recourbés^ longs 
d'un pied à un pied et demi et se terminent en une longue grappe 
multiflore composée de fleurs presque globuleuses et closes. Elle 
fleurit en noveml)re« 

â. MiUonia speeiabUis^ Linsl. {Miçroehilus, Fhtahus.) — 
Cette Orchidée est la seule de ce genre. Ses fleurs durent pen- 
dant un mois et plus. I^a racine ou plutôt le rhizome est ram* 
pant et couvert de pseudo-bulbes qui portent au sommet deux 
feuilles à côté desquelles sort un scape d'un pied de hauteur qui 
né porte qu'une seule fleur très-ample, blanc de lait; le labelle 
est rose lavé de cramoisi. Elle fleurit en août. 

Z» Fagrœa ohovaia. Wai^uch. — Joli arbrisseau de la famiUe 
desLoganiacées. Les fleurs sont grandes, d'un beau blanc de lait, 
et exhalent une odeur fort agréable. Elles sont disposées en 
panicules qui se trouvent au sommet des rameaux. Il est origi- 
naire de Sylhet et des environs de Singapore où il a été décou- 
vert par M. Wallich. 

Cette plante demande une atmosphère humide et chaude. 

4.. Ipomœa simpieap. TacrnuBaG. — La racine de cette singu-* 
lièreConvolvulacée est un rhizome tuhecculeux, qui, étant planté 
dans un petit pot et placé en serre froide, pousse des tiges sub- 
ligneuses d'un pied de hauteur et non grimpantes ; les rameaux 
sont herbacés, garnis de feuilles Hnéajres lancéolées et étroites 
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Mmne ccUh d«i «ramiaéw ; les flion mdI amples, belles, 
bean rOie, et naissent en fuciculei de la baw des tiges. 

Slle eat origioaire du cap de Boooe-Espdraace et se tr 
dans la plopart des jardins botanique» ; mais il est bien 
qu'elle y Qenrisse. Elle est difficile i multiplier, parce qoe la 
tnr« n'est point encore connne. 

Comme toutes les plantes 1 rfaiiorae tubercnleiu , il fai 
tenir sèche pendant le repos; elle demande même peu è 
pendant sa floraison, d'après les obtervalions de M. Otto. 

4. HeituiajantiHi/hm, Di Cmn. — Très<petit arbriggea 
l'Afrique tropicale qui a été envoy é de la Sierra-Leooe au C( 
deikerbf par M. Whttfietd. Le nom lui a étéimposé parSeCani 
en rfaonneur de H, Heinsé, philologue distingué, connu pi 
tradaclion da Théophnule. Cet arbrisseau a beaucoup de 
semblanœ arec les Gardettia on Randia, et les Qeurs res! 
hient à celles dn Jasmin, mais elles sont plus grandes, 
corolle est d'un blanc pur à lobes larges ondulés, rugueuj 
striés. Il demande une place en serre diaude et fleurit en 

5. Cuphea Cordaia. Rcii et Pivoii. — C'est une belle pi 
d'ornement et tfès-recoramandable par ses superbes fleurs, 
deux pétales supérieures sont très-amples et d'une vive cou 
ëcarlate. (Dans les figures que nous en aTOns sous les yeuF, < 
plutôt nn rouge de cuivre , mais qui n'est pas moins beau. ) 
croit sur les collines et dans les bois du Pérou, aui entiron 
Huassahuassl, Cfaœlla, Acomayo el Hnauico. £n Angleterre, 
a été gagnée de graines qui avaient été envoyées par H. Li 
et a fleuri pour la première fois en 184S. Elle demande la i 
tHunàe, et se multiplie par boutures. 

ScBi. 



Société d'HorBcnlture de lo^^ 

Entre autres objeU présentés dans l^ ^^ « ** 
vier 1846, on a remarqué une masse d'^ ^ j? .«i* 
n' 1. - m^M 1819. ^^Xt* ,1^* 

V 
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de M. Antrobus, couverts de fleurs dans toute leur étendue. 
Voici le meilleur procédé connu pour obtenir cette espèce dans 
toute sa beauté. On greffe en mars sur de jeunes pieds bien 
vigoureux de Cereuê speciosissitnuê, qui forment d'excellents 
sujets. On laisse les plantes en serre jusqu'à ce qu'elles soient 
assez fortes pour fleurir, ce qui a lieu environ dix-huit mois 
après que la greffe a été faite* Dans l'automne de la seconde 
année, on les retire de la serre pour les placer dans une orangerie, 
ou, si le temps est beau, au dehors, à une exposition méridio- 
nale. A l'approche de l'hiver, on diminue peu à peu les arrose- 
ments, et l'on finit par les supprimer tout à fait. On les laisse 
ainsi dans l'orangerie jusqu'au moment convenable pour les for- 
cer. On les met en serre de bonne heure, au printemps, et, dès 
qu'elles ont terminé leur premier jet, on les relire pour les pla- 
cer dans une partie bien exposée du jardin, ce qui les détermine 
à donner leurs boutons de fleurs ; dès que ceux-ci se sont mon- 
trés, on rentre les plantes en serre, où elles fleurissent au mois 
d'octobre. Traité de la sorte, VEpiphxUum truncatum resle 
continuellement chargé de fleurs du mois d'octobre jusqu'au 
mois de mars. 

M. Floy, de Haarlem près de New- York, envoie trois épis 
d^une céréale sauvage qui démontrent les changements qu'ont 
subis nos graminées alimentaires en passant de l'état sauvage à 
l'état cultivé. A l'état sauvage, elles n'ont presque que des balles 
qui deviennent de plus en plus petites par l'effet de la culture, 
tandis qu'en même temps le grain grossit de plus en plus et 
acquiert plus de consistance. On voit par là. combien il est diffi-' 
cile de reconnaître une céréale cultivée lorsqu'elle est sous sa 
forme sauvage. Les échantillons soumis à la Société ont été trou- 
vés au sud des montagnes Rocheuses. 

Le jardin de la Société fournit un nouveau Daphné à fleurs 
bleues, envoyé de la Chine par M. Fortune, ainsi que deux Pri- 
mula du même pays. 

ScH. 



EffisU eztnffirdinalrei fa Gmum nr li TégétaUti. 
Extrait d'un journal américain. 

A Erié , Tille située sur le bord do lac dn même nom (Et 
Vais), nu négociant avait chargé an batelier (la transport d* 
centaine de sacs de Gonano pour an endroit Toisin, situé sn 
bord da même lac. Comme l'embarcation du Gonano ne de; 
s'effectuer que le lendemain matin, le batelier avait chargé 
fils, eorantdelâ ans, de veiller pendant la nuit à la iQreté d 
marchandise qu'on avait confiée k set soins. — De crainte qi 
ne vlot dérober du Gouano pendant le sommeil de l'enfant, il 
avait adjoint son chien, animaldela race vigilante des caniches 
récemment tondu. Vers le malin , de bonne heure (on était 
mitieo de l'été), le batelier arrive pour éveiller son filsqnis'é 
couché parmi les sacs. Hais grand fut son étonnement de br 
veri la place d'un enfant de li ans une personne de la taille d 
homme de 30 ans. Déjà il croit son fils égaré et un antre in 
vidu occupant sa place ; il l'éveille, l'individu se lève, mais c'é 
bien son fils, qui se met aussitôt à pleurer amèrement. Cai 
merveille! pendant qu'il sommeillait, les émanations fécou 
triées du Gonano l'avaient tellement fait pousser en longueuj 
en largeur, que les bouU de ses pantalons s'étaient retirés j 
qu'aux genoux, et les manches de sa veste laissaient ses coude 
découvert ; les boutons et les coutures de ses vêtements étai 
sautés ; et son chapeau, étant également devenu trop étn 
(oumoyaitsurle sommet de sa tête. Cependant l'enfant n'étaitps 
seul qui eût éprouvé l'influence accélératrice du (jOVLaaft '- le 
du chien qui s'était couché sur un des sacs avah nO^^^ ^'^^ 
de loDgneur, ce qui donnait à cet in[éress«|^. ^iov*'^"' 
moaloo sauvage, ^ 

Que diront les n^ciants de Gouano ^^ \Â^^ 

amis des nouvelles et étonnantes facntléq \ ^ .jJ^ 
merreillenx engrais? Ced est plus fort 1& ^ Jfd" ' 
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ont appris jusqu'ici des prodigieux effets du Gonano , et ouvre 
une nourcik îère 4e proteetÎM fiî ?» t^éUniw à J'iofiai ! ! ! 



Faut-il admettre ipie les ré^étaux dégénèrent? 

Sous ce titre : Les taoe$ pégiUtlêê dèginèreni-^êt? nous trou- 
vons dans le Gardenêr's chnoniôlB un article qui nous semble 
mériter d'être reproduit. Est^il n*aiqae iorsqu*un arbre ou tout 
autre végét^d est devenu malade par l'effet de fâge, tons les re- 
jetons qu'on en ^litient autrement que par les graines restent 
faibles et maladifs, da»s quelques conditions qu'on les cultive? 
Une telle ^Joctrine «6t««lle rigoureusement déduite de faits con- 
nus, ou «eus est-elle imposée par l'évidence, sans que la raison 
puisse s'en rendre un compte «xact? C'est là une questkMi dé- 
tMttue depuis quelque temps avec chaleur et qui a déjà fourni 
-matière à bien des «rticles de journaux agricoles. 

Personne ne prétend que les espèces végétales disparaissent 
^u àoieût anéanties ; on dit au contraire que les graines renouvel- 
lent la vigueur iendormie des (fautes toutes les fois que l'on em^ 
|)lûae ce snojeo ée multiplicatioB, et que à on sème la graine 
d'une plante malade^ on obtient immédiatement des individus vi- 
^«reux. Enfin, on avance que ia multiplication par graines est 
le seul mode naturel de propagation oounu chez les plantes^ et 
que tous les autres moyens sont artificids et amènent en défini- 
tive la faiblesse «t la dégéoéresoenee« 

il serait difficile, peosons-nous, de trouver une hypothèse 
fiitts en opposition avec les faits. Que la propagation par semences 
Boit un moyen naiufMi, personne ne le conteste ; mais dire que 
ce sont le êe$ii naturel serait avancer une absurdité. La canne à 
sucre se propage raiwment par des graines, la reproduction ordi- 
naire et naturelle a lieu par les rejetons qui s'échappent de 
chaque ncMBul lorwfue le veut on tout autre accident a couché ses 
liges sur le sol ; et ^*M eette EKulté reproductive ^lue rhomaie 
a «tiliaée pour la multiplication de eetle précieose graminée. Le 
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lu tigré u reproduit «atoreOsMeiM pw des bnUwt qai 
à la 1mm des fmtUet, et nooa ne l'aTons jaouûi vn se 
par âea aenieaeea. Le topÎDunbom se pnpags Dst 
aussi par des (ubercalet analogues i ceux de U pomB 
et pcnoone ne l'a va produire de graiDes en Anglelei 
pas on jardinier qui ne sache qœ ses Addatm»» se i 
soitost par de pelib corps écoilleax resiemblaat à des 
qui paSuienl à toi praai que la produclion des gninea 
une sopetf^tioii. Nous pourrions citer une foule d'ei 
mênfl genre, mais cesx-ci snffiseui pour Ciire rotr gu 
a d'antres moreus de reprododion que les graii», et 
bevmles sont un de ces moyens. 

Qaant i l'opinioD qui veut qac tontes les uélbodf 
usage pour propager ks espèces aMtiemeul que par 
omdntseDt à l'aElaiblisseoienl, nou demaiiderons oi 
preuve. Le fraisier Mnvagc, le ^«iB»«cAta nmmmuUt 
nmltiplient bien plus par leurs jets que par levs graii 
IWDS jnaqu'id aperçu un sigae de faiblesse chei ces ] 
tepinambouT a été ioltodiiit, avant l'anuée 1617) pc 
de desx siielei et demi il s'est coostammeat repcodi 
tobwcvles et jamais par de» graines ) r a-t-on n 
iDoiodre signe de dipérissementî Le chieadeal, qui i 
«mvent uos jardias, se mnltiplie d'une Eaçou d^Sf 
ses liges et ses rameanx qiii rampent sons le sti, et < 
même ptûssaDce que daua les temps anciensi L'opinii 
d-dessoi est donc complètement fausse. 

On a dîlqne. dans tous les cas possibles, Ite grainei 
ocissance i des produits vigonreui. Cette proposilio 
que It précédente, nerésislersinnexatneQ gnprofei 
1 contraire, qne la viguç^^ ^^n s 



altérées ou malades n'ont produit des 
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altérées ou maiaoes n ont proomi oes ki ~^ r '^ 
qi^oo voit tons les jours résulter de |V V\\^ . 
vitalité a été affaiMie par l'âge, et ce q(^ ^vui ** 
de qndqoe expérience. ^ /'Ç'^ a<* 
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Le célèbre Knight, qui vivait encore dans les premières an- 
nées de ce siècle, fut le premier à soutenir que les races coltivées, 
après s^étre maintenues en santé durant un temps plus ou moins 
long, finissaient par s'épniser, etqn*ii devenait nécessaire de les 
renouveler parles semis. Ce qui l'avait amené à cette condasion fat 
lobservâtion qu'il fit, dans plusieurs jardins de FAngleterre, que 
certaines variétés de pommiers qui fleurissaient cinquante ans au- 
paravant étaient devenues de son temps maladives et stériles, et 
qu'il n'était pas possible de leur rendre par la greffe leur vigueur 
et leur fécondité premières. Partant de ce point, il étendit ses con-* 
clusions à tout le reste du règne végétal, et proclama que les va- 
riétés obtenues par la culture finiraient par s'éteindre, et que, 
pour en conserver la race dans nos jardins, il faudrait recourir à 
l'espèce primitive et sauvage qui en était la souche. Quelques écri- 
vains, plutôt par respect pour le grand nom deKnightque par suite 
d'une attentive observation des faits, adoptèrent son opinion. Et 
cependant, pour en découvrir la fausseté, il suffit de jeter les 
yeux sur ce qui se passe de temps immémorial dans nos cultures. 
Nos diverses variétés de choux se sont toujours montrées vigou- 
reuses lorsqu'on leur a donné les soins qu'elles réclamaient. 
Quelle que soit leur forme, leur taille, leur coloration, physiolo- 
giquement, elles ne diffèrent pas des individus qui croissent 
sauvages sur les rochers battus par les flots de l'Océan. La plu- 
part de nos variétés de vignes et d'oliviers, beaucoup de variétés 
de pommiers, de poiriers, etc., ont une origine qui se perd dans 
la nuit des temps; la vigne, particulièrement, depuis le temps 
des Romains et même plus anciennement encore, a été constam- 
ment multipliée par division, et cependant, à aucune époque, 
une seule de ses variétés n'a manifesté des signes de décrépitude 
on d'abâtardissement. 

Presque tous les botanistes sont d'accord sur ce point, que la 
vie d'un arbre peut durer en quelque sorte indéfiniment, si des 
circonstances extérieures et indépendantes de l'arbre lui-même 
ne viennent pas l'entraver et y mettre un terme ; et dans le fait 
on ne voit pas quelle autre action que celle de ces agents pourrait 



— S5 — 
produire ce rësollat. Mous connaiiaons des ubrei, leli 
AdaasoDia dn Séoégal, le cyprès cbanve d'Oxaci. te célè 
gonaier des Canaries doDt l'aatiqmté semble remonter A 
tiOD de lenr espèce et qui continuent i végéter avec Tîgi 
sommité d'an vieux dattier, après avoir été coupée et 
en bouture, prend racine et développe un nouvel arbre qw 
tonte la force de Ja jeunesse, de sorte qu'on pourrait dire di 
mier qu'il est éternel. Toutefois les phénomènes de longée 
comparativement asseï rares, et la plupart de nos arbres, 
d'un certain temps, manifestent des signes d'épuisement 
coureurs d'nn dépérissement total. Hais qu'on ne s'y 
pas, une observation exacte fera découvrir que la mort 
point amenée par des causes intrinsèques et résultant di 
nisme végétal, mais bien par des causes extérieures. Ains 
c'est le sol qui, épuisé, ne fournit pins i l'arbre la dose ' 
nourriciers nécessaires i son entretien ; tantôt ce sont lei 
qui vont se perdre dans une veine de terrain défavora 
Inen c'est l'eau qui est en excès, ou au contraire en quanti 
fisante; d'autres fois ce sont des cfaocs, des coups de ven 
brisent et y occasionnent des fissures par où s'introduit 
dite qui en fera pourrir le bois ; souvent ce sont les inse 
les labourent dans tous les sens, ou des froids excessifi 
désorganisent le tissu; enfin c'est l'homme tai-méme, 1 
dont l'égofsme, toujours pressé de jouir, ne sait rien re 
Becon naissons-le donc, les races ne dégénèrent point 
dégénère, ce sont les soins qu'on apporte à leur cultui 
n'admettons nullemenl, commequelqnes agriculteurs, q< 
aller au Pérou chercher des graines ou des tubercules de 
de terre sauvages pour en renouveler l'esp^^^ Ce qu'il 
sont des soins mieux entendus. Kous ne pr^. -Aot^^ ^^ 
blâmer te mode usité dans la culture de n^ -^V^ 
mode que nous croyons en généralassez ^jT^^^® : -oVi 
surtout que la culture hivernale est déc^.^Vy .ÎJ^* ^î 
rait important de pratiquer, c'est un »(. /Vv » i 
cnlet qu'où destine à la semence. On fc^\ *** ^ 
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de mettre les pommes de terre en tas poar lés garder ainsi toat 
riiiver« On les laisse germer an printemps^ puis, quand le mo* 
ment dé planter est renu, on en détruit les pousses, et enfin on 
les livre à im terrain plus on moins mal préparé, après les at air 
encore cdapées en deux on trois momanx. Nous le demandona» 
comment, après ce traitement absurde, peut-on espérer des 
plantes vigoureuses et d'un bon produit? Il e$^i évident qu*eii 
agissant ainsi, c'est le cultivateur lui-même qui a inoculé à des 
plantes diss germes de maladie et d'épuisement ; et, bien que nous 
ne pensions pas qu'il faille attribuer aux procédés de culture la 
mortalité de l'automne dernier, il nous semble indubitable que la 
méthode vicieusïe, malheureusement si générale, que nous blà<^ 
roions tout à l'heure, ne peut manquer à la longue d'altérer pro- 
fondément la vitalité constitutionnelle de la pomme de terre. 

Bon ekien cha$êe 4e nacef nulle part cet adage n'est plus vrai 
que chez les végétaux4 Une pomme de terre qui s'est développée 
dans une terre riche et chaude et qui, sous l'influence débilitante 
des engrais, est devenue une sorte de monstruosité dans son es- 
pèce, sera parfaitement propre aux usages de la table, mais elle 
n'a qu'un tissu atone et une faible constitution ; il faudra peu de 
chose pour la rendre malade, et elle transmettra à ses descen* 
dants sa foiblesse constitutionnelle qui, par l'effet d'une culture 
semblable et sans cesse répétée, deviendra incurable et ne Céra 
qu'augmenter de génération en génération* D'un autre c6té, une 
pomme de terre élevée dans un terrain maigre et rocailleux reste 
petite, mais elle est compacte et richement constituée, parce que 
son feuillage bien développé ne travaillait que pour des tuber- 
cules peu nombreux et d'un petit vdume» Une telle récolte sans 
doute ne répondrait pas au vœu du cultivateur, mais die serait 
admirablement propre à servir de semence. 

Nous donnerons aux cultivateurs quelques conseils. C'est eu 
vain qu'ils espèrent obtenir par les semis de graines quelque 
chose de mieux que ce que nou» possédons aujourd'hui ; mais 
qu'ils cherchent à obtenir les pommes de terre destinées à la se- 
mence d'après d'autres procédés que celle qu'ils réservent posr 
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ralimentation. Qu'ils continnent, pour ces dernières, à suivre les 
méthodes usitées, mais qu*ils se procurent les autres par une cul- 
tare spéciale dans un terrain maigre et léger, où la plante ne 
pourra croître arec trop de rapidité et donner des produit» trop 
abondants. Les tubercules qu'ils se procureront par là seront pe- 
tits, compactes, riches en fécale ;ils mûriront parfaitement ; leur 
organisation sent irréprochable, et ils offriront la garantie d'une 
végétation forte et capable de résister à une foule d'actions at- 
mosphériques qui, pour des sijyets moins bien constitués, se- 
raient autant de causes dedestruetkm. 

Si de telles pommes de terre étaient laissées dans le sol durant 
tout l'hiver, ou si on les plantait en automne, ou encore si, après 
avoir été arrachées, on les faisait bien verdir, qu*on les mit en- 
suite dans du sable, et qu'enGn ou les plantât avant qu'elles eus- 
sent commencé à germer, on aurait là, pour en renouveler la 
race, on moyen bien plus rationnel que de courir au Pérou pour 
y chercher des semences deux fois moins bonnes que celles que 
nous possédons. 

Nacdir. 
(Revue horticole.) 



— M. de Jooghe vient de publier le premier catalogue de 
son établissement horticole, situé rue des Visitandines, 20, à 
Bruxelles. 

Ce catalogue, qui contient plusieurs indications relatives à la 
culture, présente un grand nombre de plantes nouvelles, ou très- 
remarquables parmi lesquelles nous citerons : 

Plantes de serre chaii^A 

EoMtei, e6p« nouv. de Cuba à fl. rose^ 

— esp* Douv. à fleurs blanches 
PUoœreHt niger. 
FeUastacandida. 
Zmi<s. Debilis? de Cuba (à fenill^ 
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Coilection d'Orchidées provenant des derniers voyages de 

M. Linden. 

Anguloa Clowesii, Lindl. Rég. temp. Colombie. 

— UDÎflora, Lindl. Rég. temp. Colombie. 

— yariegata? Lindl. Rég. temp. Colombie. 

7f. B, La monographie de ces Orchidées , due à la plume du 
savant Lindlej, est sous presse et paraîtra incessamment. 

Orchidées du BrésU. 
Brassavola Clausseniana. 

Plantes de serre tempérée. 

AhutiUm aurantiacnm , Linden , magnifique arbuste de la 
Nouyelle-Grenade, à fleurs d'un bel orange. 

Befaria... nouv. esp. à fleurs roses de la Nouvelle-Grenade ; 
elle croit à 9,000 pieds de hauteur. 

GaylvAsacia pseudo-vaccinia à fleurs blanches. 

Lobelia, petit arbuste pyram. à fleurs rouges, de Cuba. 
— arbuste à feuilles lisses, de Cuba. 

Luxetnburgia speciosa, Ang. de Saint-Hilaire. 

Nous citons Tarticle suivant, emprunté au même catalogue et 
qu*on ne lira pas sans intérêt. 

HELASTOMACÉES. 

Il y a environ un quart de siècle , on remarquait déjà dans 
Jes serres des établissements botaniques et des amateurs d'horti* 
culture les plus avancés, un certain nombre de plantes delà fa- 
mille des Melastomacées. On les y avait obtenues , par hasard, 
de graines, conservées dans la terre ou dans Técorce du bois at- 
taché aux racines et aux bulbes des Orchidées ou d'antres plantes 
introduites en Europe des pays inlertropicaux. C'est ce que 
nous ont avoué , plusieurs fois , les possesseurs de ces jolis ar* 
bustes qui se distinguent, dans le règne végétal, par un feuillage 
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d'ane aerraUon tonte parlicolièra. Dans le principe , la collDre 
de ces plantes fnt trooTée asseï difficile, et le résôltal était loin 
de répondre à t'allente des connaisseurs, dont la cnriosité venait 
d'élresingalièremeot excitée par les oavrages célèbres de Htants 
natoraliales, HM. Hnmboldt, Bonpland, Âagaste de Saint-Hî- 
laire, Hartins et autres. En effet, ces botanistes, TOfagears in- 
trépides, avaient tous, dans leurs écrits, parlé avec enthon- 
siasme de l'impression qa'ils avaient ressentie à la vue de ces 
éclatants baissons fleuris de Meloitomadet, sartoat dans les 
provinces boisées dn Brésil, de la Colombie, du Mexique, de 
rtle San-lago de Cuba, etc. Les espèces signalées par les 
échantillons en herbier s'élevaient à un chiffre de 700 et au 
delà. Le fenillage, diversement nervé, et d'ane dimension aassi 
mince et petite qu'an Pimelea, et aussi large et étendu que celai 
d'an Âstrapea, fixait l'attention des connaisseurs. Les flears 
d'nne couleur blanche, rose, pourpre, lilas et rouge, i pétales 
taises et arrondis, offrant ane largeur de 5 i Mi centimètres, 
promettaient une floraison extrêmement diversifiée. Ces fleurs 
se présentant avec abondance, dans plusieurs espèces, aux ais- 
selles des feuiUes, dans d'antres au extrémités des branches, 
on bien en épi droit ou étalé, devaient accroître l'intérêt qu'in- 
spirait cette nouvelle famille de plantes de serre. Tous ces ren- 
seignements devaient nalurellement angmenter, parmi les ama- 
teurs, te désir de posséder les espèces les plus remarquables de 
cette riche famille. On fit venir, à grands frais, des pieds de ce* 
jolis arbustes et l'on dépensa beaucoup d'argent pour introduire 
ce nouveau genre dans les cultures européennes. Les plantes, 
après avoir beaucoup souffert des fatignes du voy^e, conservé- 
rent peu de vigueur, i leur arrivée en Europe, et émirent avec 
peine des pousses étiolées sur lesquelles on attendit vainquent 
les jolis bouqnets de fleurs tant vantés. Ces premiers essais dé- 
couragèrent les amateurs aussi bien que les horticulteurs les 
plus lëlés, et dès lors, la cuUure des MelatUmaeéw, dans nos 
serres, fut considérée, sinon comme impossible pour un grand 
nombre d'espèces, du moins comme très-difficile. 
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Noos avons troavé cette opintoii formalée dans l'ouvrage de 
Mé Ed. Spach, sur les régétatix Phanérogames ^ 4* veliHiie, 
page 203. 

Les années dernières ^ des nataralîsles belges^ MM« Linden, 
Fonck^ et pins partienlièremene M. Glaussen, qui a habité pen- 
dant SO ans le Brésil et en a parcoara les diverses provincesf ont 
eu recours à ane autre voie ponr introduire en Europe, arec 
plus de succès t la colture de ces sortes de plantes* Dans leurs 
voyages récents, ils ont récolté^ avec toutes les précaolioiis né- 
cessaires, des graines des plus belles espèces appartenant pres- 
que toutes aux régions élevées. Ayant fait l'acquisition de ces 
produits, nous les avons semés au printemps de l'aftiiée der- 
nière. Grâce à des soins particuliers, favorisés par un élè pluvieux 
et par un hiver très^doux, nous avons obtenu jusqB*! présent un 
résultat qui permet d'espérer que, malgré les préventions exls^ 
tantes, la culture des Meiaêiofnacéeë pourra venir angmenier 
nos richesses horlîcuUurales. 

Ces voyageurs, dans leurs visites fréquentes è notre établisse- 
ment, nous ont affirmé que, dans leur pays natal, les jeunes 
plantes des espèces appartenant à la tribu des Lavoisiérées , n*y 
ont point une plus vigoureuse croissance et n'acquièrent pas 
plus de développement, en si peu de temps, que dans nos serres» 
Suivant ces naturalistes, la croissance de nos Rhexia^ Lasiandra 
et Miconîa est incomparablenoent supérieure à celte des mêmes 
[Nantes dans les contrées où elles viennent naturelfement. 

Pour obtenir ces résultats, roici à quel procédé nous avons en 
recours. Au commencement de l'été dernier, quand les Jeunes 
plantes, repiqvéesen terre légère (moitié de feuilles consommées 
et moitié de terre de bruyère) et dans de petits pots àe ^ k 
4 centimètres de diamètre, commençaient à tapisser, par leors 
racines^ les parois intérieures des pots, nous les fîmes placer an 
grand air sur des planches. Dans cette position^ le tissa des 
tiges 4 par l'action de l'air libre et du soleil se raffermit en peu 
de temps. Les plantes y acquirent une grande vigueur et n'est* 
gèrent bientôt plus d'autres soins que les plantes d'une derre 
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tenpém. XaUtéi daoi U sctt», a» cofliBMDMinrat do me 
Kptembre, ces jeanes semis, babitaés au grand air, ont d< 
cessairement jûair de Faction de est éUneiit eMenlid, qui 
4 été Mcordé au majta d'vat Tentilodan, pendant les I 
jourii^ aaloianales at auaii longteinps qae Is soleil » pi 
rtioEÎzoïi. On a coDtÎBué ces mirb aux plantes de lemii qa 
«e iDDHieaL, d^Teloppenl la plus jolie végélalioD que l'on p 
aTOir sot» les yeux. 

Dans an tfarail spéctal, dont avmi nom occnpoM 4< 
qnelqoe temps, nous constgnoas en ditail les procédés d( 
tore que réciament les différentes espèces remarquables de 
iMtommeén, poar être amenées i une parfaite floraison. Q 
4e nonveltes eipériences lo'ont Tenues confirmer nos prei 
essais, noni les commuDtqneroiM aui amatenrs de celte non 
cnltnre. 

En attendant la publiostion de ce travafl, noos lenr of 
aujourd'hui les nouveautés dont nous possédons en berbif 
grands exemplaires en fleurs séchécs. 

I. n ionsBi. 

EXPOSITIONS. 

Soeiét« njrale it Flere, de Bnuelles. 

■ eSDLTATS DIS COnCOClS DES 8, 9 IT 10 VASS 1B4fi. 

Concours d'amateurs, 

BiLiNTOi. — V'Prùa médaille encadrée «q vermeil, à V 
de 106 plantes, fait par JU. le baron Tan Wgde.<le l^elu 
ï* Pris t médaille encadrée ea argent, i l'e^to^ ^^ ^^ ^ 
dt i ». G. Forckel,' jardinier de S. H. ^ L«*e*' "" ^ 
ooo décerné. *-•»>" 

Concours de jardlni^ 

BtL Hwe». — 1*' Pria t médaille ^. yt *' 
IH.TanKietjjardimer-ilearisIe, ruedii «s^v éFt^ 
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poar un envoi de 62 plantes, présentant le pin» beau choix et la 
plas brillante floraison. 

Le 2** prix et VaeeesHt n^ont pas été décernés. 

Troisièmb coiigodis. -— Plautbs hodvillis. — 1^ Prix : mé- 
daille en vermeil, au n"* 90S, Ariswma atrorubens, exposé par 
M. Alex. Verschaffelt, horticultenr A Gand. — â** Prix : mé- 
daille en argent, an n^ 351, Porphyrocoma lanceolata, Scheid-- 
loeiler, exposée par M. H. Galeotti, horticulteur, rue de laLimite 
n^ 24, faubourg de Schaerbeek, à BruxeUes. — udcceasU : mé* 
daille en bronze, au n" 522, jdmafjrllis Louriiflar. plen., appar- 
tenant à M. Legrelle d'Hanis, d*Anvers. 

(L'espace nous manque pour citer les mentions honorables.) 

QuATiiiKB coNCODBS. — Sbhis NOUVEAU. — 1*' Prix : mé- 
daille en vermeil, au n<* 58, Amatyllis,.., exposé par S. A. S. le 
duc d*Arenberg. — 2^ Prix : médaille en argent^ au n"* 903, 
AsMUea ind. versicolor, présenté par M. Alex. Verschaffelt, déjà 
nommé. — AccessU : médaille en bronze, au n® 56, Ama- 
fyUis,.».j par S. A. S. le duc d'Arenberg* 

CiNQUiÈSK GONCOUBS. — Belle FLORAISON. — 1*'' Prix .* mé- 
daille en vermeil, au n^ 828, Pimelea ipectabiliSy présenté par 
M. J.-B. de Saegher, horticulteur à Gand. — 2^ Prix s mé- 
daille en argent, au n** 902, Dendrobium nobile^ appartenant à 
M. Alex. Verschaffelt, déjà nommé. — Accessit : médaille en 
bronze, au n» 901, ffavea purpurea^ présenté par M. Alex. 
Verschaffelt, déjà nommé. 

Sixième congoubs. — Envois de plantes roacÉES. — Aucun 
envoi n'ayant rempli les conditions du concours, les médailles 

m 

proposées ne sont pas décernées. 

Septième toNcouas. — Camellia. — médaille en vermeil, dé- 
cernée à la collection présentée par M. Fr. Janssens, jardinier- 
fleuriste, rue Terre-Neuve, n<* 82 bis, à Bruxelles. — Accessit : 
médaille en argent, décernée à l'envoi fait par M. G. Portaels, de 
Vilvorde. 

Huitième concours. — Azalba de l'Inde et Rhododbndrum. — Le 
prix, médaille en argent, estobtenuparla coUeclionde 25 Asatea 
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lnd£ca,'appar(enaiit à H. J.-F. Mooneas, propriétaire k Mal 

NsnvitaBConcoiiis. — CoiucnoHvirLUiTUD'tHSinLflv» 
Le jarj, ra le nombre et le inérile des collecUoDB pràen 
demande qae la Société leur accorde trois prix et trois acce 
Ils aont répartis comme suit : 

Prix : médaille ta argent , à une magnifique collectiv 
Raiera du Bengale, présentée par 9. Medser, et eidiant 
miration par sa fraîcheur et sa beauté. 

Prix : médaille en aident, à une collection û'Orchtdéu 
remarquable , due à la bien?eillance de H. le cberalier B 
deryx, sénateur à Gand. 

Prùsi médaille en argent, A une collection brillante à^Epa 
enroyée par H. Alei. Yerscbaffelt. 

^cceuit : médaille en brome, A ane très-belle co1le< 
SBxacintheê, envoyée par M. Tan Qjlti cl^ji nommé. 

Aeeenit : médaille en bronze, à une collection distin 
à'Epacri», due à M. A. Van Geert fils, de Gand. 

Accettit: médaille en bronze, à une ricbe collection de i 
raires, appartenant à H. Fr. De Craen, jardinier-fienrii 
Bruxelles. 

Floraùtm anticipée. 

Plusieurs plantes présentées attireat l'attention du jury 
sur sa proposition , le conseil d'administration accorde 
distinction à celles qui suivent : — Médaille en argent, an n° I 
Lilivm candidum, présenté par M. Legrelle d'Hanis, d'An' 
— Accessit : médaille en bronze, au n' Hi, LUium tigrin 
de M. Van Deurne de Damas, rentier à Matines, auquel la 
tion la plus honorable est accordée pour la belle culture de 
plante. 

Sodélé 4'Horlionlture de ^i . . 

■ESILTAT BI l'iXPOSlTION DIS lit IT «« ^%' 

1° A la collection la plus riche et la r, i ^ ,<i^^ 
mellias en fleurs. — Une médaille en «f_/"\v A® A^ 



^. 
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et B, «p ofquoy appartenant à MIL Wanderpepen et Hasaard. 

&<* A la pins belle collection de Camellias en flears, wniarqua- 
blea par leur Tariélé et leur ealtnre {minimum^ là variétés)*-- 
MédaiUê e» argent, i M. De Biseau d^flaultevaie. 

5" A la collection la plus belle et la plus variée d'AMolea 
indiea en fleurs , remarquables par leur yariété et leur culture 
[Minimum, 1 8 variétés).— /'rÊr, à M. Honoré Blairie, jardinier- 
fleuriste à Ëspinois. 

4*^ A la plante offrant le plus bel aspect par sa floraison et sa 
bonne culture. •-*- Pris, à M. filaivie d'Espinois : AMiea elaU 
fi* ruh,pL — AccesHty à M. de Biseau d^Hauiteville, n° t7d : 
CamelHa imbricata, 

5® A la plus belle collection de Cineraria. - Prix, à M. Van«- 
nerom, jardinter-fleulrieleà Mons. 

6® A la plus belle c^HéctioD de Jacinthes, Tulipes , Printa- 
nières et Crocus. — Prix, à M. Lecocq, avocat à Binche. 

{La suite des expositions au prochain numéro, faute 
de place.) 



— M. le chevalier Heynderycx, sénateur, vient d'être nommé 
président de la Société d'agriculture et de botanique de Gand. 
en remplacement de 21. le chevalier T. Papeians de Morchove. 
décédé» 

-^ Nous publierons dans notre prochain numéro la descrip- 
tion d'un fruit nouveau avec dessin, par notre honorable corres- 
pondant, H. Bouvier, de Jodoigne: il s*Agit d'une poire dédiée à 
S* A* R» le duc de Nemours, et portant le nom du prince. 

— La Société royale d'agriculture et de botanique de Gand 
ne nous ayant pas encore envoyé le procès-verbal de l'exposition 
du V* mars, nous suspendons la publication de ses résultats, et 
invitons l'administration de ladite Société à vouloir bien nous 
adresser la relation officielle de cette solennité horticole* 

— M. Jean Yerschafifelt vient de publier le eatalogue de son 
établissement, rue de la Caverne, N* 49, i Gand. 



y.../' /,, 



POIRE DUCDE-NEHOURS, 

FmÙ nouveau , par 5waii-Pn»i Botvi» , de Jodoignt. 

Cette Poire m'a été envoyée en 1851 par H. le professeur 
Van Mans; je l'ai troovée si bonne, que je lui en ai demandé 
(les greffes. Jusqu'à présent elle n'avait reçu aucun nom, et les 
amateurs auiquels j'en ai donné des greffes , tant en f rance 
qu'en Belgique, ne la connaissait que sous la dénominatiou de 
Pain gagnée sous te n' 1660 par M. Van Mo**, 

Ni te général ni le conseiller Van Hou, malgré les indications 
que je leur ai fournies , n'ont pu retrouver ni arbre ni annota- 
tions de leur père concernant cet excellent fruit ; mais comme le 
professear, et après lui ses fils, m'ont autorisé à pourvoir aux 
lacuoes qui peuvent se rencontrer dans la collection des fruits 
proienant de la pépinière Van Mon*, aujourd'hui la propriété de 
H. Birort, )>épînièriste à Geest-Saint-Henii (Brabant), c'est-à-dire 
à faire la description des arbres et des fruits qui la composent, 
cl même è leur donner un nom convenable, je me suis estimé 
heureux de faire hommage de celle-ci i S. A. R. Hgr. le duc de 
Nemours, prolecteur de la Société d'horUculture de Rouen, dont 
j'ai l'honneur d'être membre honoraire. 

DESCRIPTION.. 

I.a lige de cet arbre est baute de dix pieds ; son tronc est 
perpendiculaire et son accroissement asseï lent; la couleur de 
l'écorce du tronc est gris-de-lin parsemé de tiqselures larges et 
rondes d'an gris fauve; la direction des branches s'élève verti- 
calement et forme, lorsqu'on ne les arque pas, un angle ouvert 
et épars ; ses branches sont sans épines, leurs écorces sont grises 
avec liquetures , les branches à fruit sont courtes , leurs yeux 
ronds renllés et de couleur marron. 

IC a. — AVBU I8IB. 3 
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Les rameaux de Tannée sont droits, la couleur de Técorce est 
vert-bronzé à sa base et rougeâtre très-lisse sans duvet avec 
mouchetures fines, et son œil terminal d'un ronge vif. 

Les yeux à bois sont petits , coniques , pointus et de couleur 
brune. 

Les feuilles sont l«rges, oviles et lancéolées, épaisses, co- 
riaces, lisses et d'un vert foncé, bordées de dentelures profondes. 

Le pétiole long sur vieux bois , moyen sur leuné ; les méri- 
thales sont assez espacés et inégaux. Les fleurs sont an nombre 
de 10, à pétales blanches, et forment un magnifique bouquet 
auquel succède un trochet de fruit ovîforme, du diamètre de 
deux pouces et demi, haut de trois pouces et demi, porté sur 
un pédoncule recourbé verdâtre , au long duquel on dislingue 
une émimenoe' charnue de forme digitale, y adhérant d'un seul 
côté. Son épiderrtie'lln et lisse, d'un beau vert parsemé de 
tiquetures grises. €e fruit jaunit vers Tépoqne de sa maturité, 
qui arrive eii novembre : sa chair est blanche, tendre et très- 
fondante. 11 est riche en eau sucrée, ce qui par sa suavité le dis- 
tingue de ses congénères. Les pépins sont longs, noirs, sépales 
presqu'à fleur du fruit. L'arbre a de Tanalogie avec celui que 
nous avons dédié en 18i6 à M. Navet, peintre et directeur de 
TAcadémie de Bruxelles. 

Ifpta. — Les coirespondants auxquels nous avons envoyé des 
greffes de ce fruit , sont priés de le noter dans leurs catalogues 
sous le nom de Dw^de-Ifemourij comme il se trouve porté dans 
le catalogue de M. fiivort, lequel est déjà assez bien fourni de 
pieds francs greffes pour satisfaire aux demandes qui peuvent lui 
en être faites. 



NOUTGLLB SORTE DE POMMES DE TERRE. 

HOnit DK LJl HBLtlruU HomUIXT. 

[Anttalei d'agr,, voU VII.) 

Afflioardliui que, par la uDiciLude du gooTernenit 
graioes de pommes de terre ont été distribuées daas 
dont de nombreuses et bonnes variétés nouvelles serc 
doote gagnées, qu'il importera de multiplier le plus i 
sible, il ne sera pas hors de propos d'indiquer un mode 
tiplication dont les résiduts sont Irès-prooipts. Ce mo; 
sisLe dans le procédé suivant : 

On prépare au printemps (ea avril) un^ couche à Tor 
sablement chaude ; ou bien , on se sert d'une couche qi 
porté et qui conserve encore un peu de chaleur. On y pi 
pommes de terre qu'on veut multiplier enlières, très-ser: 
viron S)t à 50 tubercules par pied carré ; on les couvre de ' 
de terre, et ou pose les châssis. 

Selon la température de la couche, les pommes de terr 
au bout de 1 S jours à trois semaines; elles montrent ui 
talion très-vigoureuse. Pendant qu'on prépare un carré c 
siination i l'abri des mauvais vents , on enlève les chie 
habituer pendant 8 jours les plantes à l'air ; puis on ei 
pommes de terre de leur place et on en détache les plan(« 
est facile à exécuter en tenant la plante par la main gaui 
Taisant faire avec la droite un demi-tour au tubercule. ' 
les plantes détachées de celle manière dans le parterre d 
venons de parler, et on remet le tubercule en p\a>^- 

Comme i cette époque de petites Relée^ «. rooV ^""^ 
on couvre par prévoyance les plantes ava . t»»** 
de sapins ou autres, sur lesquels on m^ H^' *^^®' 
restent dans cette situation jusqu'à c« ^^\* .e**" 
mette de les planter en place. On plar». H\\ \» a« 
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serrées, afin qu'elles résistent mieux, en se couvrant mutuelle-* 
meut, à Taclion de la gelée. 

Lorsqu'il y aurait à craindre que le temps devint trop rigou^ 
reux, on remettrait les plantes, après les avoir séparées du tuber- 
cule, en place dans la couche. 

11 n'y a aucun inconvénient à ce que les plantes s'y trouvent un 
peu serrées. 

Si le temps est doux, il n'est pas riécessaîre de remettre 
le châssis , car la chaleur de la couche sera suffisante pour en- 
tretenir la végétation ; seulement pour les gelées de nuit il 
serait utile de mettre des paillassons ou des rameaux de 
sapins. 

Les tubercules qu*on a remis en place repoussent aussitôt, 
plus promptement même que la première fois, et des plantes 
aussi vigoureuses que les premières, de sorte qu'il est possible de 
planter à la même époque les plantes de la preifaière et de la se- 
conde pousse. 

Si l'on remet les tubercules une troisième fois en place, ils 
pousseront encore une fois et donneront des plantes vigoureuses 
comme les premières. 11 est à remarquer que les seconde et troi- 
sième pousses sont plus actives que la première, parce que la 
fermentation de l'amidon qui est contenu dans le tubercule et 
qui fournit la première nourriture aux jeunes plantes étant déjà 
commencée, les jeunes pousses se développent rapidement. 

Les tubercules pousseraient une quatrième fois; mais la saison 
étant déjà trop avancée, on ne récolterait plus de tubercules mùrSf 

SCH. 



Notice sur l'emploi dn sel contre la maladie des pommes d« terre* 

Nous lisons dans le journal de la Société d'agriculture des pro- 
vinces rhénanes, un rapport sur des essais qui ont été faits dans 
le but de savoir si, par l'emploi du sel, on pourrait prévenir la 
maladie des pommes de terre. 
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Le sel commun, dont l'emploi général signalerait une i 
Telle en agriculture, a répondu è l'attente qu'on s'en éiaii 
comme préservatif contre la maladie des pommes de leri 
il ne suffit pas de le répandre tout simplement sor les It 
planles, il faut encore qu'il soit combiné avec une ani 
slance, i la portée des racines. 

Toici le résultat des essais : 

Les tubercules Turent plantés le 16 mai et récoltés 1 
?embre184S. 

N'I/a, — 1 verge carrée, engraissée avec du fumier or 
a donné 20 livres de bonnes et 8 liv. de malades. 

N" 1, ~ 1 Terge carrée, engraissée avec '/4 ''''■ *Jc 
autre engrais, a donné 15 lir. de bonnes, pas de malad< 

N" 2, — 1 verge carrée, engraissée avec 74 ''*■ ' 
1 '/î l'^« de gouano, a donné 34 liv. de bonnes. 

N* S, — 1 verge carrée, engraissée avec '/t liv. de sel 
d'os broyés, a donné 33 liv. de bonnes. 

N* 4, — 1 verge carrée, engraissée avec '/^ 'i^- ^ 
S '/• liv. de plfttre, a donné 18 liv. de bonnes. 

Au moyen de ces snbslances pulvérisées et convena 
mélangées ensemble , le tubercule -m ère fut complélemer 
vert, puis le trou comblé avec de la terre. Le S6 septembi 
les plantes avaient cessé de fleurir. Les fanes des n"1 à 
roonlraient vigoureuses , avaient été détruites par la gel 

Le n" 4 avait produit peu, mais de très-gras tubercul 
le plus petit pesait 3 onces, le plus gros 8 '/,. 

Ce qui rend ce résultat remarquable, c'est que les i 
ne montraient aucun tubercule malade, d'où il résulte a 
tnde que le sel doit être ciinsidéré comme Qn préserval 
la maladie. 

Quoique ce fait paraisse être concluat^l ^.0^^ ^^ 
laisser passer sans faire connaître les ^.v ^ jaV^**^* 
su^ère. *^^t 

En juillet dernier (1849), lorsque |^ 
terre avait déjà commencé à faire des 



'^>'?' 
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les pommes de terre de la ferme etpérimeotale étaient encore in- 
tactes. Cependant, comme elles poQYaîent être atteintes comme 
les autres de la maladie régnatate, et dans le bot de les en 
préserver, j*ai fait dissoudre 200 kilog. de sel dans ane quantité 
proportionnée d'eau, et c^est avec cette saumure que les plantes, 
chacune en particulier, ont été arrosées; seulement, une petite 
pièce de terre qui n'avait pas été fumée ne reçut pas de 
saumure. 

Cet arrosement avec de la saumure a eu lieu depuis le 13 août 
jusqu'au 20. Les plantes n'avaient pas encoreatteint à cette époque 
tout leur développement, de manière que l'action du sel était 
encore possible. £h bien, le résultat de celte opération, qui avait 
été entreprise dans un but d'utilité publique, a été nul ; tous les 
champs ont été attaqués plus ou moins, dix i douze jours après 
l'opération, à l'exception de la pièce qui était restée sans engrais» 
Sur celle-ci les pommes de terre étaient parfaitement saines. 
Nous regrettons que les essais de N. Kaufmann laissent encore à 
désirer sous ce rapport qu'ils ne sont pas complets ; il ne suffisait 
pas, par exemple, de planter sur le n*^ '/^ qui avait été engraissé 
avec du fumier ordinaire, il aurait fallu préparer un carré avecdu 
fumier ordinaire et un autre avec du sel, pour voir si les pommes de 
terre seraient devenues malades danscelni-d comme dans le pre- 
mier. Cette expérience aurait été concluante dans un cas comme 
dans l'autre. Nous l'avons déjà dit ailleurs, notre opinion est que 
la plupart du temps la tropgrande quantité d'engrais que l'on con- 
sacre à cette culture et la mauvaise conservation des tubercules* 
sont la cause principale de la prédisposition des pommes de terre 
à la maladie, et qu'il ne faut qii'une influence extraordinaire exté- 
rieure pour en eecaaionner le développement. 

Sci^ 



Encore un mot sur la maladie des pommes de terre. 

Cette maladie a, dès son apparitibn, fait l'objet de nombreuses 
recherches de la part des naturalistes et des chimistes. — Jamais 



— So- 
les opinions n'ont été pin* dÎTergenles an, sujet <I'i 
discussion. 11 Fésnlle ponrUnt de oe qui a été pnbli 
maladie qu'on est géDéralement diipoté k l'allribder i 
de la saison. Nous laisserooi à chacun son opiniofl, 
monde pent anir raiioa ; mais poar notra part il i 
pas possible d'admettre l'haraidilé comme la cause do 
pensons, au eontiaire, que c'est plutôt la surabondai! 
que cootieot le sol qui en a été la cause première. 11. 
que, dans les contrées les nueox cnJlirées, le «al a 
intense. Qu'on eiimine In rapporta. statistîquM des ( 
oà la maladie des pommes de terre a sévi, et on tn 
partout oii le cullivatei^r se trouve dans la nécessitée 
son fumier, la msladie ne s'est point montrée. Ces ol 
nous ont engagé à recommander encore une fois aux c 
de s'abstenir cette année d'eograisser trop abondai 
terres destinées à la culture des pommes de terre. 



£FF|T DE L'ENGfiUS LIQUIDE 

Sur U Téfétation ta arkres cultivés eu pel 

B'aprii M. Kmtyht. 

Beaucoup de penonnas te procoieat des plantes, des 
des CamelUas et d'autres arbres&ni^vs qairpuboul i 
deuK, s'arrêtent dans leur végétation ou du moins ne 
plus ni fleurs ni fruits. H. £night a fait des fi»ais dun 
connaître l'effet des engrais liquides sur la végéUUon 
coliÎTéa dans des pots ) en voicile résulta^ , 

IlBéleTédantunpetît|M>t unjevnePt^^, ,o^^^ 
cetarbrineauaBtteintàlaprGniièfean^^/^' WQ>^ 
7 ponces. L'engrais qu'il avait emplQj^V^'ft^'*jjti 
excréments de volaille délayés dans ^"t "^ îi'y-e^ 
lard dans quatre parties \seiilen)eot. jA\ ^ 
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48 heures, Teaii, qai était d'une couleur brun-foncé, fut dé- 
cantée, et c'est dans cet état qu'on s'en est servi. M. Knigbt a 
traité avec le même succès dès Vignes et des Mûriers cultivés 
dans des pots, et même des Pêchers, qui d'ordinaire ne suppor- 
tent pas de fortes quantités d'engrais ; mais il a usé de la pré- 
caution d'étendre l'engrais avec une plus grande quantité d*eau« 
Un Pécher traité de cette manière et rempoté après deux ans, a 
porté des fruits d'une grosseur extraordinaire* 

Plusieurs Pommiers et Poiriers cultivés dans des pots ne con- 
tenant qu'un demi-pied carré de terre, ont atteint au^-dessus de 
onze pieds de hauteur, et, après avoir été rempotés, ont produit 
de nombreuses fleurs et beaucoup de fruits. 

Un Oranger engraissé également avec du fumier liquide a 
montré une végétation très- vigoureuse et s*est couvert de fleurs 
et de fruits. 



OBSERVATIONS 

SVa LBS SUIS DE FOOGÈtlS. 

Les amateurs de fougères ont souvent occasion de remarquer 
que certaines espèces, malgré les soins les plus minutieux, o^ 
lèvent pas dans les terrines où elles ont été semées, tandis que 
ces mêmes espèces poussent sur les pots des autres plantes, sur 
des murs, sur des planches pourries, etc. La méthode ordinaire 
de semer les fougères est de répandre la graine sur la terre con- 
tenue datis une terrine, et de couvrir celle-ci d'un carreau de 
verre. 

D*après plusieurs expériences , je conçus l'idée de semer la 
graine sur ûts morceaux de tourbe, que je choisis de diverses 
espèces plus ou moins compactes, selon la nature de la fougère que 
je me proposais de gagner , et qui était restée plusieurs années 
àl-air. On plaçait de cette tourbe au fond d'un vase plat non troue 
dans le fond, afin qu'elle pût absorber l'humidité qu'on y versait* 
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De cette manière, on avait la TacDlté de faire absorber & 1 
Il qaantîté d'humidité exactement nécessaire à l'espèce 

Les soins à donnera ces coupes à semis réclament et 
plus d'attention qu'onne le croirait d'abord, et c'est à l'i 
décider si la méthode dont nous parlons mérite d'être rec 
dée. En attendant, mes coupes i semis of&ent one pari 
sur-laquelle je désire attirer l'attention des amateurs. 

Elles sont placées dans une serre chaude et hamide. 
la lenélre, et à coavert d'une lumière trop vive. Les n 
de tourbe, pendant qu'ils étaient exposés i l'air et i l'om 
vaietit Jamais moiitrédemousses;niainlenant, étant pli 
la coupe et dans la serre, les côtés les plus éclairés sont 
de mousses , tandis que les côtés à l'ombre n'ont mon 
végétation que beaucoup plus lard, toujours plus faible 
seulement après que les parties éclairées en étaient d 
vertes. 

Les physiologistes sont généralement de l'opinion 
graines germent mieux à l'ombre qu'étant eiposéesàrac 
pleine lumière (1J. Dans le cas présent, les sporulesdes 
montrent le contraire, et non-seulement dans quelques- 
terrines, mais dans loules. S'il y a maintenant affinité enti 
raies desmousses etdes fougères, ce qui est possible, rav< 
des semis de fougères s'expliquerait par la circonstance i 
place toujours à l'ombre au lieu de les exposer à la lui 
soleil dans ane atmosphère humide. 

Josqu'à présent les jeunes fougères n'ont germé que 
éclairé des coupes. Ce que nous venons de dire ne pc 
rapporter aux espèces qui germent dans toutes ^^ '^^'^ 
un peu lavorables. Il y a bien des planl.^ don^ ^^^ ^ 
prennent avec la plus grande facilité, |^ . aw^^^ ^' 
il est extrêmement difficile d'obtenir (J ^* ^eS V' 



(I) Co n'eit qu'un prËjugé phytiologiqu^ 
plein champ proufeut le 
vaque la germinalioD. 



ologiquû \> /^ -^o 
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Ces indications suffiront pe«it-é(re pour attirer Tattention de 
ceux qui s'occupent de la culture de ces plantes iùtéressaotes. 

G. FlIfTKLMAIfN. 

{Recueil de la Soc. d'ffort. de Berlin,) 



OkserTatîon Bor la Vanille. 

11 y a environ dix ans que le public horticole a appris pour la 
première fois la fructification de la Vanille en Belgique; cepen- 
dant nous avons connu en Allemagne un propriétaire, négociant 
en vins, qui en 1809 et plus tard gagnait tous les ans des fruits 
de ses plantes de Vanille, dont la vente lui rapportait un béné« 
fice considérable. Nous ignorons quelle était la méthode suivie 
par le jardinier de ce propriétaire pour obtenir régulièrement des 
fruits desdiles plantes ; nous ne sommes même pas sûrs que les 
mêmes pieds qui avaient porté Tune année donnaient également 
des fruits Tannée d'après; mais il est de fait que jusqu'à présent 
il n'y a pas d'exemple, arrivé jusqu'à nous, que le même pied ait 
porté des fruits deux années de suite. Notre surprise a donc été 
grande en voyant, il y a quelques jours, dans les serres royales de 
Laeken, un pied de Vanille qui, l'année dernière, avait été garni 
de neuf grappes de fleurs et dont les fruits venaient à peine d'a- 
chever leur maturation , montrer de nouveau plusieurs grappes 
de fleurs. 

La possibilité de voir la Vanille donner plusieurs années de 
suite des fruits en Belgique serait donc constatée par ce fait. 
Reste à savoir maintenant jusqu'à quel point la culture y est pour 
quelque chose, ou si ce phénomène n'est que le pur effet du 
hasard ! En attendant, nous sommes porté à ratlribuer à la mé- 
thode suivie par M. Forkel, jardinier du roi. Les essais seront 
continués, et nous les communiquerons dans ce recueil. 

ScB* 
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NaiTcUe espèee ie Mn. 

Le prorcsseur Pryme, i Cambridge, vienl d'enrojer 
d'agriculLure de Londres, une n ou Telle espèce de colu 
en même temps une bonneplipteà fourrage, et recl 
les bestiaux. On en trouve des graioei cbei les marc 
jieliers de Londres. 



Navfelle GrwdU«. 

Sans les journaux d'horticulture il est question d'u 
espèce de groseillier, Ribe» tlivaricatvm, Dodgl., qui 
duit en Angleterre des eûtes nord-ouest del'&mériqu 
tingue par la délicatesse de «on fruil ainsi que par la 
H végétation. 

Il parait que les horticulteurs belges ne possèdent 
dans leurs collections cette espèce qui mérite cependa 
introduite. 



NOUVELLES PLANTES DISTIN6IIËE8 

QUI ONT tTt BtClITU l>«nS LU JODKNADX tttikt 

Sotaftical Regitter. 

1, Catilt^yi maseima. Lirdl. — C'est une très-bel 
avec des fleurs magnifiques et grandes, qui ont beaai: 
semblance avec celles de Cattl^a tnostia et lo'*^^ 
bulbes sont sillonnées el les pétales conca^. -londuV 
sont d'abord très-pàles, presque blanche^ ^j pM 
blement au plus beau rose ; le labelle e^ ' ^ etV 
blinc intérieurement, rose au milieu y ^ ^(fi^ ^ 

2. MoêtaeutHInu tinenait, Efnin^ \v^, JB 
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LotBiTBO.) — Plante herbacée fleurissant en automne ; elle forme 
une petite touffe de 1 '/a ^ ^ pi^^ de haut. Elle est originaire 
de la Chine, d*où elle a été envoyée à la Société de Londres par 
M. Fortune. Elle croit à Pétat sauvage ailx environs de Canton, 
à Chusan et à Roo-lung-sor. Loureiro Ta décrite sous le nom de 
Barbula êinensié^ à cause des franges dont est garnie la lèvre 
inférieure de la fleur ; mais comme ce nom appartient déjà h un 
genre de Mousse , Endlicher lui en a choisi un autre. La plante 
est pour serre froide et fleurit en automne avec de belles fleurs 
violettes. 

3. Neptunia plena. Rbnth. -^ {IVepiuuia polyphyUaf Berth ; 
3Iimosa plena^ L. Mimosa punctata, L. Mimosa adenantliera^ 
RoiCB. ; Desmanlhus plenus^ Wiud. Desmanthus punctatus^ 
WiLLD. Desmanthus polyphyllus^ D. C. — C*est une plante aqua- 
tique très-curieuse, à feuilles sensibles, qui a été élevée de graines 
envoyées delà Jamaïque par M. Purdie. Les tiges allongées, spon- 
gieuses, qui poussent de nombreuses racines filiformes, nagent 
sur Teau et produisent une majsse de feuilles bipennées com- 
posées de folioles très-sensibles. Les petites fleurs vertes sont 
ramassées en capitules allongés, déclinés, pédoncules, et sont 
munies d*étamines très-allongées exsertes. Cette plante se trouve 
dans toutes les parties de l'Amérique tropicale, où elle n'est nul- 
lement rare. L'eau dans laquelle on la cultive doit avoir une 
température de 21 degrés Réaumur. 

C'est Loureiro qui a créé le genre; une autre espèce, Neptunia 
oleracea, sert à la fabrication d'une espèce de papier qui res- 
semble au papier de riz de la Chine ; cependant il est moins fin. Il 
nous arrive souvent des graines de cette plante, mais puisqu'on 
ignore qu'elle doit être cultivée dans l'eau, il est naturel qu'elle 
ne puisse pas réussir. Elle produit rarement des graines ; et il 
est d'ailleurs diflicile de lui faire passer l'hiver. 

4. Buddleia Lindlexanap Fgbtonk. — Cette plante a été dé- 
couverte en Chine, par M. Fortune, qui en a envoyé des graines 
au jardin de Chiswick, Elle forme un arbrisseau très-ramifié qui 
porte au sommet des épis de â à 3 pouces de longueur, composes 
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de flears serrées, déclintks, d'an riche violet Toncé lirai 
rirarement un peu sur le gris, où elles sont couvertes d'u 
épais. Cet arbrisseaa montre une Tégélation irès-vigo 
(musse beaucoup de bois , et semble ne vouloir lleui 
difficilement. II est du reste robuste comme une Fuel 
demande probablement une terre ou une argile sablo 
plutât maigre que grasse, et une atmosphère chaude et 

5. Feronictt laUeifolia. Fohst. Feronîca lindl^ana. '. 
— Cette Véronique est originaire de la Nouvel le •Zélan( 
la Tasmannie. Forstcr l'a trouvée dans la Nouvelle-Z 
c'est sans doute par erreur que ce naturaliste en indi 
feuilles comme entières, car elles sont positÎTemenl d 
comme le prouvent les échantillons desséchés dans les b 
La plante fleuril en août; elle forme un arbrisseau poi 
longs épis ou grappes déclinés, asillaires, composés d 
blanches. Elle est de serre froide et demande une lern 
sablonneuse, beaucoup d'eau en été et toujours de l'air 
que le temps le permette. Les Seurs paraissant sur le jeu 
il est donc nécessaire d'accourcir les rameaux après la a< 
{.esjeunes plantes sont plus belles que les vieilles -, on les i 
tous les S ou 3 ans. Multiplication par boutures. 

6. Lobelia gtanduloia. Walteb. Lobelia crasiiuscula 
Hapuntium glandulotvm. Pnisr. — La cultnre de cetti 
est Tacile, car elle prospère dans presque tous les lerr; 
hauteur de ses tiges est de deux pieds et demi, elles porte 
fleurs en septembre et octobre ; comme beaucoup de se! 
oères, elle préfère un terrain frais. D'après ce que i 
K. Elliot, elle croit dans les sapinières humides et sti 
rAmcrîqtie du Nord. La lige est simple; feuilles lai 
lisses; épi terminal long d'un pied;calicej h^n^^^* 
raides; fleurs b|ea clair à gorge velue. 
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Nonvellet harticales de It Chine. 

r 

Les dernières nouvelles de M. Fortanequi, comme on sait, a 
été envoyé en Chine par la Société d'horticulture de Londres, afin 
d*y recueillir des graines et des plantes mantes, sont de Shanghae 
en date du 16 août, aiinonçant son retour de la rivière de Min^ et 
qull s^occupe des préparatifs de son prochain retour pour TEu- 
rope. Il travaille en ce moment à réunir et à coordonner les plantes 
qu*il a recueillies à Ningpo, Tschusan et en d'autres endroits. 

Comme ses collections sont très-précieuses, M. Fortune a pré- 
féré les rapporter lui-même en Europe. Il a aussi visité la contrée 
où crbtt le thé noir et a pris une connaissance exacte de sa pré- 
paration, chose par laquelle on aurait dû commencer avant de 
songer â cultiver cette plante en France ou en Amérique. 



GraiMS et Camellla i vendre. 

M. Ferd. Deppe, à Witzleben (Cbarlottenbourg près Berlin, eo 
Prusse), vient de recevoir dltalie de la graine fraîche de Camellia, 
qui a été recueillie sur les meilleures variétés doubles et après 
fécondation artificielle. 

Il en offre la douzaine pour 2 écus ou 7 fr. 20 centimes. 

Welgelia rosea. 

C'est un magnifique arbrisseau de la Chine qui offre quelque 
ressemblance avec un Philadelphus ou Syringa. La tige et les 
branches sont blanchâtres et lisses, les jeunes sont vertes> légère- 
ment ailées, et, ainsi que les grandes feuilles elliptiques, entière- 
ment velues. Les fleurs se trouvent à 3 on 4 à Taisselle des feuilles 
supérieures ou au sommet des jeunes branches; la corolle est 
longue d'un pouce, rose, le limbe à cinq sections étalées est large 
d'un pouce et demi. Cet arbrisseau croit en Chine où on l'appelle 
IVoak'Chok'tchoa, et c'est M. Fortune qui en a envoyé des exem- 
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ptairei f innU à la Société d'borticalture de Londres, 
de Wei^elia a été créé par Tbunbei^, plo) Isrd il 
an genre, de DiervUla, par plusieurs botaniiles mod 
l'ont confonds avec quelques autres espèces du Japon i 
décriies par. H. Van Siebold et Zuccarini soos le m 
L'espice dont il s'agit est pourtant bien distincte et se 
du Calyiphjrnun floriduM, qui est aussi une Wtigaiia 
dans le Nord de la Chine, et qui est égaleraont bien diii 
Notre fspéce parait être très-robuste et promet de di 
belle plante d'omesient dans le rang des Atalées de 
Elle fleurit en avril , et ses fleurs ressembleat à oelles 
iptcMilit. Si 



PLANTES DHW^tEHEKT. 



Sur l'époque la pItufiivorabUàla rwprii»det 

faite* enpUive t«m, à l'air Ubn, 

Dans tons les ouvrages où l'on a traité de la prope 
arbres et arbustes par le procédé des boutures, on i 
priatemps est désigné comme l'époque la plus fv 
snccés de cette opération. Cependant l'eipérience (; 
lullée poor moi de nombreux essais et observatioas f 
quelques années m'a démontré que cette saison et 
produire l'effet qu'on lui attribuait, et que les bou 
plupart des arbres et arbustes de pleine terre TéossÏ! 
aiment mieux lorsqu'on les Taisait en auUnAnc- ^'' 
CD effet, que les bourrelets ou glandes (\. tic&\^ 
le plus grand nombre, formés ayant l't^t * ^\»\ 
la coupe, c'est-à-dire entre le bois et J'j '6? (J 
ceHes, et enfin les racines, ne lardaient \iot^ » 
une assez grande facilité. Au conlra^ Vk i* 
printemps sont souvent altérées par v'^^* & 
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qui régnent assez ordinairement dans cette saison; Técorce des 
rameaax se ride et se dessèche, et quelquefois même les bour- 
geons naissants, périssent en peu de temps au contact d*un air 
vif et desséchant. Presque toujours alors, sous Tinfluence de 
circonstances atmosphériques semblables qui absorbent toule 
Thumidité, les rameaux qui n'ont point encore pu développer 
d'organes propres à les alimenter se desséchent complètement, 
et on perd ainsi plus des trois quarts des boutures* 
' J'ai été conduit à penser que, dans cette opération, l'automne 
devrait être préféré au printemps, par l'examen des greffes ou 
rameaux que l'on coupe en hiver dans les pépinières, et que l'on 
enterre aux deux tiers pour les conserverie plus longtemps pos- 
sible, afin de s'en servir au printemps, et même au commence- 
ment de l'été, alors que les feuilles sont développées, pour enter 
les arbres fruitiers, forestiers on d'agrément. On sait que, dans 
les pépinières où les greffes se font par milliers, il n'est pas rare 
de voir cette opération retardée par les plantations et les autres 
travaux du printemps. Les greffes, au lieu de souffrir de ce 
retard, n'en réussissent que mieux, pourvu cependant que les 
rameaux à greffer aient été conservés frais, sans altération, et 
n'aient pas encore poussé de feuilles, ce qui d'ailleurs arrive rare- 
ment lorsqu'on a eu la précaution de les enterrer convenable- 
ment, jusqu'à la moitié de leur longueur, à une exposition sep- 
tentrionale, et en les abritant du soleil et du grand air. J'ai vu 
souvent qu'après avoir employé ce dont on avait besoin pour les 
greffes, le surplus des rameaux restés dans cet état s'enracinait 
presque toujours vers la fin de l'année et sans aucun soin. 

Je peux citer pour exemple des poamiiers, poiriers, frênes, 
ormes, pruniers, cerisiers, coignassiers, néfliers, etc., enracinés 
de cette manière, ou qui avaient formé des bourrelets très-déve- 
loppés et couverts de glandes prêtes à émettre des racines. Déjà, 
pour quelques espèces d'arbres et arbustes, notamment les ro- 
siers du Bengale, des quatre saisons et autres, la multiplication 
s'opère en grand dans les pépinières au moyen de boutures qui se 
font en août et septembre. On donne ordinairement à ces bou- 
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lares anelongnenrdélSi 94 centimèlns, on en coape li 
horizon ta] emtni avec une tei^lte, et on tes plante dan 
rig<ries Taîtes à la houe ou i la pioche, en tes enterrant jasq 
deux tiers de leur longueur, et ne laissant sortir que les de 
(rois derniers yeux supérieurs. On comble lés rigoles avec la 
qni en est sortie, et on la foule avec le pied le long des bon 
pour qu'il ne reste pas de cavités par lesquelles l'air po 
venir les dessécher. Je n'ai pas besoin de dire qa'après 
plantation, elles ne reçoivent pas d'autres soins que qui 
binages. Cependant, ainsi traitées, elles ont souvent ém. 
racines ara nt l'hiver, et, à l'automne suivant, les scions c 
sont développés ont commanénient une fuulenr de 
60 centimètres, et se vendent alors par iMttes pour être n 
pois ou en pépinière. 

11 m'est arrivé maintes fois de mettre i ['automne en i 
poor en faire des boutnres au printemps, des branches d€ 
sieurs espèces de peupliers d'Amérique, et autres arbres, 
les irouver, au moment de m'en servir, déjà garnies i leur 
de racines très^éveloppées, tandis que des branches coupé 
février ou mars se desséchaient pour la plupart et ne reprtn 
qu'en petit nombre. Ainsi, en bouturant en août e[ seplemb 
ginkgo, bous, buis, if, cèdre, genévrier, cyprès chauve, coi| 
sier, chèvrefeuille, platane, cfaalef, les sureaux d' Ibérique, 
on est presque assuré de réussir complètement. J'ai 1 
plusieurs reprises des boutures de groseillier épineux au 
temps, et bien que cet arbuste soit d'une reprise facile, la 
site ne se réalisait que pour un très-petit nombre. I-es bov 
de ce même groseillier faites à l'anlomne sont presque toi 
enracinées aux mois de novembre et de décefnbre, et o 
que tréï-rarement qu'elles succombent. 

Il est bon de faire remarquer que les v .«t** *** 
pleine terre doivent, pour réussir, être e^, '^* - ^**'' 
dément. Les rameaux de 30 ou 40 cent, ^rt X *^ 
enterre de moitié et plus. S'il s'agit de ^ -A^ -t ^ 
d'un à trois mètres, il faut faire, avec Vv*' i!** O^ 
H" a. — *ïBii luo. V/Vv ^* 
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profond de 50 à 60 cent, pour les premiers, et d*an mètre à 
un mètre et demi pour les autres. Il en résulte que si la partie 
supérieure du plançon vient à se dessécher, la partie enterrée 
conserve sa fraîcheur, et produit au niveau du sol, et souvent 
même un peu au-dessous, des bourgeons qui forment une autre 
tige. 

Les avantages qn*offre Tautomne pour le meilleur succès des 
boutures, ne sont encore connus que par un petit nombre d'hor- 
ticulteurs et d'agriculteurs, tant était enracinée la pensée que le 
printemps était la seule saison convenable pour cette opération. 
Il y a vingt-cinq ans, on ne bouturait qu'à cette époque les végé- 
taux exotiques conservés dans les serres, mais il est parfaitement 
admis maintenant que beaucoup d'entre eux, et particulière- 
ment ceux à bois dur, bouturés en octobre et novembre, s'enra- 
cinent bien plus promptement que lorsqu'ils le sont en mars et 
avril. J'ai vu souvent des boutures d'arbres exotiques à bois dur 
faites à cette dernière époque ne produire des racines qu'après 
un an et plus, tandis que des boutures semblables traitées de la 
même manière à l'automne avaient rempli le pot de leurs pousses 
radicales au printemps suivant. 

Jusqu'à ce jour , on ne s'est pas assez occupé d'appliquer le 
bouturage à l'air libre à la multiplication des arbres. Ce procédé 
n'est guère employé qu'à l'égard de ceux qui ne produisent pas 
de graines , et qu'on ne peut multiplier que par le moyen de la 
greffe, tels que la plupart des peupliers et des saules, sur lesquels 
ce dernier procédé a été essayé. C'est pourquoi l'on peut dire 
qu'à ce sujet il y a une masse d'essais à faire, dont les résultats, 
quels qu'ils soient, offriraient un grand intérêt, et parmi les- 
quels il s'en trouverait certainement qui seraient d'une grande 
utilité aux agriculteurs et aux pépiniéristes. Ptpur. 

[jinnales de Flore et de Pofnone.) 



tniit ■ granéei femillei, ^c«r macnphylUtm, Ptits 
Amer. sept. — Hook., 0., bor. Âm. 

Celte belle espèce, qui s'élève i 30 mètres et plus, el 
Ironc prend de i à B mètres de cîrconrérence, est orîgi 
la c6Le Dord-ouesc de l'ÂmèriqDe septentrionale où elle 
commune. Elle croit, suivant Doaglas, qui l'a iniroi 
Europe vers 1SI2, dans des terrains Trais et fertiles, et 
veloppement est rapide. 

Ses rameaux sont èlalés, ses feuilles grandes, presqn 
ces, les jeunes fortement pubcscenles, tes adultes gtabr 
sont cordifornies, à cinq lobes profonds, oblongs ou si 
formes, incisés et sinués ; les fleurs, très- odorantes, son 
sées en thyrse racémiforme, pendant, pédoncule et con 
corymbes simples ou presque dichotomés ; les sépales s 
bres, ovales, plas courts que les pétales qui sont (ri 
l'ovaire est hérissé , les samarres pabescentes on glab 
ailes sa bdi verge n tes. 

Cet arbre, dont le bois peu dur offre de riches veines. 
de trouver place dans tous tes parcs et jardins où il peut p 
une décoration à la fois agréable et grandiose. Hais son 
doit pas se borner là. Les forestiers l'emploieront san 
comme ane essence précieuse à introduire dans les bois, 
qui sont chargés de la plantation des routes ne manque 
de l'utiliser sons ce rapport. 

Malheureusement, il est encore rare ea France. Ce 
H. Armand Gonlier, pépiniériste à Fontenaf-aus-Roses. 
a reçu quelques jeunes sujets du Jardin des Plantes, 
parvenu à le multiplier, et en possède plusiey^ bea.ai- ^ 
élevésà lige {!). Les amateurs peuvent ^(. ôfeaiÇ 
procurer cet arbre intéressant. ^ 

i^Annale» de pi 



(1) La pépinière royale de N. de Baray à Vii^' 
riéUjson propriélBÎrc pourra la loarnir à IV ^w.\ / if^' 
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NouTelleB Tariétés ie ChrysttitheBieft. 

M. Lebois, amateur distingué à Livr}', près Paris, a obtenu 
cette année seize variétés remarquables de chrysanthèmes, trou- 
vées dans plusieurs milliers de semis. M. Pelé est seul possesseur 
de ces plantes ; il les livrera au commerce au printemps 
de 1846 ; plusieurs de ces plantes ont des formes et un coloris 
que Ton n'avait pas vus jusqu'à ce jour. 

Voici leur description, leurs noms et leurs numéros d'ordre : 

19°' 3S7 . Etoile polaire ; pétales jaune d'oeuf brillant, demi- 
tubulés, recourbés en dedans; fleur grande, globu- 
leuse. 

358. Folette ; pétales demi-tubulés, recourbés en dehors les 
uns sur les autres en forme de tourniquet; fleur grande, 
très-régulière, d'abord jaune, puis d'un blanc pur ; forme 
extraordinaire. 

3l$9. Proserpine; pétales larges, arrondis; fleur moyenne, 
rouge carminé à reflet jaune ; forme globuleuse. 

360. Vulcain ; pétales très-larges recourbés en dedans, cou- 
leur rouge foncé; fleur grande; forme aplatie. 

361. Rigolette; pétales de la circonférence demi-tubulés, 
ceux du centre plat, recourbés en dehors, couleur sau- 
mon ; fleur moyenne, globuleuse. 

362. Henry Him.mes ; pétales plats recourbés en dedans, la 
face intérieure des pétales d'un blanc pur, l'extérieur 
rose; fleur moyenne globuleuse. 

363. Nini Pompon ; pétales larges, recourbés en dedans, 
roses à pointes blanches ; fleur moyenne, 5 à 6 sjur le 
même pédoncule, fondant un bouquet tout fait. 

364. Victoria Pelé ; pétales recourbés en dehors, violet rosé ; 
fleur moyenne à reflet blanc. 

363. Reine Bacchanal ; pétales plats d'un rouge carmin, à 

sommet d'un jaune doré ; fleur grande, un peu bombée. 

366. Rose d'amour ; pétales longs, demi-tubulés , d'un 
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beaa rose clair, le centre de la Qear derienl 



367. Vf" de Sévigné ; péulei de U drconféren 
dedans, rouges en dehors, ceux da centi 
jaune brillant ; flenr moyenne un pen bomb 

368. Ninetle; pétales larges, d'an rouge acajc 
tite, aplatie, k reOet jaune. 

'369. Fleur-de-Harie ; pétales mie tendre ; Oei 

globniease. 
970. Pompon d'Or; pétales larges et coarts, 

dehors, d'an janne luisant ; fleur petite glol 
371- Isabelle; la face extérieure des pétales an 

térieur jaune nankin ; fleur grosse bombée. 
373. M*"* Commerson ; pétales larges, rouge pn 

bombée moy eune, plnsieurt fleurs agglomén 

Nous avons ta ces raagniflqnes plantes en flea 
toutes fort méritantes; nous félicitons H. Peléd'avo 
sition de ces belles noureautés. On sait que cet 
possède d^à la plus belle collection des variétés 
thèmes. I 

{Revue horti 

Note sur Vlriâ acoroidet, Sfach, on Iri$ Leehnave^ 

Eo 1836, M. de Bure, amateur éclairé, qui s'et 
des premiers de la fécondation artificielle et des s 
genre Iris, me donna plusieurs Tariétég (i>i'>I a^ 
ainsi qu'une autre Tariété reçue de Belgîqoe, sous 
lechnaœntiM. Cette plante, par son tQf.;i\ïge ^e 



tteanconp de ressemblance avec notre K^ ,gj o 



awrus), ce qui lui a fait donner le o<i|, ^**'(-ii ** 
diQsioute terre ; toais si l'on s'ap*. ^Vv^^flO 



celle-K;i, elle parait aimer un terrain v^ 4 ' eV 



i:ciie~ci, eue paraii aimer un lerrait) v ^ 
Dears sont grandes et d'an beau jau ^V 

' ' ^^. 

v 
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tient anssi de la chalear humide, car sans chaleur homide il 
n'y a aucune végétation dans la meilleure des terres. Pendant 
l'hiver, les meilleures terres ne favorisent pas plus la végétation 
que les plus mauvaises, parce qu'elles manquent de chaleur; 
c'est la chaleur humide ou l'humidité chaude qui est le prin- 
cipe de la végétation. Je crois que les anciens auraient parlé 
plus clairement en disant que les racines recherchent l'humidité 
qui leur convient, qu'en disant les racines recherchent la bonne 
terre, d'abord parce que les racines de toutes les plantes ne re* 
cherchent pas ce que nous appelons la bonne terre. Plusieurs 
plantes, cultivées en vases, ne végètent bien que lorsque leurs 
racine» ont traversé la bonne terre qu'on leur donne, et qu'elles 
sont venues s'appliquer fortement contre la paroi du pot qui les 
contient* Il est bien connu que les racines <!l'un arbre qui se 
trouve près d'un ruisseau s'allongent plus que celles du côté sec. 
Pourquoi, dans la forêt de Fontainebleau, des pins dont les ra- 
cines, plus grosses et beaucoup plus longues que dans Tétat 
normal y soivent-^llea le contour des rochers en dedans et en de- 
hors de la terre et s'appllquent-dles contre ces rochers comme 
des serpents? C^est qu'il y a dans ces roches une humidité qui 
les attire, qui les retient» Une autre fois je pourrai dcmner plus 
de développement à cette question* Poitcav« 

[Revue horticole,) 



EXPOSITIONS. 

S«dM rôjale de Fl<Hre de Bruxelles. 

PROCRAHKl DU COIICOVBS DB LA QUARAlfTK-irEVVTfcMK EXPOSITION FIXÉE 
AV 19 J1IILUfitl8469 4Q1JR Dt LA KXKHBSSB DB BaUXBLLBS. 

Prix proposée» 

V Au plus bel envoi, composé de 50 plantes en fleurs ou 
davantage, comprenant au moins 15 espèces, présenté par un 
amateur sociétaire. 
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1^' Pris : médaille encadrée en ▼ermeti. — 2* Prix : mé- 
daille encadrée en argent. — jâccesHt : médaille en brome. 

â^ An plus bel envoi, composé de 50 plantes en flears ou da- 
vantage, comprenant an moins 15 espèces, présenté par un jar* 
dinier sociétaire. 

1*' Pris : médaille encadrée en vermeil. — 2" Pris : mé- 
daille encadrée en argent. — Accessit : médaille en bronxe. 

3" A la plante fleurie qui, parmi les espèces ou variétés exo- 
tiques noQvellement introduites, se distinguera par sa beauté, 
sa rareté ou par les avantages qu*elle présentera au commerce 
par sa multiplication. 

!•' Pris : médaille encadrée en vermeil. — &• Pris : mé- 
daille encadrée en argent. — Accessit : médaille en bronie. 

4" A la plante fleurie provenant de semis et qui, parmi celles 
qu'on a nouvellement obtenues par ce moyen dans le royaume, 
se distinguera par sa beauté ou par les avantages qu'elle offrira 
au commerce par sa multiplication. 

jer PrûT : médaille encadrée en vermeil. — - S* Ptis : mé- 
daille encadrée en argent. — Aeeessii : médaille en bronze* 

5<> A la plante offrant le plus bel aspect par sa floraison et sa 
bonne culture. 

1*" Pris : médaille encadrée en verroeiL — St* Pris : mé- 
daille encadrée en argents — Accessit : médaille encadrée en 
bronze. 

&^ Au plus bel envoi de Pelargoniums dont le nombre est fixé 
à 30 variétés bien distinctes. 

Pris : médaille en argent. — Aeeessii : médaille en bronze. 

7<> A la plus belle collection de 25 variétés distincte» de Bmbs 
Thé et de Bengale en fleurs. 

Pris : médaille en vermeil. — ^*^Ce^^. . mfeàîWÛX^ ^^^ 

8» A la plus belle collection d'au n^^^ ' .Q Oircl«W** 
tantes et bien fleuries. \\(l^ \st^^*^ • 

Pris : médaille en argent. — ^Co^ èA^^ ^^«ok^«^^^^ 

9» A la plus belle collection de 80 ^\ • ^ Jgf^^ ^^ 
dites Roses Cent-flmUles et de i^'W^^ v,^^ * rfr^ 
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Pris : médaille en argent. — Aceenit : médaille eh bronze. 

10* A la collection la pins méritante de plantes da même 
genre, antres que les Pelargonium$, Roseê du Bengale^ Orchi- 
dées et Roseê Cent-feutUes j comprenant an moins 1S plantes 
d*espèces ou variétés différentes en fleurs. 

Prix : médaille en argent. — Accessit : médaille en bronze. 

Outre ces différents prix, le conseil d'administration accor- 
dera, s'il le juge convenable, sur Tavis du jury, des médailles 
d'honneur aux plantes qui seraient reconnues présenter un mé- 
rite supérieur. 

Aucune plante ne peut concourir si elle n'est la propriété de 
celui qui l'expose. 

La même plante ne pourra être couronnée plus d'une fois i la 
même exposition. 

Les plantes qui seront envoyées comme, nouvellement intro- 
duites, devront être accompagnées de renseignements suffisants 
pour éclairer les membres du jury. 

Tous les sociétaires sont priés d'adresser, avant le Jeudi Î6 juil- 
let, à midiy à H. STHon-Bauitiui, secrétaire de la Société, la 
liste particulière des plantes qu'ils se proposent d'envoyer à cette 
exposition, afin que le catalogue soit prêt à être distribué le di- 
manche à l'ouverture du salon de Flore. 

Les exposants sont priés dlndiquer dans leurs listes d'envoi à 
quel concours ils tlestinent leurs plantes. 

Les sociétaires qui, an jour indiqué, n'auront pas fourni ladite 
liste, seront censés n'avoir pas de plantes à envoyer à l'exposition, 
et il y sera pourvu pour eux, de la manière qu'il est indiqué an 
règlement. 

Les plantes envoyées à l'exposition devront être adressées 
[sans frais) au local de la Société, au Musée, où elles seront 
reçues par des commissaires ; elles devront y être rendues le 
vendredi 17 juillet^ avant 6 heures du soir. Passé ce terme, les 
plantes présentées pour le concours en seront écartées. 

Des locaux seront disposés pour y recevoir, déposer provisoi- 
rement et soigner les plantes envoyées à l'exposition. 
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Les plantes seront renvoyées aax sociétaires étrangers, avec 

tons les soins convenables. 

Les membres résidant à Bruxelles ou dans la banlieae, devront 
faire reprendre les leurs* 



Société d'Agriculture et de Betauique de Leuvalu. 

KtSVLTATS BS l'iXPOSITION VU 7 MkM» 1846* 

Concoure entre jardinière- fleuriêteê» 

PiiMUft coNcovBs. — Pour la collection la pins riche de cin- 
quante plantes en pleine floraison, remarquable par la diversité 
des espèces et des variétés. — Le prix est décerné à Tunanimité 
à la collection de M. Égide Rosseels, architecte de jardins. — 
Vaceeesii, également à Tunanimité, à celle de M. J. Rosseels. 

Concours entre amateurs* 

DiuxikHs coRcouKs. — Pour une collection analogue de Tingt 
plantes. — Le prix est décerné à l'unanimité à la collection de 
M. L. Vantilt. — V accessit par huit voix contre trois à celle de 
M. H. Carolus. 

TaoïsiÈUE Goifcovis. — Pour la collection la plus belle et la 
plus variée de trente Hyacinthes en fleurs. — Le prix a été ac- 
cordé à l'unanimité à la collection de M. Yanertryck. — L'acces- 
sîty également à Tunanimité, à celle de M. Gilbert. 

QvATRiftHx CONCOURS. — Pour la plus belle collection de Kho- 
dodendrum arboreum en fleurs, composée de dix variétés. — Le 
prix est adjugé à l'unanimité à la collection de M. E. Rosseels. 

CiNQUitua GoncovRS. — Pour la plus belle collection de Rosa 
Bengalensis en fleurs, composée de douze variétés. — Le prix 
est accordé par dix voix contre quatre à la collection de H. H. Ca- 
rolus. 

SixikuB coBGOUBS. — Pour la plante en fleurs la plus distinguée 
parmi celles nouvellement introduites ou récemment obtenues de 
semis dans le royaume. — Le prix est décerné par neuf voix 
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contre hait à VJnuMryllig formosiâêimus de M. £• Rosseels. 
SiPTitMi coifcouKs. — Poar la plante en fleurs la mieax col* 
tîvée. — Leprùe est décerné par onze voix contre une au Rhodo- 
dendrutn arboreum exposé par M. L. Vantflt* — - Vaccegêii an 
Camellia Donkelaarii de M. E. Rosseefs. 



FBOGRAM» DB l'eXPOSITION DU 28 JUIIV 1846. 

L*exposition d'été 1846 aura lien le dimanche 28 juin et les 
deux jours suivants. 

Des prix et accessit seront décernés : 

1*^ A la collection la plus riche de plantes en pleine floraison, 
remarquable par la diversité des espèces ou des variétés et dont 
le nombre devra être de cinquante. (Ce concours est réservé aux 
horticulteurs commerçants.) 

St? A une collection analogue de quinze plantes présentée par 
un amateur. 

S"" A la collection la plus méritante de plantes en fleurs du 
même genre composée de vingt espèces ou variétés bien dis- 
tinctes. 

4® A la collection de quatre plantes en fleurs nouvdlement in- 
troduites ou récemment obtenues de semis dans le royaume, et 
qui se distinguent par leiur rareté, leur beauté, ou par les avan* 
tages qu'elles offrent au commerce par leur multiplication* 

5® A la plante en fleurs la mieux cultivée. 

6^ A la pluB belle collection de vingt Rimê coupées. 



Soeiété Rejale d'Hortîeulture et d'Agrieultere de Liège. 

RÉSULTAT DU CONCOURS DU 20 MARS 1846. 

i» A la plus belle collection de plantes en fleurs présentée par 
nn amateur. — i*' Pria? .- médaille en vermeil, décernée à i'una- 
nimîté, à la collection toujours si remarquable par la force des 
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exemplaires, ^^rartenaot à H. ÂDloine Vaodentneleo, tice- 
défit de la Société. — 3* Prix ■■ médaille en argent, décemét 
à rnoanimité, à la belle collection appartenant i M. Gnill 

2° A la plus belle collection de ptantei en fleurs, présent 
un horticulteur. — i" i*»! .' médaille en Tcrmdl, décei 
l'unanimilé, à la collection ai riche en plantes remar^uabl 
leur beauté et leur nouveauté, et sortant du magnifique éla 
ment appartenant à M. Jacob-Hakoy, horticulteur. — 2* Prit 
daille en bronze, partagé par 10 voix contre 3, entre les collt 
^•H 3 et 3, et appartenant l'une à M. Legraye, horticulteur, et 
à H. Mouzon, aussi horticulteur. 

i" Aux plantes en fleurs te plus récemment Introduites e 
giquc. — Prix : médaille en vermeil, décernée à M"* Vossius 
i'Epacrii refulgem, nn Dmiieiia et un jEchmea diieolor. 

B* A la plante en fleur la mieux cultÏTée. — Prix ■■ méda 
argent, décernée au Shododendrum arbormtnt tuperimm, aji 
□antà H. Antoine Vanderitraeten. 

S" A la collection la plus belle et la plus variée de Camell 
fleurs. — Prix .• médaille en vermeil, décernée à runanimi 
belle et nombreuse collection apparteaaot à H"" veuve Lesoii 

A la plus belle collection de plantes d'un même genre noi 
pris dans les concours précédents. Trois collections aont adn 
concourir, l'une se composant de beaux Orangers, la secor 
belles Cinéraires, et la troisième de Pensées. — Le jury accc 
prix, médaille en argent, à la collection d'orangers apparlei 
M. Cl. Dozin, horticulteur, et accorde un second prix partogi 
daïlle en bronze , ù la collection de Cinéraires apparten 
H. Mawet, borticulteur, et à la collection de Pensées appar 
a H. JoiriSj aussi borticulteur. 

A la plus belle collection de plantes en fleur», exposée 

membre d'une des Sociétés correspondantes, Le jury ac 

runanimilé le priic, mcdailk en vermeil, à u .nUection si 
qnable par la beauté de sa culture, eipoaé& ^•^"^' 

repréwutanl la Société de Flore de Verviei-. ^8^ 

A la plus belle collection de fruits cons^ ' XC'''*^ 



V 
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de flears etdefniits appartenant à M"* De Fays-Domonceaa. Enfin 
le jary accorde, en remplacement da âcrniop concours qui était 
destiné aux meubles servant à rhorticulture, et dont aucun contin- 
gent n^est envoyé, le prix, médaille en argent, à la collection de 
plantes, remarquable surtout par ses beaux lauriers, exposée pour 
servir à Tornement du salon, par M. Ruth, horticulteur. 



RESULTATS DB L^KXPOSlTIOlf D*UTaSCHT (PATS-BAs). 

â8, 29 et 30 mars 1846. 

Pour ta plante la plus rare en fleurs, — La médaille en ar- 
gent est accordée au numéro 74, Tillandsia acaulis sumata, 
LiNDL., envoyé par le sieur G. Dewinter, fleuriste à Utrecht. — 
La médaille en bronze est accordée au numéro 59, Cyrtochi- 
lum maculatum, Lindl., comme étant la plus importante après 
la première, envoyé par le sieur G. Glym,. fleuriste à Utrecht. 
Une mention honorable est accordée au Pùcaitnia nova spedesy 
appartenant au susdit sieur Glym. Gelte fleur aurait concouru 
pour le premier prix si le propriétaire eût satisfait complète- 
ment aux conditions du programme. 

Pour la plante en fleurs la mieux cultivée. — La médaille en 
argent est accordée au numéro 44, Correa rosea, envoyé par le 
sieur Glym, fleuriste à Utrecht. — La médaille en bronze est 
accordée au numéro 21, Dendrobium nobile, Lindl. , comme 
étant la plus importante après la première , envoyé par M. le 
baron Thoe Schwartzenberg et Hohenlansberg. 

Pour la plus belle collection de cinquante différentes plantes 
en fleurs, entoyée par un fleuriste. — La médaille en argent 
est accordée au numéro 24, collection envoyée par le sieur De- 
winter, fleuriste à Utrecht. 

Pour la plus belle collection de vingt^cinq différentes plantes 
en fleurs, envoyée par un amateur. — La médaille en argent 
est accordée au numéro 5, collection envoyée par M* Roljen 
d'Ulrecht. 

Pour les six plus nouveaux CameUias en fleurs* — I^ ^^' 
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diille ea argent est accordée aa numéro 64, enToyé par 
C. Glym, fleoriste à Utrecht. 

Pour la plui belle collection de CavuUîai «m fltur» 
par un fleurlele. — La médaille en argent est accordéi 
méro 17, collection envoyée par le sieur Glym, Ek 
Utrecbl. 

Pour la plu» belle collecUon de CamelUat en fkun ent 
vn amateur. — La médaille en brome est accordée 
méro 69, collection envoyée par H. Beelaerts Tan Bla 
tllrecht. 

Pour le» tia pluê belles vartitie en fieurt du Rhodoc 
arboreum. — La médaille en argent est accordée au nui 
envoyé par M. le baron Van Tuyil van Serooskerken Va 
sen en 1er meer à Maarssen. 

Pour le plu» beau RhododendruM arboreum envoj-é 
amateur. — La médaille en brome est accordée au nui 
envoyé par le sieur Deerns, d'IJtrecht. 

Pour lea plu* beaux Paonia arboreà. — La roéij 
bronze est accordée au numéro IS, envoyé par 
C. Glym. 

Pour le* dix pltu belle» variétéi d'AmaryllU. — La 
enargen t est accordéeaunuméro6, envoyé parH.J.-L.-H 
d'Utrecbt. 

Pour le» ^ngt Bxadnthea qui te diitinguent le plut 
nouveauté et leur beauté. — Pas d'envoi. 

Pour vingt différente» Tulipe» »e dùtinguant par le 
nent», — Pas d'envoi, 

Pour le» trente plu» belles plante» bulbeute». — La 
en bronze est accordée au numéro 37, envoyé par 
&.-C. Affourtit, à Utrecht. 

Pour le» vingt plu» beaux Aaalea indict^ ^ fbeuf*-- 
daille en bronze est accordée au numéro ^- tvN^^^^ 
C.Glym, fleuriste à Utrecht. ^,^ 

Pour le» dix plus beaux Auricula. - 

Pour les vingtplu» beaux arlnutu ei 



-^,/' 
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terre. — La médaille en argent est accordée au numéro 58, 
envoyé par le sieur €• Glym, fleuriste à Utrecht. 

Pour la plus beUe coUecfion de Primula* — La médaille en 
bronze est accordée au numéro 9, envoyé par le sieur J.-L.-H. 
Roijen, d'Utrecht. 

Pour la plus belle Rose-Bourbon en fleurs. — La médaille en 
bronze est accordée au numéro 8, envoyé par le sieur J.-L.-H. 
Roijen, d'Utrecht. 

Instrument d'agriculture excellant par son importance, — 
La médaille en argent est accordée au numéro 103, ma- 
chine à couper les turneps, etc., envoyée par le sieur W. Jen- 
ken d'Utrecht. La commission a aussi flzé son attention parti- 
culière et a accordé une mention honorable à un nouveau 
système de barattes. Ces barattes sont confectionnées par le 
sieur Van Meerten de Delft, et envoyées à l'exposition par le 
sieur W. Jenken d'Utrecht. 

Produit agricole excellant par son importance ou sa nour 
veauté. — La médaille en argent est accordée au numéro 3, 
composé d'une collection de dififérenles pommes de terre, en- 
voyée par le sieur J.-P. Van Rossum de Zandbergen, près de 
Naarden. 

P^mr le meilleur flromage gras^mou. — Pas d'envoi. 

Pour la plus belle grappe île raisin mûr., — Pas d*envoi. 

Pour les plus beaux légumes. — La médaille en bronze est 
accordée au numéro 57, envoyé par M. le baron Van Tuyllde 
Serooskerken de Maarssen et ter meer, à Maarssen. 

A la disposition de la commission, une médaillé en argent et 
une en bronze. — La commission décerne la première au Pan- 
cratium guianenscy Keb., envoyé parle sieur W. Calmbach, 
horticulteur de la Société royale néerlandaise pour l'encourage- 
meut de l'horticulture, établie à Leyden. 
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STATICE FORTIINKI. 

Slatice de H> Foitimi. 

Celle jolie plante est sarlont remarquable par ses fleur 
d'or, exemple nuique jusqu'ici dans ce beau geure. 

Elle est originaire de la Chine, d'où elle a été introd^ 
1844 en Angleterre par H. Fortnae; elle y croit dans 
sabloDoeui. près de la mer. 

Toutes les Teuilles s»nl radicales, rosulées, glancesi 
oblongues, spalulées, trinervées, apiculéei ou arront 
sommet ; rétrécies à la base en on ample pétiole ; oerrn 
diane souvent relevée de rouge vers la base. Tiges hiuU 
?iron un pied, Irès-rigides, anguleuses, sillonnées, brac 
ramifiées en une ample panicule composée ; elles sont g 
rugueuses, étalées, bracbiées, ceurbées en dessus. Les 
breases. Oeurs sont disposées en glomérules serrés, si 
flores, dressés et l^mioaus. Les bractées florales soot bi 
orées,- obtuses, à bords membraneux. Le calice est ûiapi 
en étoile, côté poilu, d'un rose pâle; la corolle est d'an 
d'or, et formée de B pétales libres , onguiculés, obovés, 
crés au sommet. ... 

n n'est pas encore bien certain que cette plante appa 
à la série de celles de pleine lerre à l'air libre, il sera do 
dent de la rentrer en onuigerie en la prot^gpl coaVn ^ 
Elle demande une lerre légère, sablonnan--" e*** * 
temps on pourrait faire dissottdre on p^ ^^'^^ 
laquelle on l'arrose. Le. terreau de terra ^^ a****^- 
dra le mieux d'après H. Van^aoutte. fiu^^,\^^'*'^ 
d'éclats, comme les autres espèces. % ^^ 
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Lifte des plamtei de serre, d'après Tordre dams lequel elles 

fleurissent pendant Tannée. 



Janvier. 



Scottia deotata, 
Epacris grandiflora, 
Polygala oppositifolia, 
Murallia mizta, 



fleurs rouges et vertes. 

— pourpres. 

— rose pâle. 

— lilas. 



Trymalium odoratissimum, — blanches. 
Gorethrostylis bracteata, — rose pâle. 

Février, 



Hovea pungeus, 


fleurs bleues. 


Epacris purpnrascens, 


— 


lilas. 


Gorrea Cavendishii , 


— 


rose pâle. 


Acacia Riceana, 




jaunes. 


Selago distans, 


— 


rougeâtres. 


Boronia serrnlata, 


Mare. 


roses. 


Bnrchellia capensis, 


fleurs écarlates. 


Hovea Gelsii, 


— 


bleues. 


Ghorozema cordatum, 


— 


^unes. 


Pimelea hispida, 


— 


rougeâtres 


Hardenbergia ovata. 


— 


pourpres. 


Azalea iodica alba, 


Avril. 


blanches. 


Bouvardia splendeps, 


fleurs écartâtes* 


Witsenia corymbosa. 


, — 


bleues. 


Pttltenea sobumbellata, 


— 


jaunes. 


EriostemoD buxifolium, 


— 


lilas. 


Pimelea decussata, 


— 


rouges. 


GhoroEema varium. 


— . 


jaunes. 



Hirbelia speciosa, 


fleur) pourpres 




- roMpâle. 


Bossisa IiDophylla, 


— oranges. 




— ronges. 


Habroihamoiu rascicalattu, — nuga. 




— écarlatef. 




Jui». 


Indigorera sflvatica, 


aean rose lilas. 


Bartonia conferU, 


— violettes. 


Chironia decassala, 


— ronges. 


Vcronica speciosa. 




Pimelea spectabilU, 


- rose pâle. 


Echereria rosea. 


- roses. 




Juillet. 


SoIlTafaeteropbylla, 


Oears bleues. 



Crowea saligna, — rose plie. 

Chilodia scutdiarioides, ^ violettes. 

Swainsonia coronillœrolia, — rose pdie. 

Himnlus glutinosus, — jaunes. 

Slaiîc« Sickensonii, — rose plie. 



Indigorera décora, 
PbœDocuma proUrera, 
Snlaxîa myrlirolia, 
Anémone japonica , 
Abelia rupesiris, 
Slatice ma nopetala, 



Lilium lanciroliam, 
Plumbago capensis, 
Babiogtonù camphoroioue, — 



fleurs roses. 

— pourpres. 

— jaunes. 

— pourpres. 

— rougeâtres. 

— «>ac çfcle. 

Septemirt. 
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Gestruro aurantiacum, 
Gethra arborea, 
Kalosanthes coccinea, 


fleurs jaunes. 

— blanches. 

— écarlates. 




Ociobre. 


Veronica salicifolia, 
Sedum Siboldtii, 
Ghironia floribunda, 
Spermadictyon azureun 
Lisianthus Russelianus, 
Lyperia pinnatifida, 


fleurs blanches. 

— rose pâle. 

— rose pâle. 
1, «— bleues. 

— bleues. 

— violettes. 




Novembre» 


Pittosporum undulatum 
Lipum trigynum, 
Templetonia glauca, 
Boldoa fragrans, 
Correa Lindieyana, 
Mastacanthus sinensis, 


, fleurs blanches. 

— jaunes. 

— cramoisies. 

— vertes. 

— rouge pâle. 

— bleues. 




Décembre. 


Lucullia gratissiroa, fleurs roses. 
Candollea tetrandra, — jaunes. 
Correa rosea, — roses. 
Jochroma tubulosum. — bleues. 
Primula sinensis fl. pleno, — roses ou blanches. 




(Sera coniintté.) 







NOTICE SUR LA CULTURE DE LA VIGNE. 



C'est pour la première fbîs que je vais m'occuper dans le 
Journal d'HorUculiurepraêiquê de la culture de la vigne, plante 
utile et agréable qui, en général, est mal cultivée et plus mal 
taillée encore en Belgique, ^e Tjgne^ dans ce pays, esl d'un 



aspect pénible, sortoat quand elle n*e§t pas en ▼ègétatioo. Une 
tige, quelques branches noircies par le temps, et garnies d'épe- 
roos noueux qui tiennent lien de rameaux « telle en est l'image 
en hiver« L'été, ces vignes font de notables efforts pour se dé" 
barrasser de l'abondance de nourriture qu'absorbe la racine en 
formant de nouveaux ceps, mais cela a lieu aux dépens du nom- 
bre et de la qualité des fruits* 

Dans la culture de la vigne il convient de considérer les points 
suivants : 

1 . Le terrain et l'exposition ; 

2. L'engrais; 

3. L'espèce et la plantation ; 

4. La taille. 

Plantée dans un terrain froid, humide, compacte, la culture 
de la vigne ne peut pas donner un bon résultat ; elle demande 
aa contraire un sol un peu léger, et, s'il est possible, composé 
en partie de pierres, de chaux et de décombres. Il ne faut pas 
croire cependant que la vigne soit excessivement difficile à l'égard 
du terrain, car on la voit souvent très*belle et vigoureuse dans 
an sol argileux : une bonne exposition au midi peut alors com- 
penser la qualité peu favorable du terrain. 

U qualité du sol exerce toujours beaucoup d'influence sur la 
maturation des fruits : plus il est léger, profond et fertile ; moins 
H est humide, froid et compacte, plus tôt et plus sûrement mû- 
rissent les grappes. 

Quanta Tengrais, nous pouvons assurer, d'après nos propres 
expériences, que la vigne supporte sans inconvénient la plus 
grande quantité d'eiigrais que l'on donne à tous les autres arbres 
à fruits. Nous connaissons un vignoble situé' sur le Rhin qui 
«st séparé d'une métairie par un mur de vingt pieds de hauteur. 
Au pied de ce mur se trouvent plusieurs pieds de l'espèce ap- 
pelée Frankenthal, et de la sorte rouge, cultivée sur le bord et 
dans les jardins du bas Rhin, dont on retire un vin rouge léger. 
Oe Tautre côté du mur se trouve une grande fosse à fumier pas 
loin de l'éuble des vaches. Le liquide de ce fumier filtre et 
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perce aa-dessoas du mur et se répand dans la terre où sont 
plantées les lignes qui s'en trouvent trempées pendant tonte 
l'année. Ces vignes , loin de souffrir de cette abondance d'en* 
grais, prospèrent mienx qne celles qui se trouvent i une dis- 
tance plus éloignée, et leurs grappes mûrissent trois semaines 
avant les autres, sont plus sucrées, et étaient ordinairement 
mangées par les insectes et les oiseaux, avant qu'on songeât à 
récolter les raisins des autres vignes. 

Ce fait, que nous avons observé durant dix ans, confirme ce 
que nous venons d'avancer : que la vigne supporte une grande 
quantité d'engrais, et que l'engrais avance de plusieurs semaines 
la maturation des grappes. Cette observation est très-importante 
dans un climat comme celui de la Belgique, où la variation de 
température retarde souvent la maturation des fruits de la vigne. 

Toutes les espèces d'engrais sont bonnes pour la vigne^ mai» 
comme les pieds sont souvent plantés dans des lieux pavés, les 
fumiers liquides doivent être préférés. 

Nous n'oserions pas affirmer qu'un engrais très-àcre et fort, 
tel que les vidanges des latrines, pût être employé sans danger 
dans un terrain très-chaud, pierreux et sec, mais bien dans un 
sol frais, argileux ; dans une terre ordinaire de jardin, il pro-* 
duit le meilleur efifet, surtout quand il est mélangé avec un peu 
de chaux ou du vitriol vert [couperose^ sulfate de fer) qui présen- 
tent en même temps l'avantage d'en enlever promptement la 
mauvaise odeur. Les engrais ne doivent jamais être placés trop 
près du pied de la vigne, on ils sont presque sans effet ; il est 
préférable au contraire de les placer à deux ou trois pieds de 
distance, là où se trouvent les suçoirs des racines. 

Quelques auteurs recommandent de fumer la vigne en au- 
tomne ; d'autres, au contraire, veulent qu'on le fasse au prin- 
temps. Chacune de ces opinions peut être bonne en principe. 
Dans les vignobles où il y a un grand nombre de pieds à en- 
graisser, l'engrais se fait avec plus d'avantage au printemps ; 
dans les jardins, on engraisse ordinairement en automne et on 
peut même sans inconvénient verser du fumier liquide tous les 
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mois tine fois. Celui qui emploiera cette méthode en coni 
les bons effets. 

L'espèce de vigoe dont on fera choix pour la plan 
exige uoe certaine attention. Beaacoup de personnes demi 
i leurs connaissances ou à leur jardinier an cep de vigne 
garnir leur m nr, sans trop s'informer si l'espèce qa'on leur 
nit convient au terrain, à l'expositioD et aux antres dèti 
circonstance; de là résulte que le plus souvent ils u'obtic 
que des grappes de mauvaise qualité, ou qui sont encore i 
vertes quand l'bîver arrive et détruit l'espoir de l'année. 

Il y a des sortes qui mûrissent tous les ans et dans ton 
situations, mais celles-là ne sont pas toujours des meillei 
ne rapportent souvent au propriétaire ni bénéfice ni sa 
tioD. D'autres espèces ne mûrissent jamais, quoi qu'on fasse 
notre climat; enfin, d'autres encore ne mûrissent que ài 
bonnes années, mais sont excellentes quand elles parvieni 
leur maturité complète. C'est de ces dernières que nous 
occuperons spécialement, parcequ'â l'aide d'une taille judi 
et d'uD engrais copieux, on peut en hâter la maturatio 
fruits, si toutefois le temps n'est pas par trop défavorable 

Avant de parler de la taille de la vigne, qui est l'objet 1 
important de cette culture, nous dirons un mot sur la i 

tiOD. 

La vigne ne forme point, comme les antres arbres, u 
cbevelu, ses fibres radiculaires sont grasses et comparatif 
peu nombreuses ; en revanche, la nature a donné à celle 
la faculté de pousser des racines sur toutes les parties 
trouvent dans le sol. Il est donc très-avantageux pour la 
de la vigne de la planter un ou deux pieds selon sa for< 
profondément qu'elle ne l'était auparavant • rô«» oa v 
pas à la racine une position perpendicul . co^™^ ^^ 
lait an arbre ; on se borne i faire une i-j ^^^ o'î^'^'''*** 
on y place la racine et la partie de la li^^^ v à^"^"*"^ 
et on la recouvre de bonne terre, eti \k (V a^**^ 
la partie qui doit être attachée conl».^ \ ^ Jr <■ 
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maDière, la vigoe pousse ma plus grani nMsbre de racine» et 
en devient plus TÎgoureuse* Sci. 

{La 9Hiie au prochain numéra,) 



SUR LES OEILLETS, 
Par M* le docteur WaimiiM, è Maxeuce. 

En 1844 je me procurai par échange quelques douzaine^ 
d^OEillets de M. Verleuwen, horticulteur à Bruxelles, qui dé- 
passeraient tout ce qu*i] y a de distingué dans ce g^enre en Aile* 
magne. Une description détaillée était jointe aux marcottes. 
Jamais je n'ai attendu a?ec plus d'impatience le moment où les 
fleurs se montreraient ; mais ma déception fut grande en voyant 
qu*on ne m'avait envoyé que des fleurs ordinaires, qui ne mé- 
ritaient pas de tenir une place dans une collection choisie. 
J'avais cependant de mon côté envoyé des fleurs du premier 
rang et toutes provenant des collections les plus renommées de 
l'Europe. 

Au printemps de 1845 je mesuis adressée M. Lorenz, à Erfurt; 
car, soit dit en passant, j'essaie de toutes les collections qui me 
sont connues. Dès le premier abord les marcottes se recompiaa- 
daient par leur apparence de santé et par leur bonnes racines. 
Gomme j'avais laissé le choix des variétés à M* Lorenz, j'étais 
agréablement surpris de voir que toutes les classes et tous les 
ordres du système étaient complètement représentés. 

Dans le N"* 54 de la Gazette des Fleurs, année 1834, j'ai 
fait mention de TOEillet vert, dit le vert de BUmherg, et j'ai à 
son sujet fait remarquer qu'il m'était difficile d'y découvrir la 
nuance verte, en ajoutant que néanmoins cette fleur méritait 
l'admiration de tout amateur. Cependant, comme l'inventeur de 
cette variété, ainsi que plusieurs autres personnes dignes de 
foi, avaient observé la couleur vert-marin, j'ai pensé que la 
qualité du sol pourrait peut-être faire paraître ou disparaître 
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ceUe niiaace tani désirée dans les CNBillels. En conséquence, j'ai 
fait prépatrer un mélange de terreau composé de sable, de bouse 
de fâche, de terre de bruyère et d*argile, auquel j'ai fait ajouter 
encore un peu de marne ; mais mon attente a été trompée, le 
coloris de la fleur étant un bizarre allemand {voir vol. I de ce 
journal > p* â5â) à fond gris d*acier rayé de carmin-cerise et de 
pourpre, les plus brillants satinés (1). La marne avait, d'après 
ce que je crois, augmenté la vigueur de cette plante, mais n'a- 
vait en aucune manière agi sur le coloris. J'avoue que je ne re- 
grette pas beaucoup l'absence de la couleur verte, car la fleur 
est néanmoins une des plus belles. Je viens de perdre cette va- 
riété par suite d'une des inondations du Rhin qui a submergé 
mon jardin. Ces inondations, les chaleurs extraordinaires de 
juin et les pluies incessantes des mois suivants, ont produit sur 
les fleurs des OEillets l'effet qui était bien connu des anciens 
amateurs ; non-seulement la couleur delà plupart était changée, 
mais même les dessins étaient altérés. Des variétés qui avaient 
toujours montré invariablement le même dessin n'étaient plus 
reconnaissables, et leur coloris était terne au point qu'on croyait 
voir d'autres plantes ; cependant toutes les nuances n'avaient 
pas subi celte altération, les fleurs à fond blanc orné de pourpre, 
de marron, de rouge, de puce et de saumon, n'étaient pas 
changées, mais les picotes bizarres avec du cuivre, de l'aurore, 
du gris cendré ou argenté, ne montraient plus rien de leurs 
couleurs primitives. Le conseil de ne point exposer les OEillets 
aux pluies continues n'a donc rien perdu de son importance, 
car trop d'humidité est la cause principale d'une foule de mala- 
dies qui les détruisent infailliblement. Il ne faut pas non p\us 
placer les gradins trop près des haies vives, en dessous des ar- 
bres ou près d'un mur, les plantes seront V\\enV^^ aXV^^x^^^^ ^^^ 

(1) Notre exemplaire a fleuri en 1845 exactr^ T ^'«e^^** ^^ es*^"' 
leurs que l'indique M. Wapniizî mais deux ^^^*C»^ ^n*<^^ \^X«ai^ *'^*^^^- 






irouvant daos un sable ferrugineux ne conl^i^^^V «kO-^AO ^^'^^^Tii 
d'une couleur unie d'un beau bronse satiné, i^r^Vv ^ ^^^^^ 
remarquée dans les OEiUeis. ^^ v ^ ^^ 

V 



\ 
\ 
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paceroDS on de plantes parasites. Les (billets demandent une 
exposition an levant et nn air libre de tous les côtés. Il est utile 
de mêler à la terre des OEillets qu*on cultive en pots, noe cer- 
taine quantité de poussière de charbon de bois, substance qui 
n'est pas moins utile pour toutes les plantes qui pourrissent fa- 
cilement par une abondance d*humidité* Ses. 



SUR LA NOURRITURE DES PLANTES. 

Dans la séance de la Société d'Horticulture de Berlin da 
29 septembre 1845, M. le professeur Henri Schultz a fait quel- 
ques expérimentations tendantes à expliquer ses découvertes sur 
la nourriture des plantes. M. Schullz a fait ressortir cette cir- 
constance que les plantes vivantes décomposent tous les acides 
organiques, tels que : acides malique, citrique, lactique, tartriqne, 
et encore plus facilement les sels acides provenant de ces acides, 
et que la source de tout Toxygène que les plantes exhalent à la 
lumière, doit être attribuée aux acides contenus dans le paren- 
chyme des plantes. M. Schultz a également trouvé que l'acide 
sulfnrique étendu de beaucoup d'eau est également décomposé 
par les plantes, et surtout dans leurs racines, et que l'oxygène 
est exhalé peu les feuilles. Mais l'acide carbonique qui, depuis 
Ingenhouss, Senebier et de Saussure, avait été considéré comme 
la véritable nourriture des plantes et la source de l'oxygène 
qu'elles exhalent dans la lumière, ne se trouve pas, d'après les 
expériences de l'auteur, dans la sève des plantes, et que d'ail- 
leurs il n'est décomposé, de même que l'acide oxalique, que 
fort difficilement. 

Il est du reste nuisible aux végétaux, comme il est connu que 
les plantes exhalent pendant la nuit, et même à l'ombre constam- 
ment, de l'acide carbonique (1). Il résulte, au contraire, des 

(1) Noas avons combattu en beaucoup d'occasions l'opinion qui tend i 
faire considérer l'acide carbonique comme la nourriture des véféiaux; 
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eipërieiicel de S. le profeasear Schalli, que la 
d'hamas ainsi qae le sacre, soni absorbés et d6compc 
racines, UDdis que l'oxygène est séparé. Cepend. 
absorption de l'extrait d'hamas et des parties solabl 
grais n'a pas lien è l'état inaltéré ; les végélanx exercei 
traire, ane inOnence altérante aar l'humas qui les en 
suite de laquelle le sacre est trantrormé en gomme ' 
en acide lactitpie et acétique. C'est ce qni expliqae l 
plante appelée caille-lail sur le lait, effet qoi non' 
est produit par les feaîlles du Figuier, ce qui était déji 
anciens Grecs , mais aussi par tontes les feuilles ve 
jette dans le lait, par les carottes, les racines do pers: 
plantes se nourrissent donc de l'hamus du sol en ce sc) 
X. Scbuitz, qneleTumier, sans sedissondre en acide Cl 
est décomposé et assimilé par les substances que se 
racines, et transformé en substances qui contienne 
principe, de l'hydrogène. Toutes les parties de la | 
douées de la faculté de décomposer les parties alîmend 
les racines la possèdent au plus haut degré (l). 

Sur l'origine des parties azotées dans les plantes, 
snr l'application de ses découvertes, H. Scbalti a pron 
des communications ultérieures que nons reproduin 

âlte opinion eit Insonienable, parce qu'il n'eit pas poujble de 
réeUament cet acide •oit absorbé. La manière de Toir de H, ! 
parait la plut jatte ai la plui ratlounells, maii ella est iDcomf 
rapport; ri, par siample, il est mi que lei aeidei miliqae, 
tiqne, etc., ne le irouveni pai daut le mI, il faut néceasalren 
Ibmient dam les légélaux par les effets de la force Vitale, fo 
sabla, mais qui eiisle; et comme ces acides ne pg^veot se U 
il bat nAcessairemeDi concinre que Ifs tlémeni. aon^ ^'^'^ 
on, ce qai reriaDt au mdme, par les entrait, f> ^^ rt«e^^' 
haole jmporlance pour l'agriculture et l'hori) ^V^^ n <*^ 
CM deui proreuionB dépeadenl esseniiellQJ^^WkvOi^ \^ ' 
l'engraissement de la lerre. ^>v !fi 

(1) Les racine*, el non les feuilles, sont ^ At . 

coaune beaucoup de physidogUlM l'adatei .'^V. 0* 
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suite, parce que nous les croyons propres & détruire les grandes 
erreurs qui ont envahi le domaine de la science agricole, 

Sci. 



NOTICE SUR LES CACTÉES. 
(Fariitéê nauvelleê gagnéeê par U nwns.) 

Quel champ immense est ouvert aux amateurs de ces plantes 
intéressantes par Tinlroduction des Cereuê crenatuê et reour* 
bioides ! Quelles magnifiques hybrides ne devons-nous pas at- 
tendre de la fécondation artificielle de ceux-ci avec le C. ipe- 
cio$,j Ackermanni, etc.? 

Les variétés hybrides les plus remarquables sont les suivantes : 
1 • C. spectaUlis, Tinlérieur de la fleur est comme ches le C. êpe- 
eioêus, mais le milieu des pétales est cramoisi. 3. C. arabiliif 
semblable au précédent ; mais toute la fleur est d'un rouge bril- 
lant uni. 5. C, superbiens; le fond de la fleur est pourpre, la 
partie supérieure des pétales écarlate. 4, C. lateritius, variété 
distinguée, offrant la couleur de VAsalea lateritia. — Le Cactus 
Gardnerii se dislingue par une fleur d'un pourpre tràs-*ricbe, 
rayé sur chaque pétale de cramoisi écarlate. 

Il résulte de cette description, bien qu'un peu courte, que la 
différence de ces variétés des fleurs connues n'est pas très- 
grande, et il n'en sera pas autrement avant qu'on ne se serve 
pour la fécondation mutuelle d'espèces à fleurs d'une autre cou- 
leur que le rouge. La fécondation avec le Cereus grandiflorus a 
été tentée, a-t-elle réussi ? Nous n'en savons rien. Mais il y en a 
encore d'autres, à fleurs blanches et jaunes; qu'on essaie doncr 
Gomme la fécondation entre une Opuntia, un Eohinoeactms, etc., 
offre des difficultés, nous conseillons aux amateurs qui voudraient 
la tenter de supprimer les étamines avant qu'elles aient émis 
leur pollen, ce qui se fait le plus facilement avec une paire de 
ciseaux; d*Î8oler le pied mère des autres, et déjà avant l'épa- 
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«Nussement dei boatoos, car qudqae pea de grains de pollen 
de la plante mère oa d'an aatre Certus feraient manquer Topé- 
ration. Il n'est pas nécessaire, comme on le prétend, d'atten- 
dre pour porter le pollen sur le stigmate jasqa*à ce qae celui-ci 
se soit couvert de son liquide visqueux, le pollen y reste attaché 
par le moyen des papilles ou des poils dont il est recouvert, ei 
s'y conserve intact jusqu'au suintement de la matière vis- 
queuse. 

Nous connaissons en Belgique, dans la possession d'un ama- 
teur, un Cereuê spmsioêuê, dont les fleurs sont striées de blanc 
pur, mais faiblement ; la possibilité d'en obtenir qui le sont da- 
vantage est donc une chose certaine, et doit engager les amateurs 
à continuer les essais. Soi. 



Sur la culture ées Fraisiers éaiis les jarélns potagers. 

Nous ne nous sommes pas encore occupé de ce genre de 
culture ; c'est pourquoi nous croyons que nos lecteurs appren- 
dront avec plaisir comment il faut s'y prendre pour obtenir une 
abondante récolle. Voici la manière de procéder : d'abord, nous 
ferons remarquer que la réussite dépend principalement de 
pouvoir se procurer des plants pourvus de bonnes racines. Pour 
atteindre ce résultat, et en supposant que l'on cultivât de bonnes 
espèces, telles que Keen's Seedling, Keen'ë impérial Siraw- 
htrrjr^ KneveWs'pine, ffxatt'ê wiimot^s superb, Olâpine, etc., 
qui toutes ne poussent pas leurs coulants de bonne heure , on 
préparera en août un parterre profondément remué et bien en- 
graissé ; on y plantera, à 9 pouces de distance, les rejetons les 
plus forts» qu'on aura séparés des plantes mères ; on arrosera 
abondamment au moment de la plantation, et les jours suivants 
s'il fait sec. On sarclera entre ces plantes pour ameublir la terre 
et pour détruire les mauvaises herbes, et on coupera les coulants 
dès qu'ils commenceront à se montrer. 

Au mois d'avril suivant, ou mieux encore eu mars, si 
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le temps Bst doax , on transplante ces Fraisiers sur des par* 
terres où ils doivent rester à une distance proportionnée à 
l'étendue qu'acquièrent les plantes dans la suite. On donne aux 
parterres une largeur de 5 '/, pieds et on y place les plantes en 
deux lignes, de sorte qu'il reste entre elles un espace de deux 
pieds. Les chemins entre les parterres dotTent avoir une largeur 
de 1 '/a à :2 pieds. Il paraîtra peut-être étrange de consacrer au- 
tant de terrain à cette culture, mais que nos lecteurs veuillent 
bien considérer que la plupart des variétés que nous venons 
d'énumérer forment des plantes très*fortes, qui exigent plus 
d'espace pour s'étendre afin de pouvoir donner des fruits par- 
faits. Il y a en effet une grande différence entre ces variétés per- 
fectionnées et les espèces ordinaires : les premières demandent 
un terrain profondément bêché et bien engraissé, avec du com- 
post calcaire si l'on veut en obtenir des fruits possédant les qua- 
lités par lesquelles elles sont si renommées en Angleterre ; sans 
cela elles dégénèrent ou ne produisent que des fruits insigni- 
fiants. 

L'avantage que procure la pépinière dans laquelle les jeunes 
plantes sont d'abord placées consiste en ce que l'on obtient des 
plantes vigoureuses qui sont seules capables de produire des 
fruits savoureux et doués de toutes les bonnes qualités. 

En général, tous les fruits perfectionnés, de même que les 
bons légumes, exigent une cultnre plus soignée que les espèces 
ordinaires. Sch. 



Chauffage avec du hols d'Acacia. 

En Autriche, et surtout aux environs de Vienne où la houille 
est peu abondante, on commence à chauffer les serres avec du 
bois d'Acacia. On y est déjà convaincu que ce bois fet son charbon 
dégagent une plus forte chaleur et qui dure plus longtemps que 
celle du bois de Chêne ; les cendres en sont très-fines et presque 
blanches* Si l'on remarque que le bois d'Acacia surpasse le bois 
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de Hêtre et de Cbéne en substance combostible; qa'il est déjà 
propre à cet usage en trente ans au plus, tandis que le Chêne 
et le Hêtre demandent au contraire 3 à 4 fois autant de temps 
pour produire la même quantité de combustible ; si l'on consi- 
dère, de plus, que ce bois est propre à une foule d'usages, pour 
lesquels surtout le Hêtre ne convient pas ; qu'il peut être em- 
ployé avec les mêmes avantages dans les lieux secs que dans 
l'eau, on en conclura que la culture de cet arbre utile mérite 
toute l'attention des propriétaires. Sci. 



Moyen de garantir les Pêchers, les Ahricotiers, etc., 
contre les gelées tardives. 

Nous trouvons dans les débats de la Société tTHotUcuiture de 
Berlin, un article fort intéressant relatif aux effets de la gelée 
sur les végétaux et les meilleurs moyens préservatifs, par M. le 
conseiller Metzger, dont nous extrayons ce qui suit : « L'unique 
moyen, dit cet auteur, d'empêcher le rayonnement du calorique 
(cause principale du refroidissement des plantes), c'est d'inter* 
c^ter l'action de la lumière par un corps qu'on interpose entre 
les plantes et la lumière. On obtient cet effet dans les vallées 
qui sont entourées de vignobles, en y produisant une fumée 
épaisse. Cette fumée empêche l'action de la lumière. De cette 
manière on prévient aisément la perle totale des produits des 
vignobles ; et même dans les plats pays on peut sauver les fruits 
des vergers en y produisant vers le matin de la fumée. 

Mais les effets seront différents si l'on cherche à neutraliser 
l'action de la lumière en couvrant les plantes par l'interposition 
d'une cause autre que celle de la fumée. Nous trouvons que des 
objets absolument opaques, qui produisent une ombre complète, 
garantissent moins les plantes contre la gelée que des corps 
légers, percés à jour et surtout à surface inégale. Si l'on re- 
couvre un espalier d'un filet léger, de mani^^^ ^^^ ^^ touche 
pas les pousses, il procure à celles-ci ^^ j^eft^c^ ^^ qu'un 
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plancher. On s'aperçoit alors an matin, après la gdéa, que le 
filet est couvert de frimas on gelée blanche, tandis qne les 
pousses n'ont rien souffert. Il y a même plus, une simple édielle 
placée contre le mur procure déjà on abri suflBsant, et pourtant 
l'interruption de la lumière n'est que très-imparfaite. 

Il n'est pas moins surprenant que des abris placés horizonta- 
lement, même des filets» ne produisent pas la moitié de l'effet 
que procurera ceux auxquels on donne une (tisposition demi- 
verticale. Des plantes de choux se trouvent mieux à l'abri de la 
gelée par un filet demi-vertical que s'il se trouvait dans une posi- 
tion parfaitement horizontale : les frimas s'y déposent plus faci- 
lement. Des paillassons légers, faits avec du roseau, sont très- 
avantageux. Des volets et d'autres objets semblables abritent 
aussi, mais on n'y remarque pas de frimas et l'abri qu'ils procu- 
rent ne s'étend pas même au delà de l'ombre qu'ils forment. 

La superficie unie et lisse de l'abri est manifestement nui- 
sible. Nous sommes obligés de nous contenter d'enregistrer ces 
faits, car ils nous conduiraient trop loin, si nous voulions expli- 
quer les causes de ces phénomènes, qui indiquent pourtant sûre- 
ment la nature matérielle du froid. Nous devrions du moins 
avoir recours à des hypothèses qui seraient déplacées ici ; mais 
nous devons toutefois faire remarquer, que les effets chimiques 
de la lumière sont en dehors du spectre du prisme et qu'il y a 
ici, comme le montrent les images daguerréotypées, des forces 
naturelles dont nous ignorons encore l'intensité. » Sca/ 



PLANTES N0DTELLE8 

OUI ONT tTt aiCRITXS DANS LIS iOVMMAVX tTRAROIBS. 

Sotanical Magazine. 

1 . Bégonia Mariiana. — Plante vivace à racines tuberculeuses. 
Les tiges sont striées et transparentes; les fleurs grandes, dispo- 
sées en capitules. Chaque fleur a deux pouces de diamètre, elle 
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est d'ua beau rose très-vir, et demande uue plao 
cbaude. 

S. Schinocactu* myriottigma, — Cette eipèce a] 
lacatégorie de cellesà eûtes larges qni sont an nombre 
toDle la superficie est couverte de taches blaaches ( 
Les fleurs, d'un beau jaune de paille, paraissent au : 
la plante et ont un ponce de diamètre. 

S. Epidendrum radicani. — Cette belle et rare Oi 
originaire de Guatemala. Elle a fleuri pour la premier' 
les magnifiques serres de H. Lawrence, et, plus 
H. Wray. Les tiges florales sont très-allongées ; â leui 
K montrent les fleurs d'un jaune orange lavé d'écar 
ont un pouceet demi de diamètre. 

4. Calliandra Tweediei. — Belle plante de la fami 
mosa, originaire du Brésil méridional, où elle a été i 
par M. Sellow. Le jardinier du duc de Derby, H. JeJ 
éle?ée de graines. Elle demande pour prospérer une 
serre cbaude et une température humide. Les fleurs se 
au nombre de vingt réunies en capitules et se dislingj 
longues éiamînes d'un cramoisis brillant. 

Bolanical Regisler. 
1. Sckombwgkia uttdulata. — Cette jolie Orcliidé 
couverte par M. Linden dans la Nouvelle-Grenade, 
ont deux pouces et demi de diamètre et se montrent t 
de vingt an sommet des liges. Les pétales sont coulei 
colat, le labelle d'un brillant carmin lavé de rose, 

5. Habranlktu concolor. — De la famille des Am 
EUe a été découverte par M. Hartweg aux environs de 
Léon au Hexique. Ses magnifiques fleurs ont trois 
longueur et anlant de diamètre ; les pélal^g ^ald'a 
Elle demande une place dans une serre t^ i^t^' 

3. Gangora truncata. — Cette Orcl^i. * «ft**^ 

lectioo de M. Rucker, à Wandworlb, ». "^ ^^ 

Lis sépales aont d'un blanc crémeux t^ H.\ "^^ x&^ 

K» •.— MAI iste. ^V" ^ 
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parmi ces taches se troo?ent de petites stries roses ; le labelle oa 
tablier jaune picoté de points blancs. Les fleurs, qui ont un 
pouce et demi de diamètre, se montrent an sommet des tiges. 

4. Buidoa fragrans. — De la famille des Monomiacées. C'est 
un arbrisseau de serre froide, originaire du Chili, qui atteint une 
haulear de 20 à 30 pieds. Les fleurs sont d*an rert pâle blan- 
châtre, larges d'un demi pouce, disposées en panicules termi- 
nales. Feuilles, fleurs et fruits sont aromatiques ; ces derniers 
serrent de nourriture aux indigènes. — Un pied se trouve dans 
le jardin de la Société d*horticu]ture de Londres. 



Nouvelles plantes légumières et d'ornements. 

Trop souvent les amateurs de nouveaux légumes et de fleurs 
ne savent pas à qui s'adresser pour s'en procurer (1). Nous 
venons de recevoir un catalogue de MM. Moschkowilz et Sie« 
gling, d'Erfurt en Prusse, dans lequel nous avons remarqué les 
nouveautés suivantes: parmi les plantes légumières, une espèce 
de cresson à feuilles frisées ; un nouveau chou*navet violet, qui 
ne le cède en rien aux choux-fleurs, et plusieurs nouveaux con- 
combres, tels que : Miles fine framey Manchester prire, Manof 
kent^ Improved Manchester, Roman Emperor, Snows ffortieul' 
turaly Queen Fictorx; P^is un nouveau concombre d'Ecosse à 
forcer, et un antre nouveau, le concombre Patrùt, très-allongé 
(SS à 28 pouces et pesant jusqu'à 2 '/, livres). Celui-ci convient 
principalement pour la pleine terre. 

Parmi les pois nous remarquons le Cormacks Prtnz Albert, 
dont nous avons déjà parlé. Il mérite à un haut degré l'alten- 
tfon des cultivateurs, eu égard d*abord à ce qu'il donne deux ré- 
celtes dans l'année; il demande environ 8 à 10 semaines pour 
sa maturité. 

ffne nouvelle espèce de haricots à découper transparents et à 



(1) Foir VvnMVST la eowrertare de ce irainér». 



nmea, que l'on recammande comme la malleDie 
tendre des ?ariétéi cooDaes. 

Parmi les Oeors m Irouve un petit oonibre de 
plantes alpines, si agréables dans les endroits eipos 
des jardins, telles que : Jnwmome alpina, Burftia a 
matiittlpina, Cineraria alpi»a, Drjra» Qvtopetala, Li 
KûntMiMm, Ltpidium petraoum, Papaver alpinun 
lari$ roaea, foliota, palutlrU, recuUla, Primula vii 
ftvga miitata. Plusieurs de ces espèces réussissent 
dans d'aub-es expositions. 

Parmi les Quarantaines, catégorie des naines, n< 
quous trois nouvelles variétés : a) bran-noiritre Tonc 
c) bleu pâle. — Une nouvelle Balsamine bjbride i 
ressemblent à la Tois aux Camelliaset aux Roses. Du S 
tttbuê, a Qeurs d'un blanc pur. Des graines de Glm 
belia, fuchsia, Gloxinia, Lupinut, Maurandia purf 
diflora, Ipomaa fyriantkina et SchiechlettdalU, de 
RtuêeUaitM* ; Cuphea tlriguiom et de Calceolaria. 

Les graines de plantes ligneuses n'y manquent pa 
Nous y avons distingué notamment ; Berberi» repem 
Cratagui. Cftitui, Fraxinui, Juniperui et Pinui, 

Parmi les plantes bulbeuses se trouvent 13 Âckin 
J, Picta ; SU Getneria, entre autres Gesnerta ditci 
toHitt lubalba; H Gladiolut et 13 ff/briiU» de G. 
autres; le nouveau GL ram. dnnabarinuê ; US 
comme G, Cartotiii à fleurs couleur de chair ; la j 
rina, les Magniftca, Richteriet rosea alba. 

Parmi les Dahlia», nous remarquons les dernii 
nouvelles rrancaisea, anglaises, allemandes ei belge 



Nous lisons dans un journal alleiQ,^ , 

« TégéUl : « V^nisoduê luridiu ocJr-^ . ** 
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cfaées et famées dans une pipe, prodaisent une vapeur qui a 
beaucoup de ressemblance avec le tabac ordinaire. » 

Nous ne savons pas jusqu'à quel point ce fait est fondé, mais, 
s'il était vrai, il pourrait en résulter un avantage réel, car la 
culture de celte plante est plus facile que celle du tabac. VAnù 
8odu8 luHdus est originaire du Népaul, d'où il a été introduit en 
Europe en 18â3, et c'est le professeur Link de Berlin qui l'a dé- 
crit le premier. La plante est vivace et résiste parfaitement à 
nos hivers sans aucune couverture. Elle pousse tous les ans de 
nouvelles tiges de 3 à 4 pieds de hauteur ; les feuilles sont lar- 
ges, longues de 6 à 8 pouces, et velues comme celles du tabac. 
Les fleurs se montrent aux extrémités des rameaux, sont assez 
grandes, d'un vert pâle lavé de pourpre sale ; à celle-ci succède 
une capsule fermée d'un couvercle qui s'ouvre par quatre valves 
lorsque les graines sont mûres. 

Comme il n'existe pas encore d'analyse chimique de cette 
plante, il ne nous est pas possible de jager dès à présent de sa 
conformité avec celle du tabac. Sgh. 



Châtaignes greffées sur Chêne. 

Un amateur expérimenté engage, par la voie d'un journal po- 
lonais, ses compatriotes à faire porter aux Chênes des châtaignes 
au lieu de glands. L'examen de cette idée ne nous parait pas 
hors de propos en Belgique, car les châtaigniers ne réussissent 
pas dans toutes les localités de notre pays. 

Cet arbre croit naturellement dans les lieux secs, pierreux et 
stériles ; les terres sablonneuses, pourvu, qu'elles contiennent de 
l'humus, lui conviennent également; mais dans les sols forts, 
argileux ou marécageux, il ne prospère pas ; il n'y gagne qu'une 
tige rabougrie et chancreuse. L'auteur de cet article prétend 
qu'en France le Châtaignier est greffé sur le Chêne; nous igno- 
rons si ce fait est exact, mais nous croyons pouvoir en douter. 
Peut-être l'auteur a-t-il voulu désigner ie Hêtre comme sii^et 
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pour le Cbitaignier, car entra ces denx arbres il ; i 
formité daas l'organisalioa, et en conséquence ils 
miens l'on sar l'antre. Nous disions tout i l'henre 
taigoierne rénssîtpis dans toutes les localités en B( 
connaissonsde ces arbres qui, dans l'espace delOan 
profité qne d'unceniimâtre en largeur; cela tient ma 
la natnre do Châtaignier dont la racine veut se tro 
sol sec et chaud. £n greffant donc snr Htitre 3 i 
deuusdusol, et en prenant du bois de deux ans, il 
de croire qo'on obtiendra des arbres rigoureux et i 
au bout de 8 a 9 ans, ce qui est beaucoup plus tôt 
taigniers Trancs de pieds. 

Comme les ChAtaignes sont un excellent fruit, ti 
dans les villes, nous avons voulu attirer l'attention 
laires sur ce sujet, qui mérite d'antant plus d'être 
sidération, que le bois du Châtaignier est de très-b 



Encre destinée à l'écriture sur les étiquettes 

Il y alongtemps déjà qu'on connaît ,sous le nom i 
une encre propre i écrire sur le zinc, et qui conl 
de Francfort ou de TamÉe. Le docteur Bdtther, à 
essayé le moyen d'obtenir au lieu d'une encre noii 
Iribnait la nuance au noir de Francrort , une encj 
du carmin, une bleue avec de l'indigo ou du ble 
mais il a trouvé que, par l'addition d'une de ces 
teinte de t'encre ne changeait pas et redevenait to 
d'oà il conclut que le noir de fumée était snperQu 
buait en rien à la couleur. Il a donc modifiera < 
l'encre en supprimant le noir de fniDA. %n *^ 
méthode la plus simple de la préparer '. . «av 

Vert-de-gris et sel ammodac, de ^^ n^ 
pluie, A onces; â mettre dans un fK ^~\.aC> «c 
liea chaud; on secouera de temps «J^. ^ 



\. 
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tout ait été parfaitement dissous, pais oo filtrera la liquear verte 
à travers un double iioge. 

Lorlqu'on veut le servir de celle encre, on polit d*abord le 
sine avec du sable fin, pour enlever exactement Toxyde dont il 
est toujours plus ou moins couvert, puis, après avoir écrit sur 
les éliquettes, on les place pendant 24 heures dans un lieu 
chaud afin de les faire sécher. L'écriture devient parfaitement 
noire et ne s'efface plus» 8i on néglige de bien nettoyer le zinc, 
l'écriture devient souvent blanche ou grise, ce qui empêche de 
la distinguer. Sci. 



Gjneriiui argentenn. ^ees. 

C'est une nouvelle Graminée qui a été introduite depuis 5 ans 
dans le Jardin botanique de Dublin, où elle prospère en pleine 
terre à l'air libre. Elle porte des épis ou panicules de 18 pouces 
de longueur, qui ressemblent à un panache de plumes d'au- 
truche. M. Tweede a envoyé les graines de cette Graminée de 
Buenos-Ayres ; elles étaient accompagnées d'une description de 
la forme et de la taille prodigieuse de ce gramen* Il en a vu des 
exemplaires qui avaient une hauteur de 10 pieds. Gomme elle 
parait être assez robuste, elle ne tardera pas à se répandre dans 
les jardins du continent. Sch. 



De Finlluence du Magnétisme sur la sève des plantes. 

M. Dutrochet a lu, dans la séance du 13 avril de l'Académie 
française, un mémoire sur rinfluence du magnétisme en ce qui 
concerne la circulation de la sève des plantes, et en particulier 
du Ghara (plante aquatique dans laquelle le mouvement de la 
sève se laisse le mieux observer). Il résulte de ce travail que la 
force vitale qui opère la circulation du Ghara n'est point la force 
électrique, puisque celle-ci agit sur celle circulation comme une 
autre force escUamie; et que cette force vitale n'a aucun rap- 
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port avec la force màgoétiqne, puisque celleHn est dépourvue 
de toute influence sur cette même circulation. Ainsi il faut re- 
connatlre, que la force vitale est une force toute particulière, sur 
la nature, sur les rapports et sur le mécanisme de laquelle nous 
ne possédons aueune notion. Ces observations devront néoessai- 
remest changer les opinions de ceux qui ont regardé la force 
vitale comme un être imaginain. Il faudra reconnaître en même 
temps que toutes les causes dites êseiiamtes sont dMiitanies ou 
tédaiipeê par leur effet ^Hmifi/ ou direct, et qu'elles ne sont far^ 
tifiantes, êOmulantei, toniquêê, que par leur effet êeoondaire ou 
indirect^ ou par TeffBt de la réaction vitale qu^elles occasionnent, 
soit instantanément, soit avec quelque relard. Ses. 






JARDIN FRUITIER. 

Jfote sur la patreVmt'OiVQi Merlet; Pktit-oirg oiis, don Claude 

SainUÉHenne. 

Celte excellente poire n'est pas nouvelle puisqu'elle était déjà, 
il y à plus de 160 ans, une vieille connaissance pour les pomo- 
légistes; de nos jours, quelques amateurs seulement la cultivent, 
la plupart sans en savoir le nom ; ils en font tous avec raison le 
plus grand cas. 

L'ignorance du nom d'un bon fruit est une chose fâcheuse, 
puisqu'on ne peut se le procurer identiquement qu'à l'aide du 
nom ; mais un peu de patience, les faiseurs de noms ne man- 
quent pas, et si cette variété passe par leurs mains, elle en sor- 
tira probablement comme espèce nouvelle avec un ou plusieurs 
noms nouveaux* 

Après tout, il faut bien reconnaître qu'il est plus facile de 
donner un nom que de se livrer, dans de vieux bouquins, à des 
recherches pei^battrayantes, et qu'enfin l^g i^MtVsl^^^ q^î encîuni 
à cultiver un très-bon fruit ancien louj^ k f U 0^%^*^ *^ ^ï^s^v^ 
perdu, en le vendant sous un nom noiv ^ 



coup (dus coupables que ces produci^^^^^^ ^^Wv^v^a^^^^i*** vi- 
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fatigables qui nous gorgent, moyenoant finances, de tant de va- 
riétés nouvelles de fruits dont la moitié ne mérite pas les 
honneurs de la culture. 

La poire Petit-oing n'est pas perdue, mais aucun des amateurs 
qui la cultivent ici n'en sait le nom. Feu M. de R« l'appe- 
lait, seulement pour la désigner et faute d'en savoir le nom 
vrai, Crassane de plein vent. Crassane du pays de Caux, faisant 
ainsi allusion à ses bonnes qualités et à la facilité arec laquelle 
elle vient en plein vent dans les terres les plus compactes et 
dans les endroits les moins abrités. 

J'aurais eu sans doute moi-même beaucoup de peine à retrou- 
ver son nom primitif, si M. de T.*. ne m'eût fait l'éloge des 
fruits d'un ancien poirier qu'il possède près de Punt-Audemer, 
et que son vieux jardinier appelle Petit-oing. Des greffes de cet 
arbre m'ayant été envoyées, j'ai pu en reconnaître l'identité 
avec celui dit Crassane de plein vent, ainsi qu'avec ceux que 
plusieurs personnes possèdent ici sans nom, et j'ai acquis la 
certitude que c'est la poire Petit-oing des auteurs cités plus 
haut. 

C'est un arbre fertile, produisant beaucoup, à haute tige et 
en plein air. Ses rameaux sont lisses et sans stries, leur épiderme 
est bran verdAtre, maculé de lenticelles grises^ ordinairement 
petites, assez nombreuses. 

Les yeux sont rapprochés (mérithalles courts), saillants, 
courts, ovales coniques, pointus, renflés, marbrés gris et noirs. 

Feuilles petites, ovales, aiguës, fermes, ordinairement un peu 
arquées au sommet, à pointe courte et très-courbée en-dessous, 
à bords ordinairement ondes, assez finement et peu profondé- 
ment serretés. 

Fruit petit, court, turbiné, aplati vers l'œil. Sa hauteur est 
de 5 à 6 centimètres, son diamètre est à peu près égal. Sa peau 
est épaisse, ferme, vert pâle, pointillée et souvent marbrée gris 
surtout autour de l'œil. Le pédoncule est mince, long de 2 i 
5 centimètres ; l'œil est placé dans une cavité évasée, très-peu pro* 
fonde, tapissée d'une grande tache gris fauve; sépales étalés* 



Cbair fine, très>fondante, eau très-aboadante, sncrë 
mée, tré»-agréab1e. 

Cet excellent frnit, mqnel on ne pent reprocher que 
TolDme et l'absence d'un coloris brillant, mûrit de la m 
i la mi-décembre, c'esl-i-dire que le plus grand nomi 
et se mange en novembre. 

H. Converchel lai donne comme synonyme le nom ' 
lentieoi, ainsi qu'il le dît, de MeneiUe d'Aiiw(l). 
PatvoST. 
{^nnalei de Flore et de Pùmime. 



EXPOSITIONS. 

Seei^ rejale d'Agriatltnre et de Betaiipe de 6a 
pioeiAKiB ■■ L'uposntOK n'trl dw 1S46. 

Le consul d'administration de la Société royale d'agrit 
de botanique de Gand a résolu de Taire coïncider la [ 
eiposition de plantes avec la fêle communale, et a pa 
qoent fixé l'ouTerture de cette exposition au dimanchi 
1846. 

Il sera décerné : 

1> Pour les collections les plus belles, les pins vari 
mieux cultivées d'au moins 7S Planlet »n fleur, une m 
or et une médaille en argent; 

S' Pour les Plantée en fleur, les plus distinguées 
beauté et leur belle cniture, deux médailles en argent 

3° Pour la collection de 2tt Plante* rgiM-f qu<*ble* ^ 
nonDeuries], le plus nouvellement inlrt^a ■■eS*^^"^^^ 
médaille en argent; '^^ 

4* Pour la Plante fleurie et pour ci 



n'Ml pu rtre en Belgiq,, 
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les plantes récemment introduites, seront jagées réunir le plus 
de mérites, deux médailles en argent ; 

S(<> Pour les collections les pins riches et les plus fariées de 
}S0 Pelargonium en fleur, deux médailles en argent ; 

6^ Pour les collections les plus riches et les plus Yariées de 
50 Roêiers du Bengale en fleur, deux médailles en argent; 

7"" Pour les collections les plus riches et les plus variées de 
75 Calcéolatree en fleur, deux médailles en argent; 

S"" Pour les plus belles collections de 75 Fucheia et Ferbena 
en fleur, deux médailles en argent; 

O"" Pour la collection la plus belle et la plus Yariée de 1 50 itoi^ 
coupées, une médaille en argent ; 

10** Pour les collections les plus belles, les plus variées et le 
mieux cultivées de 50 Plantes vivaceê de pleine terre en fleur, 
deux médailles en argent ; 

11"" Pour les plus belles collections de S5 Lié en fleur, dont 
au moins 15 variétés, deux médailles en argent; 

12^ Pour les collections les plus belles et les plus variées de 
25 Orchidées en fleur, deux médailles en argent ; 

13<* Pour les plus belles collections de 30 Palmiers, deux mé- 
dailles en argent. 

Dispositions réglementaires, 

1 . Les plantes, pour être admises à concourir, devront être la 
propriété des exposants ou le produit de leur culture. 

S. Les bordereaux des plantes destinées à Texposition devront 
être remis soit au Casino, soit au domicile du secrétaire, rempart 
Saint-Jean, n® 13, ou à celui du secrétaire adjoint, rue de Gour- 
trai, n® 145, le S2 juin, avant sept heures du soir. 

En ce qui concerne les concours n"* 3 et 4, les bordereaux 
devront comprendre les renseignements nécessaires pour éclairer 
le jury. 

5. Les plantes portées sur les bordereaux pourront seules con- 
courir. 

Une commission spéciale sera chargée de vérifier les colleciioos 
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coocurrentes aTant le jagement, et d'en écarter les plantes qu'on 
y aurait jointes contrairement à la présente disposition* 

Les plantes devront être rendues an salon le 26, a?ant sept 
heures du soir ; celles destinées au concours n*^ 5 seront seules 
reçues le lendemain 27, jnsqn*à huit heures du matin^ 

4. Le jury sera composé autant que possible d'horticulteurs 
DOQ domiciliés à Gand. Il se réunira le 27, à neuf heures du 
matin. 

V^eondium verneolor et VJcaniium Jfapelluê sont désignés 
comme plantes forcées pour le concours d'hiver de 1 847 . . 

Fait en séance du conseil d'administration, le 6 a?ril 1846. 

Lepréâidenty chev. Hitndirtckx* 
Le secréiairey Ca. Liiatiis. 

Le conseil d'administration a fixé au mois de septembre pro- 
chain une exposition de Dahlias, de fruits*, de légumes et de pro- 
duits agricoles, dont le programme sera ultérieurement distribué. 



Soeiété rojale d'Horticulture et d'Agriculture de Liège. 

PIOGEAIMI Dl LA QUAEARTt-CllIQlIIÈHI IXPOSITIOll. TaiNTI- 

sixiuB ixpesiTioii DB runas. 
(Dioumche 5 juillet 1846.) 

1^ A la collection la plus belle et la plus nombreuse de plantes 
en fleurs présentée par un amateur. — Premier pris : médaille 
en vermeil. — Deuxième prix : médaille en argent. 

2<* A la collection la plus belle et la plus nombreuse de plantes 

en fleurs présentée par un horticulteur. — Premier pris : mé- 
daille en vermeil. — Deuxième pris : médaille en argent. 

3® A la plus belle collection de vingt plantes en fleurs, remar- 
quables par leur belle culture. — Premier pris : médaille en 
argent. — Deusième pris : médaille en brome. 

4® Aux plantes en fleurs le plus récemment introduites en 
Belgique et dont le mérite sera reconnu ; le contingent ne pourra 
être de moins de quatre plantes. — Médaille en vermeil. 
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La plus grande sévérité est recommandée i messieurs les mem- 
bres da jury. 

^« A la plus belle collection d*aa moins vingt rosiers en fleurs, 
réunissant la beauté à la nouveauté. — Premier prix : mé- 
daille en argent. Deuxième Prix : médaille en bronze. 

6^ Â la collection la plus belle et la mieux fleurie de plantes 
bulbeuses d'un même genre. -— Premier prix : médaille en ar- 
gent. — Deuxième prix : médaille en bronze. 

7** Â la plus belle plante obtenue de semis et dont le mérite 
sera reconnu. — Médaille en argent. 

8"* A la pi us belle collection de verveines, fuchsies» calcéolaires, 
giroflées ou autres plantes d'un même genre cultivées en pots. 
— Médaille en bronze. 

9^ A la plus belle collection d'œillets dits de Bohême, cultivés 
en pots. — Médaille en bronze. 

10° A la plus belle collection d'œillets flamands cultivés en 
pots. — Médaille en argent. 

1 1° A la plus belle collection d'au moins trente plantes fleuries 
ou non, servant à Tornement du Salon. — Premier prix ; mé- 
daille en argent. — Deuxième prix : médaille en bronze. 

Concoure d'étrangère. 

là"" A la plus belle collection de plantes en fleurs, présentée 
par un membre d'une des Sociétés correspondantes. — Premier 
prix : médaille en vermeil. — Deuxième prix : — médaille en 
argent. 

Toutes les plantes qui seront envoyées au Salon pour les diffé- 
rents concours devront être dûment étiquetées; celles qui se- 
ront destinées au concours n** 4 devront être accompagnées de 
renseignements , afin d'abréger et de faciliter les travaux da 

jury. 

Les concurrents devront prendre l'engagement le plus formel 
de n'exposer que des plantes qui leur appartiennent ou pro- 
viennent de leur culture; toute infraction à cette règle entraine 
l'exclusion du concours. 
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Les plantes devront être déposées, A'aiico, au local de Texpo- 
sition, le yeUdredi 5 juillet, avant midi, au plus tard, et les 
listes indicatives faites en double, chez le secrétaire, rue Joii- 
fosse, n* 19, le mercredi 1*' du même mois. 

Les plantes portant indication de leurs noms et dont la liste 
aura été remise à temps au secrétaire, seront seules admises à 
concourir et à figurer au catalogue. 



Société de Flore de Tenriers. — Eiposition d'été. 

L^administration a fixé Texposition d'été de Plantes ei de 
fleurs au dernier dimanche de mai, jour de la fête de la Pen- 
tecôte. Elle continuera les deux jours suivants. 

Ait. 49. Les plantes, fleurs, etc., que fourniront les expo- 
sants, devront être rendues, franco, au local de Texposilion, la 
veille de Touverture, à midi précis, et la note indiquant le 
nombre et les noms des plantes devra être remise au secrétaire 
deux jours avant l'exposition . 

Ait. 50. Chaque sociétaire et non sociétaire devra suflSsam- 
ment constater que les produits qu'il expose proviennent de sa 
propre culture, pour ce qui concerne les fruits et les légumes, et 
qu'il en est propriétaire pour ce qui a rapport aux plantes. 

Art. 5â. La Société décerneà chaque exposition des médailles 
d'honneur : 

1* Au contingent le plus riche en belles plantes. 

^^ A la plus belle collection de plantes d'un même genre, 
bien distinctes. 

3® A la plante en fleurs la mieux cultivée. 

4^ A la plante dont la floraison a offert le plus de difficultés, 
ou est la plus éloignée de son époque naturelle. 

5'' A la plante la plus récemment introduite. 

6® L'administration accordera un prix pour le plus beau con- 
tingent de plantes en fleurs, fourni par une Société étrangère ou 
correspondante. 
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Tous les premiers prix seront aoe médaille en argent, et les 
seconds ane médaille en bronze. 

L'exposition aura lien dans un salon de rhôtel-de-Yille. 



— La 57* exposition de fleurs de la Société royale d'Uorticul- 
ture de M ons, s^ouyrira le 7 juin. Nous en rendrons compte. 

BIBLIOGRAPHIE. 

Répertoire des Plantes utiles et des Plantes vénéneuses du Globe, 
par le docteur E.-A. Dochisni, chevalier. de la Légion d'hon- 
neur, etc. 

L'impression de cet important onrrage est enfin terminée, et 
nous croyons ponToir dire que Texécution, tant des planches 
que du texte, ne laisse rien à désirer. 

Rem par M. Scheidweiler, cet immense travail a été aug- 
menté encore de nombreuses additions (indiquées par le signe t) 
qui le mettent complètement an niveau des progrès de la science. 

Convaincu que cet ouvrage devait obtenir un grand succès 
parmi les amateurs si nombreux de Thorticulture et des sciences 
naturelles, nous l'avons imprimé à grand nombre, ce qui nous 
permet de le fournir à un prix réellement modique. 

Afin de décider nos lecteurs à ne pas différer davantage l'ac- 
quisition de ce livre, nous leur rappellerons une dernière fois le 
but de l'auteur et quelle est l'utilité de son œuvre. 

L*un des noms botaniques d*une plante , ou même le nom vul- 
gaire , soit de la plante entière ou d*une de ses parties ^ soit même 
d^un de ses produits, étant donné, trouver, sans aucune £tude 
PRÉALABLE et SANS AUCUNE DIFFICULTÉ , sa famille , sa synonymie et 
TOUS ses usages , quel que soit le point du globe où Ton ait mis ses 
propriétés à profit. Tel est le problème que le docteur Duchesne a 
résolu en faisant disparaître la marche longue et ardue qu^ll fallait 
suivre pour arriver à la eon naissance des noms des végétaux et de 
leurs propriétés. 

L*auteur a rassemblé sous le plus petit volume possible la nomen- 
clature de TOUTES LES PLANTES UTILES A connaItrb , k causo de leurs 
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usages : en médecine humaine^ en médecine vétérinaire, en écùnomie 
domestique f snrtout comme aliments ; en agricuUurey comme four- 
rage et engrais, comme nonrritare des chevanx, des bestiaux, de la 
Tolaîlle, des oiseaux de Tôlière, des abeilles, des vers à soie, etc. Il 
a parlé des plantes que Ton emploie dans le» arts tm l'industrie : la 
parfumerie, la peinture, la teinture, le tannage, la sculpture, Tébé- 
nisterie, les constructions civiles on navales, etc.; il a indiqué celles 
dont on seseridanslasopAta/tcafton des médicaments; celles sur les- 
quelles on trouve certains produits animaux usités, comme les galles^ 
la cochenille 3 celles auxquelles on a attaché quelques idées super- 
stitieuses, ou qui jouent quelque rôle dans les pratiques religieuses 
des différents peuples. Enfin il a ajouté à cette nomenclature, déjà 
si étendue, toutes les plantes vAnéniuses connues, et quUl est si 
important de distinguer k cause des effets énergiques qu^elles pro- ' 
daisent sur Thomme et sur les animaux , quel que soit leur mode 
d*introduction dans Téconomie animale, soit sous forme médicamen- 
teuse, soit sous forme d^aliments, soit par Teffet d'une blessure. 

Si Tauteur avait borne là son travail , il aurait mis au jour un 
recueil ou catalogue d'une utilité sans doute incontestable, mais qui 
eû| été incomplet. 11 a donc dû y joindre renonciation des diffé- 
rents USAGES DE CES PLANTES, usagcs qui Varient de province à pro* 
Tiuoe , de peuple à peuple. H est du plus haut intéi*ét de connaître 
les différents emplois auxquels on destine la même fleur , le même 
Iruit, la même racine ou le même bois, et surtout les curieuses applica- 
tions que font les peuples nombreux qui couvrent la surface du globe, 
de certaines parties de plantes que nous négligeons, parce que nous 
ignorons la manière d'en tirer profit. Cette partie du travail de 
M. le docteur- Duchesne donnera infailliblement lieu à une foule 
d'idées neuves sur remploi des végétaux, et peut-être quelque per- 
sonne heureusement inspirée , y puisera-t-elle des lumières assex 
complètes pour donner de Tex tension à une industrie déjà creee^ 
ou l'essor à un commerce nouveau. 

Enfin , ce qui commanderait seul aux ;v a^®^^^ ^^ ViûV.^*' 
et d'horticulture Tacquisilion de rouvra*w cs^-«^ 

Une TABLE immense, où Tordre alph^\ ^ ' C^V» T\%avi.^^C' j^> 
suivi, coqtient tous les synonymes des Pki^\.. ^^ ^Ô.^^^'^'^'^V^S 



— 96 — 

les noms vulgaires ei commerciaux des fleurs, des feuilles, des fruits, 
des racines , des écorces , des bois , des gommes , des résines , etc., 
et tous les renseignements qui, d*une manière directe ou indirecte, 
peuvent conduire à la découverte du nom et des propriétés de la 
plante dont on s'occupe. Il a fallu une courageuse persévérance pour 
que Tauteur pût accomplir une tâche aussi longue et aussi fasti- 
dieuse à laquelle trop souvent la vie d'un seul homme ne suffirait pas. 
Afin de donner une idée de Tosuvre du docteur ]>ucbesne, nous 
en citerons un article : 

Glycyrrhiza (réglisse). 

€'est sa racine que Ton vend dans le commerce sous le nom de 
hoU de réglisse, La décoction est adoucissante. Pans les affections des 
voies respiratoires la poudre est employée en médecine vétérinaire. 
En pharmacie elle sert à rouler les pilules ; l'extrait de la racine 
fournit le jus de réglisse. Les enfants en mangent comme friandise. A 
Paris, rinfusion aqueuse de cette racine se vend au peuple sous le nom 
de coco. Les brasseurs en ajoutent quelquefois dans la bière pour la 
rendre plus mousseuse. Teinte en rouge, elle sert à préparer les ra- 
cines pour les dents. On en fait des brosses qui servent dans les fa- 
briques de toile peinte. On en fait du papier plus blanc que celui 
des chiffons, et en Esclavonie cette racine sert à faire des bouchons 
de bouteilles. Le suc sert à la peinture a Teau et donne une teinture 
brune. Il entre dans la composition d'une encre de la Chine. On 
l'emploie pour falsifier l'aloés, etc« 

(Foir l'Annonce sur la couverture,) 



^/v.-,. 
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VL4klVT£ rXOVRBB l^AVB CB NVH^RO. 

ALONE A FLEURS BLEU DE CIEL. 

Alona cœlestiê. 

L'Alona à fleurs bleu de ciel est originaire des côtes du 
Chili, où il a été découvert par M. Bridge. G*est un sous-arbris* 
seau d*un mètre de hauteur, à tiges cylindriques, succulentes, 
dressées, ramifiées, velues. Les feuilles sont sessiles, persis- 
tantes, fasciculées, éparses, subcanaliculées en dessous. 

Fleurs très-grandes, ressemblant à celles d'une Ipomœa ou 
d'une Pétunia, d'un bleu lilaciné en dedans, très-pâle en dehors . 
Pédoncule solitaire, axillaire, subdressé, à peu près de la lon- 
gueur des feuilles et velu comme les tiges. Calice nrcéolé cam- 
pauolé, velu, à cinq lacinies égales, lancéolées linéaires de la 
longueur du tube. Corolle caropanulée ou infundibuliforme, à 
limbe quinqnélobé; lobes courts, arrondis, subondulés, mu- 
cronés au milieu. Fruits nuciformes, dont quelques-uns multi- 
locnlaircs. 

Toutes les espèces d'Alona ou^e Nolana sont de jolies plantes 
qui méritent d'être cultivées. 

Les grandes et belles fleurs de cette plante et son port élé- 
gant en font une charmante addition à nos collections de serre 
froide. La multiplication, d'après M. Van Houtte, n'est pas très- 
facile, parce que de sa nature la plante est délicate et frêle. On 
choisira donc pour les propager les plus jeunes rameaux, ceux 
qu'elle développe latéralement, et qu'on tiendra séparément dans 
de très-petits godets. On se servira de sable blanc de préférence 
à toute terre végétale, en le tenant légèrement humide. L'excès 
serait funeste aux jeunes plantes. On essuie avec soin les cloches 
qui les couvrent. 

£n empotant les jeunes plantes il faut se garder de blesser 
les racines ; on les tient encore pendant quelques jours sous 
cloche, puis on les habitue à l'air libre. Son. 

tf" 4. — JOllf 1846. 7 
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NOTI€E SDR LA CULTURE DE LA TI6NE. 

(Suiie. — Voir la livraison précédente.) 

Le bois de la vigne devient Irès-dur et compact avec Tàge, 
comme on le voit dans les pays dont le climat est plus propice à 
cette plante que le n6tre. Elle porte ses fruits sur le bois de 
Tannée, cesl-à-dire sur le bois aoûlé de Tannée précédente; ils 
mûrissent en août, septembre, octobre et novembre. 

On connaît un grand nombre de variétés de la Vigne qui dif- 
fèrent entre elles par la grosseur, la forme, la qualité, la cou- 
leur, Tépaisseur de la peau, la saveur, et le temps de la matu- 
rité du fruit. Dans le jardin du Luxembourg, à Paris, on cultivait 
jusqu'à 1400, et dans le jardin de Genève jusqu'à 600 variétés. 

Il existe des variétés tardives et hâtives ; le grain est gros ou 
petit, rond ou ové ; il y en a dont les grappes sont rouges, bleu 
noirâtre, vertes, jaunâtres, etc. Dans les unes elles sont ju- 
teuses ou sèches, douces ou acides, aromatiques, parfumées, 
aqueuses, etc. 

La Vigne produit ses yeux à fruits en été. en juillet et août, 
et les mûrit en automne et pendant Tbiver; ces bourgeons pro- 
duisent Tété suivant. Le temps qu'il fait pendant ces mois a 
une grande influence sur la productivité de Tannée suivante. 
Une saison pluvieuse et froide a pour résultat un grand nombre 
de bourgeons à bois ; beaucoup de sécheresse donne de petits 
bourgeons, qui ne produisent que des grapillons. Après une 
année pluvieuse et froide, il n*y aura jamais beaucoup de rai- 
sins, à moins qu'on ne parvienne à contre-balancer cette mauvaise 
influence par une taille particulière. 

Les fleurs se montrent vers la fin de mai ou le commencemenl 
de juin. Les jeunes pousses produisent deux, trois ou quatre 
grappes, ordinairement deux. Un temps serein et chaud à celle 
époque est très-favorable à la floraison ; car plus le temps est 
beau, plus vile elle est terminée. Un temps défavorable la pro^ 
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longe et, par suite, retarde la maturation des raisins. Quand la 
floraison est terminée en S ou 6 jours, cela est d'un fort bon 
aogare. 

Une propriété particulière, que la Vigne partageavec TÉrable, 
le Bouleau et quelques autres arbres, c'est que la sève s'en dé- 
coule lorsqu'elle est taillée au printemps à l'époque du bour- 
geonnement. Cet écoulement de la sève est soumis à la tempé- 
rature et aussi ^ à ce qu'il parait, à l'action de la lune. Aussi 
longtemps que la terre est encore gelée, la séye ne coule pas ; 
elle coule plus abondamment lorsque l'ascension a déjà commencé 
et lorsque le temps est doux et humide. L'écoulement est inter- 
rompu par une nouvelle gelée ; il cesse tout à fait après le déve- 
loppement des feuilles. 

Pendant les trois à quatre jours qui précèdent la pleine lune, 
la Vigne ne saigne pas, mais l'écoulement de la sève recommence 
quelques jours après la pleine lune. Ce fait, nié par quelques-uns, 
est pourtant vrai, et chacun peut l'observer. 

L'écoulement trop abondant de la sève ne peut être favorable 
à la Vigne, car quoique cette sève soit fort aqueuse en ce mo- 
ment, elle contient cependant une quantité considérable de 
gomme et de gélatine, substances qui sont nécessaires au déve- 
loppement des feuilles des grappes. 

Avant de parler de la taille, nous ferons connaître au lecteur 
les diverses parties de la Vigne qu'il lui importe de connaître, 
s'il veut en exécuter la taille selon les règles et avec succès ; ce 
sont les suivantes : 

1. La racine, La Vigne a une racine vigoureuse et pivotante 
qui s'enfonce perpendiculairement dans le sol. Près de la surface 
du sol, autour du collet, naissent des fibres qui forment une 
espèce de collier ; outre celles-ci, la racine produit des rameaux 
qui sont garnis de fibres radiculaires destinées à absorber la 
nourriture. 

2. Le cep. C'est la tige de la Vigne proprement dite, qui se 
divise en branches plus ou moins longues, lesquelles donnent 
naissance aux sarments qui produisent les fruits. 
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3. Le9 branches accessoires. Elles naissent sur les branches 
primitives et servent a donner à la Vigne Textension nécessaire ; 
elles donnent des sarments comme les branches principales. 

4. Les gourmands ou branches adventives. Elles naissent im- 
médiatement du vieux bois ou du cep, et ne produisent que des 
bourgeons à bois. On s*en sert pour combler des vides, ou si, 
par accident, les branches ont péri, pour rajeunir la plante. Dans 
tous les autres cas on les supprime. 

i$. Le bois grêle. Ce sont des rameaux grêles qui naissent de 
la partie inférieure des branches principales. On les taille jus- 
qu'au 1-4 œil. Ils ne produisent pas de fruits, mais de nouveaux 
sarments. 

6. Les faux bourgeons ou bois chiffon. Ce sont de petits ra- 
meaux qui naissent à Faisselle des feuilles, à côté des bour- 
geons. 

7. Les vrilles. On appelle ainsi des prolongations filiformes 
bi-ou trifurquées qui se trouvent sur les sarments, du côté op- 
posé des feuilles. La Vigne s*accroche par le moyen de ces vrilles 
aux objets qui lui servent de soutien. 

MULTIPLIGATIOlf ET PROPAGATION DB LA VIGNE. 

La multiplication de la Vigne n*esl pas difficile, car sa végé- 
tation est tellement vigoureuse, que peu d'autres végétaux l'éga- 
lent sous ce rapport. On multiplie la Vigne : 

1^ Par graines ou pépins. On fait usage de cette méthode 
dans le cas où Ton désirerait obtenir de nouvelles variétés. On 
choisît à cet effet non-seulement les grappes les plus parfaites 
des espèces les plus hâtives, mais encore les grains les plus gros 
et les plus mûrs, et mûris an soleil du midi. On les sème au 
printemps dans une bonne terre légère, à 1/2 pouce de profon- 
deur, qu'on tient constamment humide. Les graines poussent 
an bout de 2 à 5 semaines. Les jeunes plantes doivent, pendant 
les premières semaines, être abritées du soleil du midi qui les 
dessécherait. Elles auront déjà en automne une hauteur de 
1 1/à a 2 pieds. Au printemps suivant on les repique dans un 
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lieu bien exposé et daos une terre légère et fertile. Dans un sol 
froid et maigre elles produisent rarement ayant la septième ou 
la huitième année. En les greffant sur un vieux cep elles don- 
nent déjà à la troisième ou à la quatrième année. La plupart seront 
sauvages et ne produiront que des grappes médiocres, mais sou- 
vent on a le bonheur de gagner de nouvelles variétés hâtives et 
distinguées. 

â** Par le marcottage. Cette méthode conduit le plus sûrement 
et le plus facilement au but, dans le cas où il s^agil de propager 
une espèce. On choisit pour cela des sarments bien aoùtés, 
sains, vigoureux, d'une sorte très-productive et aussi près de 
la terre que possible, afin de pouvoir aisément les replier ; on 
les place dans une rigole horizontale et profonde de 6 à 1 S pouces, 
de manière qu'une partie munie de 4 yeux reste hors de terre. 
Par précaution on peut fixer ces marcottes avec des crochets' de 
bois. 

Le marcottage se fait le plus convenablement en automne ; 
dans les climats très-rudes, au contraire, on le fait au printemps. 
On peut aussi marcotter dans des pots ou dans des paniers munis 
d*un trou à leur fond, au travers duquel on passe le sarment, et 
qu*on remplit ensuite de bonne terre. On a recours à ce genre 
de marcottage lorsque les sarments sont trop élevés pour pou- 
voir être placés en terre. Quel que soit le mode qu'on choi- 
sisse, il faut toujours tenir la terre assez humide, sans quoi les 
racines ne se formeront pas, ou du moins se formeront très- 
tard. Les marcottes forment leurs racines pendant l'année, de 
sorte qu'en automne ou au printemps suivant on peut les sevrer. 
On les rabat alors à deux yeux, on les plante en place où elles 
sont traitées comme une vieille Vigne. 

3" Par boutures. Ce mode de propagation est connu. Les bou- 
tures doivent être fortes, grosses, raides, bien aoûtées et pour- 
vues d'yeux gros, rapprochés et bien développés. Chaque sarment 
ne donne qu'une seule bonne bouture, à moins qu'elle ne soit 
très-longue. Il est bon que la bouture soit munie à la base d'une 
portion du vieux bois. On donne aux boutures une longueur 
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de 1 1/â à S pieds, selon que les yeaz sont nombreoi et bien 
conditionnés ; les deux sapérieures surtout doivent être en boa 
état. On coupe la bouture horizontalement en dessous d'un œil 
à la base ; au sommet, la coupe doit être en biais et du côté op- 
posé à rœil. On plonge les boutures ainsi préparées pendant 8 à 
14 jours dans un vase rempli d'eau, après quoi on les plante à 
un pied de distance sur un parterre exposé au midi. On ne laisse 
sortir qu'un seul œil hors de terre ; on recouvre le sol avec de 
la mousse ^t on tient la terre constamment humide. En 
automne, la plupart des boutures auront fait des racines. 

^. Par des ^ef#i?. On a recours à celle méthode de multipli- 
cation lorsqu'on désire multiplier promptement une sorte rare, 
et dont on n*a pas beaucoup de bois, ou toute autre sorte qu'on 
voudrait multiplier en grand nombre. — On coupe les yeux en 
leur laissant de chaque côté une portion de bois d'un demi- 
pouce de longueur; puis on les plante dans une couche oa 
dans un pot rempli de bonne terre , en laissant Toeil hors de 
terre. On couvre ces yeux avec de la mousse et on les lient 
constamment humides. Ils poussent promptement et peuvent 
être transplantés au printemps suivant. 

Tout bois de Tannée qui a été coupé en automne et conservé 
en terre jusqu'en avril ou mai, est propre à donner de bonnes 

boutures. 

5. Par la greffe, La greffe de la vigne est moins employée 
qu'elle ne mérile de l'être. Elle est particulièrement avantageuse 
dans le cas où Ton voudrait rajeunir un vieux cep. ou faire 
porter de meilleurs fruits à une vigne de mauvaise qualité. Le 
mieux est de greffer en fente sous la terre. On scie le vieux cep 
de manière à ce qu'on puisse le couvrir ensuite de trois pouces 
de terre et de façon qu'un œil de la greffe sorte seulement hors 
de terre. La taille de la greffe demande une attention spéciale : 
sa partie inférieure, qui est placée dans la fente, doit avoir uo 
pouce et demi de longueur et la forme d*un coing, c'est-à-dire 
qu'à partir de Tœil inférieur il doit s'amincir jusqu'à son extré- 
mité sans que pourtant la moelle soit lésée. La fente doit avoir 
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deax ponces de profoodear. On y place la greffe M 
soîl à e&té, comme dans la greffe ordinaire. Il o'est | 
de masiiquer la plaie, mais il faut y Taire une sin 
On peut aussi greffer des sarments : k cet effet, oi 
du lattis, on greffe, puis on les couche eu terre, t 
sortir que l'œil supérieur. 

Le meilleur temps pour greffer, est le priolei 
commencement dn mouvement de la sére. On i 
grappes qui se Tormeol à la première ou a la set 
L'année saivanle, on coupe les jets très-courts, aG 
puisse se Torlilier et la plaie se cicatriser. 

Si l'on voulait greffer au-dessus du sol, il fand 
jusqu'à ce que les yeux aient déjà poussé, car l'e 
lève empêcherait la reprise de la greffe. On pei 
greffer avec de jeuae bois, mais il Taut que cela i 
le mois de juillet, plus tard les greffes ne serai 
aoùlées avant l'biver. 

{La fin au prochain m 



Sur oB noKTel Engrais arlificlcl falrlipé en Ai 

A peine le Goaano et H. Biclies, le cultivateur 
commencent-ils à s'eRacer de notre mémoire, que 
naax, ceui de l'Angleterre en tête, revendiquent la 
bliqne en Taveurd'un nouvel engrais Taciicedont i 
montée sur une grande échelle, est établie à Liver 

Dans un article précédent, nous avons cherché 
public contre l'achat d'un engrais aussi (>\ieT <V*^^ 
en montrant en même temps que cet ^^«ta»* " 
(acilemenl être remplacé par les vida^ Ae%^' 

aurait tort de laisser sortir du pay^ ^(^ , ^^ 
un objet.anssi longtemps qil'on peu» ^a^ << 
dans le pays même. Quant à H. g; v. a ^ , 
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pas encore prononcé à son égard ; il ne nous est pas possible de 
le déclarer imposteur, attendu qu*il n*exige aucune rémunéra- 
tion avant Fessai fait à la satisfaction de l'amateur. Mais puis- 
que aujourd'hui, après avoir échoué dans tous les pays du con- 
tinent, il est allé en Angleterre pour y faire des essais qui ont 
mille fois manqué dans d'autres pays, nous pouvons à bon droit 
le considérer comme atteint d'une sorte de manie, et digne de 
notre compassion. 

Relativement au nouvel engrais factice, c'est une affaire bien 
plus importante : il nous faudra, pour l'apprécier à sa juste va- 
leur, employer des arguments bien plus puissants, car il ne s'a- 
git ici de rien moins que d*une fabrique d'engrais établie sous 
les auspices de M. Liebig lui-même. Quelle que soit notre véné- 
ration pour cet habile chimiste lorsqu'il s'agit de matières pure- 
ment chimiques, nous n'avons jamais pu lui accorder notre con- 
fiance dans les occasions où il s'agissait de l'application de la 
chimie à l'agriculture et à la physiologie végétale, par la siaiple 
raison que nous regardions le principe fondamental de ses hy- 
pothèses comme entièrement erroné. Nous regrettons beaucoop 
que Tespace qui nous est accordé ne nous permette pas d'entrer 
dans de plus longs développements ; il suffira dédire que M. Lie- 
big, dans la fabrication de son engrais, part du principe que les 
plantes absorbent la matière végétale dont elles ont besoin, et 
qui en fait la partie principale, dans l'air et non dans le sol* Ce 
principe n'est pourtant rien moins qu'établi d'une manière tout 
à fait solide, nonobstant les expériences de MM. de Saussure, 
d'Ingenhauss et d'antres. Trop d'écrivains estimables, et qui 
de plus avaient pour eux l'expérience, ont entrepris de démon- 
trer la fausseté des principes de M. Liebig pour qu'il soit néces- 
saire d'y ajouter encore du nôtre ; mais est-il permis, en présence 
de ces contestations qui rendent la chose au moins douteuse 
encore, de prôner avec tant d'éclat un engrais qui ne peut mon- 
trer en sa faveur aucune expérience? Une pareille manière d'agir 
dépasse les bornes de la délicatesse, pour laquelle un savant 
comme M. Liebig devrait prendre plus de soin. Nous écrivons 
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ces mots non pour attaquer U. Liebig, mais dai 
CDltivateurs qui, séduits par les articles de journi 
être tentés de jeter leur argent. 

La fabrique de Liverpool Toarnit des engrais ; 
espèces de récoltes. Ils se composent en général 
potasse, de soude, d'os calcinés et de quelques i 
de cette nature. Il n'y a aucune trace de matière 
que, d'après la supposition de H. Liebig. elle n'; 
cessaire. £n répandant sur le sol uniquement de < 
reux, on obtient une double récolte. Une pareil 
nous rappelle l'agronome anglais Jetbro Tull, q 
voulu répandre dans son pays la culture sans en 
aussi considérait comme la nourriture principali 
les parties terreuses contenues dans le sol ; le Tun 
lai qu'un moyen de diviser la terre, résultat que 1 
encore plus Tacileinent pardes labours réitérés. 1 
son excentricité de ne pas vouloir de Tumier, éla 
agronome qui a beaucoup contribué au progrès 
agricole; mais il manquait par le principe, et bea 
qui ont suivi son système ont ruiné leurs terres pi 
Il s'est trompé lui-même, Taale de connaissances 
physiologie des plaates. 

L'état de lafpartie scientifique de l'agriculture 
aussi incertain qu'il l'est aujourd'hui, et, malgré 
Tond que nous proressons pour la chimie, nous n 
nous dispenser de lui en attribuer en grande part 
chimiste, par exemple, calcule dans son cabinet li 
espèce d'engrais ; cet engrais est enfoui dans la t 
miste vous dira, à un atome près, combien les ré( 
pour leur part des éléments de cet enotai^ et ' 
savoir ce qui se passe dans le sol, sai^o ^ds'^^^ 
ments qu'apportent dans la dècompd^- ^ jg,s 
tions de la température, sans s'irij. '■VO''' ô 
subisseut les engrais depuis leur ib^H\ . ■ C^ 
composition totale. En un mot, |b ^ a 
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croire aux cultivateurs que le sol ressemble à an de leurs labo- 
ratoires où tout se calcule et se fait d'après les règles delà chi- 
mie (1). Toutes les sciences doivent parcourir certaines phases 
pour arriver à un terme intelligible au sens commun ; la chimie 
agricole se trouve actuellement dans sa phase scolaslique, son 
langage d'aujourd'hui est peu intelligible au cultivateur, ou du 
moins contraire à la pratique. Espérons que bientôt ses pré- 
ceptes se baseront un peu davantage sur celle-ci. 

L'engrais de Liebig, qui fait l'objet de cet article, mérite notre 
examen sous un autre rapport encore, sons celui de son prix et 
de son mérite comme engrais. A en croire les journaux, cet en- 
grais factice patenté ne remplacerait pas seulement avec avan- 
tage les meilleurs fumiers des étables, mais il serait encoreexempt 
des inconvénients du Gouano. Là-dessus, nous ne ferons aucune 
remarque quant à présent; nous passerons au prix. 

Dans un article du Journal de Magdebourg, n** 12, on lit que 
le prix de cet engrais est 6xé à raison de 6 francs 60 centimes 
les KO kilogr.; qu'il faudrait, pour engraisser 190 verges de 
terre, une dépense de 19fr. 20 cent., et que cette nouvelle mé- 
thode d'engraisser revient à meilleur marché qu'une fumure or- 
dinaire. D'après le taux de 19 fr. 20 cent, l'engraissement de 
100 hectares coûterait la somme de 5120 fr. MM. les fabri- 
cants s'entendent sans doute fort bien à calculer le prix de 
leurs produits, mais la manière de calculer du fermier n'est pas 
la même, et il y a une grande différence entre le prix du fumier 

(1) La chair masculaire, le sang, le cartilage et d'autres déchets animaas 
se composent de carbone, d'hydrogène, d*azote et d*o\ygène. Ces substances 
enfouies en terre y produisent d^excellents effets sur raccroissement des 
plantes. Quoi donc de plus naturel que d'admettre qu'elles sont absorbées 
par les végétaux à l'état dans lequel elles se trouvent, ou, ce qui est plus 
probable, combinées avec pFus d'oxygène et des terres qui sont contenues 
dans le sol. Mais non, ce serait trop simple, trop naturel; ces matières sont 
réduites dans leurs éléments, les végétaux s'en approprient l'azote, çt le boo 
Dieu leur fournitle reste par l'intermédiaire de l'air ! On parle de l'ammonia- 
que ; mais il y a des terres et des engrais qui n'en contiennent pas, et pour- 
tant qui produisent de bonnes récoltes. 
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qa'il produit dms sa ferme, et celui qu'il achèti 
comptant à l'étranger. 

Quelques personnel ont demandé ce qu'on r< 
ramier qui est produit dans les exploilations ru 
où l'engrais patenté serait ltouté tel qu'on le i 
à cette question serait heurter le bon sens, car 
jamais nous en passer : la nature nous y renvoi 
les éléments dont les plantes ont besoin pour [et 
s'y trouvent contenus ; rexpérience de plosieur 
mentation de la fcrlililé des terres, si elles son 
le prouvent. 



LE SEIGLE. 

Un examen minuiieui de l'étal de celte cén 
renseignements qui nous sont parvenus, nou 
considérer cette récolte conirae étant en partit 
la Belgique, les provinces rbénanes, dans le n( 
et, connue nous croyons , partout où l'hiver a 
nairement humide, le seigle doit être attaqué d 
die. c'est-à-dire de la rouille. 

Ce qu'on appelle la rouille est une espèce de 
site, laquelle se produit h l'intérieur du seigle 
se Irouve. par une cause déterminée, dans des < 
ordinaires. Cette année le seigle, à cause des'p' 
et de la douce température de l'hiver, n'a pas , 
d'hiver, il a continnéde végéter,îla absorbé ai 
n'étant pas conforme à sa natnre , (<'esl'^~^ 
aqueuse, a causé une affection de s^ «'tcsU^ ' 
la production de la rouille. 

On ignore comment cela se fait . ^i 

rasite compromet la santé de la pj^ ^Vvâ* 
organisme en estaffecté, elleneh-^K ^ 
|je seigle se trouve réellement d^ ^^^V' fl^ 



w 
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les tiges, les feuilles, el tapisse les organes floraux ; elle s'étend 
même sur Tovaire et le détruit, de sorte que le produit du seigle 
se réduira nécessairement à la moitié. 

Le but de cet article n'est pas de dire seulement ce que tout 
le monde Toit, mais de faire connaître au public la gravité de 
cette affection dont une céréale ne peut pas se rétablir lorsqu'elle 
en est une fois fortement affectée. On attend cependant toujours 
ce rétablissement, tandis qu'on agirait plus prudemment en 
fauchant ce seigle et en semant à la place des pois ou de l'orge 
d'été, car la paille même d'une céréale attaqnée de rouille n'est 
plus bonne à tout usage. 



NOUVELLES PLANTES DISTINGUÉES 

QUI ONT ÉTÉ DÉCRITKS DANS LES JOtRNAtJX ÉTRANGERS • 

Botanical Magasine, 

1. Stachytarpheta aristata. Vabx. — Cette belle plante a été 
découverte par M. Von Rohr, dans l'Amérique méridionale, aux 
environs de Santa -Marlha. Yahle l'a décrite dans son Enume- 
ratio. Plus tard elle a été retrouvée au même endroit par 
M. Purdie qui en a envoyé des graines au jardin royal de Kew, 
où elle a fleuri en 1 845. Ses fleurs sont disposées en épis allongés, 
grandes, eu égard 'au genre, d'une couleur pourpre foncé pres- 
que noir, très-riche. 

Elle demande à être cultivée dans une serre chaude humide. 

â. Sinningia velutina, Lindl. — C'est la plus belle espèce 
connue de ce genre. Les feuiles sont grandes, larges, vert foncé, 
veloutées , lavées dans leur jeunesse ainsi que les pétioles de 
rouge ; calices très-amples, rouges; fleurs également grandes, 
jaune d'ocre. 

3. Gloxinia palUdtflora, Hooker. — Cette Gloxinie se distin- 
gue de ses congénères par son port plus élancé et par des tiges 



grêles et faibles. Les feuilles sont plus lénaes, plus ptles, moins 
serrées et un pen obliques à leur base ; les pétioles en général 
plus longs, la tige sans tacbes, la corolle plus petite, d'un colo- 
ris plus pâle, les lobes plus profonds. Elle est originaire de 
Santa-Hartha d'où elle a été envoyée par H. Pordie. On la cul- 
tive comme les antres espèces. Multiplication par les racines 
vermi cul aires. 

4. IKomtodei Cartoni. Hookib. — Cette Orchidée se trouve 
parmi les plantes qui ont été envoyées de l'intérieur de Santa- 
Martha par M. Purdie, qui l'a trouvée au pied de la Sierra-Nevada. 
^ Elle ne ressemble pas beaucoup aux autres Mormodes ; celle 
avec laquelle elle a le plus de ressemblance est la M. aromatica, de 
laquelle elle se distingue par le labellnm et quelques autres ca- 
ractères. — Les pseudo-bulbes ont S â 6 pouces, et les feuilles 
linéaires lancéolées un pied de longueur. Les scapes sorient des 
articulations despseudo-bulbes et portent a leur sommet un long 
épi composé de nombreuses Qeurs jaunes variées, striées long!- 
tudinalement de rouge. 

Edward'» Sotanical fiegiiler. 

1 . Ruellia macrophylta. Vaiil. — Cette plante herbacée est. 
d'après Vahie, originaire de Santa-Hartha. Elle porte des feuilles 
amples, ovées ou ovées lancéolées; la tige se divise au sommet 
en une panicule dichotome garnie de Oeurs d'un brillant écartate 
et de 3 pouces de longueur. Elle ressemble à ta RueUia formosa, 
mais elle s'en distingue par les grandes feuilles et l'inDorescence 
paniculée. 

Elle demande une place en serre chaude comme U plupart 
de ses congénères. En été les arrosements copieux lui sont né- 
cessaires et deux fois par jour il faut bassweï \M ï^^'û^^*^ • W^"*^^ 
la floraison on raccourcit les tiges pç,^ , ^^ îa«e Tftço'o^**t % «^^ 
nouveaux rameaux fleurissent l'ariK . * rt\<aoV&- ^'^'*'^'*^^^ 
soil pas nécessaire de bassiner les fe.,^ ^ \iViKS%"'^^* -v»^** 
moins que l'air soit constamment jjVV.gf^ „ft(v «s^^^*^ ^.^ 
soit pas attaquée de l'araignée rooeh ^v A^' . ..aï*^^ ^î'sv 



1 araignée roogç ^v ,i^i 
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2. Ahelia rupestrU^ Liiidl. — Uf| petit arbrisseau ramifié à 
feuilles caduques , ovées deotées d*uii vert clair. Les rameaux 
sont grêles, couverts d'un duvet épais, et rouge brun foncé du 
côté du soleil. Les fleurs naissent par paires de l'aisselle des 
feuilles ; elles sont roses avant l'épanouissement, puis d*un blanc 
pur et longues d'un demi-pouce. Cet arbrisseau demande une 
place dans la serre froide; peut-être est-il assez robuste pour ré- 
sister en pleine terre. Dans ce cas ce serait une excellente acqui- 
sition pour nos jardins , à cause de ses fleurs odorantes qui ont 
en outre le mérite de durer longtemps. 11 est originaire de la 
Chine où il croit dans les lieux secs et rocailleux. 

3. Pœonia wittmanniana, Hartwiss. — Une Pivoine à fleurs 
jaunes comme celle dont il s'agit est une acquisition remarquable, 
notamment parce que ce n'est point un jaune pâle comme nous 
le voyons souvent naître un blanc sale, mais une véritable 
fleur jaune. — Elle ne se trouve encore dans aucun ouvrage 
moderne ni dans le Catalogue du Jardin Botanique de Saint- 
Pétersbourg, si riche en plantes de pleine terre. Tout ce que 
nous savons de l'histoire de cette plante, c'est qu'elle a été 
ijitroduile en 1842 dans le jardin de la Société d'horticul- 
ture de Londres par M. Hartwiss, directeur du jardin de Vikila, 
dans la Crimée. Voici ce que M. Ficher dit à cet égard dans une 
lettre adressée à M. Hooker : « M. Hartwiss a reçu beaucoup de 
plantes intéressantes d'Abcharia, d'où elles ont été envoyées par 
M. le comte de Woronzow. Dans le nombre se trouvaient une 
Pivoine à fleurs jaunes, Epimedium pinnatum et Pinus Nord' 
manniana, M. Wittman , en Thonneur duquel la plante a reçu 
son nom , était dans le temps voyageur dans la Caucasie Tauri- 
dienne, et plus tard jardinier à Odessa. » — L'espèce dont il 
s'agit a le port de la Pœonia cretica* Elle est robuste et fleurit 
en mai. 



NsuTcUfl PraiM, dite la Ltégeoiêe (BÂOtm). 

M. Hlhe Haquin, faorticnUeur i Liège, vient de nous envoyer 
ane donzaine de Fruili d'un Fraisier gigné par loi de semis 
en 1S4i. Ce fruit nous a paru si distingué, tous Loui les rap- 
ports, que dans l'intérêt du producteur nous aous croyons 
obligé de le Taire connaître à nos lecteurs. 

Cette fraise a la Torme d'une calebasse ; à sa partie supérieure 
elle a 9 centimètres de tour ; de sa base à l'eiU-éniilé elle en a 
4. Extérieurement, elle est d'un bel écarlate foncé, les grains 
sont jaunes d'or; la chair est intérieurement rouge assez foncé 
comparativement aux autres variétés; mais ce qui fait le mérite 
principal de la Fraite Uégeoite, c'est l'eicellence de sa saveur 
vineuse qui n'est surpassée par aucune des nouvelles variétés 
anglaises. H. Haquin nous assure en outre que sa fraise est 
plus printaniére d'au moins huit jours que nos plus précoces 
fraises de marché. 

Nous éprouvons une grande satisfaction de pouvoir annoncer 
au public cette excellente fraise nouvelle ; ce fait constate que 
désormaisies Anglais pourraientbien rencontrer en Belgique une 
redoutable concurrence. — Hais le public encours géra- I-il l'in- 
venteur comme le font les Anglais? L'avenir en décidera. 
H. Haquin se propose de livrer sa Fraise an commerce an mois 
de septembre prochain. Sch, 



Nouveau Bananier. 
Une nouvelle' espèce de Suia a été iç-i-oà*^'^^ W*»\e ««^ ** 



S indication de prix. 
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SUR QUELQUES' NOUVEAUX SUREAUX. 

Sarean hétérophjlle ou i feuilles de chaufre, Sambucus nigra , 
Lin. Yar. heterophxlla, seu cannabinœfolia, Hort. 

Ce Sureau, auquel la légèreté de son feuillage finement dé- 
coupé prête une élégance incomparable, reste en fleurs durant 
toute la belle saison , au point qu'on pourrait l'appeler sureau 
remontant. En effet, il n'est pas rare de le voir fleurir en mai, et 
de le retrouver encore en octobre paré de ses ombelles fleuries. 
Souvent même il porte à la fois des fruits mûrs d'un beau noir, 
d'autres encore verts, des fleurs passées, fraîches et naissantes, 
et des boutons qui en promettent de nouvelles. Aussi rien de 
plus pittoresque et d'un effet plus ornemental qu'un pied de ce 
Sureau dans une condition pareille. 

Il se multiplie de boutures et de marcottes, et surtout de 
graines qui lèvent en partie la même année, et l'autre partie la 
seconde. C'est du moins ainsi qu'elles se sont comportées depuis 
trois ans que j'en sème. Car j'ai toujours vu une partie des se- 
mences lever l'année du serais, tandis que l'autre, confiée au 
même terrain et à la même heure, ne levait que l'année d'en- 
suite. Ce qu'il y a de constant, c'est que tous les plants dévelop- 
pent un feuillage parfaitement identique à celui du pied mère, et 
qu'ils fleurissent dans l'année de leur levée. Cette reproduction 
identique m'a donné à penser que ce Sureau devait être une es- 
pèce et non une variété, bien que je le présente ici comme tel 
sous les dénominations données par M. Pépin, parce que je laisse 
cette question à résoudre à MM. les botanistes et physiologistes. 
Au surplus, espèce ou variété, ce Sureau formp un petit arbre 
d'un bel effet, et fort intéressant dans les jardins paysagistes. 

On vient tout nouvellement d'introduire dans nos cultures un 
nouveau Sureau à fleurs doubles. Sa fleur est très-blanche, le 
nombre de ses pétales est doublé, et ses ombelles sont fort larges. 
La pureté du blanc de ses fleurs, et le peu d'odeur qu'elles exha- 
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leat, indiquent que cette variété appartient au Sambuctu Cana- 

Je signalerai encore le Satnbucui monalreta, dont le dévelop- 
pement est effectivement tel jusque dans ses (leurs, qu'on les 
prendrait au premier aspect pour an Sureau à eu rs doubles. Ses 
jeunes pousses sont tellement fortes et aplaties qu'il reprend 
dï(B cil émeut de boutures, si l'on n'a pas le soin de les faire avec 
le bois le moins gros et le moins plat (!}. B. Cunztr. 

{Jnnalet deFlore etde Pomone.) 



Épine à grandes Oeurs cramoisies, Metpxla» oxxacaniha, Lin. 
CraicBgua oxyacantha, Willd. Ad. Broks. {i). Cratœgu» 
o£xocanihoïde>,TBviL. \ar. purpurea, Lopd. 

Depuis de longues années on cultive en pépinière pour l'or- 
nement des parcs et jardins les deui variétés de Meapylns 
ot^acanlha, connnei sous les noms de ^rer«6ro*t)n;>'tce etde 
(lere plenu albo. Ceilc-ci, dont les Oeurs en s'épan ouïssant sont 
d'un beau blanc, prennent en vieillissant une teinte rose; cette 
circonstance a causé la méprise de plusieurs pépiniéristes qui 
notaient sur Iciir catalogue deux variétés d'épi ne à fleurs doubles, 
l'une blanche, l'autre rose, tandis qu'en réalité, et comme, je 
viens de le dire, il n'en existait véritablement qu'une seule. C'est 
au plus depuis une dizaine d'années que la variété double rose a 
réelleaienl apparu, et nous la devons à M. Bootb, pépiniériste 

(I) Ce» vBriilés se cnllivcnt depuis longtemps dans nos prindpaul établie 
■tmenls d'honicultare. {Noie de la Bidaction.) 

(3) DsDS la DOuiclle dassinealioDl)alaDiquediiiardiu dufioi, H.kd.KcDn- 
iniarl * démembré le genre MetpUut, el reporté on giaad nombie de «aï 
eipècH an genre Cralagvt; parmi elles est j- nfcspi'"' oinocontKii. "^ 
thangement esl moliïé sar le nombre de pisiji ,i -**■ ^^ ftewt. i*"* ^"* 
Cralcgus, el de cinq dans les Mespilus, el p~ ) > 



graines. Le Metpitui oxi/acanlfia n'a que de^* \e C° pt. i****** '^'^*^^"' 
«nilagineuses.landia qu'elle» sont loojours-, X .A^* ^c* *«»»\'»'^ 
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fort dislingaé , près de Hamboarg. Elle a fleuri ponr la pre- 
mière fois en 1841, et il y a cependant plus de vingt-cinq ans 
qu'on la voyait Ggnrer sur de certains catalogues. 

C'est à cette même époque qu*a fleuri également la variété qui 
nous occupe. Elle est remarquable par la grandeur de ses fleurs 
qui dépasse au moins d'un tiers celle des fleurs de l'épine rose, 
et par la couleur pourpre foncé qui les teint constamment. Ses 
feuilles sont aussi plus grandes que celles du type et d'un beaa 
vert très-luisant. 

On la multiplie avec succès par la greffe en écusson sur l'épine 
blanche Cratœgus oxxacantha. 

C'est un arbrisseau du plus bel effet pour la décoration des 
jardins paysagistes, et qu'on verra bientôt recherché par tous les 
amateurs de beaux végétaux. On le trouve en grande multiplica- 
tion, ainsi que la variété à fleurs doubles, chez M. Croux fils, 
pépiniériste â Vitry-sur-Seine, et chez notre collègue M. Jacquin 
atné(l). • B. Camdzet. 

{Ibid.) 



Chamécerisier de Ledelonr, Lonicera Ledebourit, Escbsch. 

Le genre Lonicera est divisé en deux sections. La première, 
les chèvrefeuilles proprement dits, dont les caractères sont des 
fleurs portées sur des pédicelles solitaires, une corolle à long 
tube, des baies distinctes, triloculaires, une tige le plus souvent 
volubile. 

La seconde, les Xylostéon ou Chamécerisiers. Ils ont le pédon- 
cule ordinairement biflore; deux baies réunies par la base, bilo- 
culaires ; la tige non volubile. 

L'arbrisseau qui nous occupe appartient à cette seconde sec- 
tion. Il est originaire de la Nouvelle-Calédonie dans l'Océan Paci- 

(1) Dans les pépinières de Vilvorde et de Perck, on cultive ces variétés de- 
poisplos de 10 ans. 
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fiqne. Sa tige droite s'élève de 1 mètre 50 centim. â â mètres, 
et se garnit de rameaux divergents. Ceux-ci sont cylindriques, 
d'an vert foncé, teint par zone longitudinale de pourpre violacé 
noirâtre luisant. TjCS feuilles alternativement opposées sont ovales, 
pointues^ entières, un peu en gouttière, d'un beau vert foncé 
taisant en dessus et réticulé de nervures transparentes, saillantes 
en dessous, où le vert est glauque et lustré. Pendant Tété, fleurs 
ordinairement par deux, quelquefois par quatre, supportées par 
an pédoncule axillaire, long, renflé au sommet, et garnies à leur 
base d'une espèce d'involucre à deux bractées ovales, aiguës, 
d'an vert plus ou moins pourpré, ou marqué de stries ou raies 
de cette couleur. Le calice tubulé est renflé à sa base et au 
sommet, et divisé en cinq lobes arrondis subégaux, d'un jaune 
naancéde rouge, surtout au sommet extérieur. À ces fleurs suc- 
cèdent des baies succulentes, noires et pisiformes. 

Cet arbrisseau est de plein air. Tout terrain et toute exposition 
laiconviennent. Cependant il préfère une terre franche bien ameu- 
blie. On le multiplie facilement de boutures et de marcottes (1). 

Jagquir atné. 
(Ibid.) 



Andromède à feuilles de Casslné, Andromeda Casainefolia^ Veut. 

Jndromeda speciosoy Mich. 

Arbuste touffu s'élevant de 75 centimètres à 1 mètre, et for- 
mant buisson. Les feuilles sont alternes, ovales, dentées, glabres 
sur les deux faces, d'un vert frais, persistantes, à pétiole pourpre 
vif; les rameaux sont d'un vert jaunâtre plus ou moins pouippré. 
De juin en août, il se développe au sommet des rameaux de 
grosses grappes de fleurs fasciculées, pendantes, à pédoncule 
filiforme vert clair ; le calice a cinq dents courtes, d'un vert pâle ; 

(1) On peut se procurer cette variété dans presque tous nos établissements 
d'horticulture à 1 fr. pièce. 
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la corolle monopétale campanulée est à divisions nn peu réro- 
latées, d'un blanc pur. Ce sonl les plus grandes du genre. 

Il esl originaire de la Floride, dansTAmérique septentrionale. 
On le cultive comme la plupart de ses congénères en plates- 
bandes de terre de bruyère, fraîches, abritées et un peu ombra- 
gées, sans cependant que le rapprochement des arbres, dont le 
voisinage lui est nuisible, soit tel qu'il puisse exercer une fâcheuse 
influence. 11 lui faut au reste une position aérée. On le multiplie 
de rejetons qu'il fournit abondamment, par la séparation des 
touffes, et enûn de marcottes qui s'enracinent facilement. 

Celte espèce n'est pas nouvelle, mais elle mérite l'attention 
des amateurs par ses élégantes grappes de fleurs d'un blanc de 
lait qui ressorlent agréablement sur son feuillage persistant et 
touffu (1). jACQDiif atné. 

{Ibid.) 



Primevère de Bové, Primula Boveana Degaisnb. 

Cette espèce est cultivée depuis plusieurs années, et notam- 
ment dans rétablissement de M. Lefèvre, pépiniériste à Morte- 
fontaine (Oise), sous le nom de Primula verticillaia Forsk. 

La Primula veriicillata trouvée par Forskal en Arabie est 
remarquable par la disposition en verticilles de ses fleurs jaunes, 
mais elle constitue une autre espèce que la Primula Boveana, 
avec laquelle elle a bien quelque ressemblance, mais dont elle 
diffère néanmoins par plusieurs caractères. Des échantillons et 
des graines de cette dernière, rapportés au Muséum d'histoire 
naturelle en 1852, par M. Bové, qui les avait recueillies près 
d'une source sur le mont Sainte-Catherine, dans son voyage en 
Orient et en Arabie, ont été examinés avec soin et comparés à 
des échantillons de la Primula mrtiçillata, par M. Decaisne, 
qui a reconnu que ces deux plantes constituaient deux espèces 

(4) On peat se le procurer à Vilvorde moyennaAt i fr. 
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disUnctes. Il a cra devoir donner à la noavelle le nom de son 
iotrodactear, de là la dénomination spéciGque de Boveana, du 
nom de Bové, horticalteur botaniste et explorateur zélé, qui, 
après plusieurs voyages en Egypte, en Arabie et en Algérie, est 
mort dans cette nouvelle colonie française le 3â septembre I84â. 
Il faisait. partie de la commission scientiQque qu*y entrelient le 
gouvernement. 

La Primula Boveana est plus curieuse que belle ; cependant 
elle est recherchée par les amateurs. Il faut la tenir en pots pen- 
dant l'hiver, pour la rentrer en orangerie, et mieux sous châssis 
froid. Elle demande des arrosements assez fréquents, ce qui 
semble indiqué par la position humide où elle a été trouvée 
croissant spontanément. On la multiplie de graines et plus 
promptement par la séparation des pieds. 

On peut aussi la livrer à la pleine terre pendant une partie 
de Tannée ; j'ai essayé plusieurs fois de lui faire passer Thiver 
dans cette situation, mais la plante en souffre et ne peut fleurir 
au printemps suivant. Sa floraison, qui se montre à diverses 
époques de Tannée, a cependant lieu lé plus ordinairement en 
mars, avril et mai. Pépin. 



Manière de sécher les légumes. 

Le commerce a trouvé les moyens propres à conserver, par la 
dessiccation, toutes sortes de produits végétaux, tels que le thé, la 
cannelle, le salep, la racine de guimauve, les raisins, les 
prunes, etc. ; il serait cependant utile de rechercher si, par des 
moyens analogues, on ne pourrait pas s'assurer aussi la conser-- 
vatùm des légumes verts^ des choux, des navets, des betteraves, 
des pommes de terre, etc.. Certains légumes, tels que les hari- 
cots verts et les pois, par exemple, ne peuvent être mangés frais 
que pendant très-peu de temps ; le reste de Tannée on les mange 
salés ou desséchés d'une manière qui leur fait perdre presque 
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entièrement leur saTeur primitive, et même ne permet pas de les 
garder longtemps. Les pays du nord, dont Télé est fort court, 
ont déjà essayé de sécher quelques légumes ; les Hollandais font 
même un commerceassez considérable en pois et en haricots verts 
destinés à la marine. 

Avec un peu d'application et de soin, on mettrait à la portée 
de toutes les classes un bon procédé de sécher les légumes, pour 
en jouir à bas prix, hiver comme élé. 

Je donnerai donc ici, dans l'inlérét général, avec Tespoir d'être 
utile et d'éveiller l'attention sur un objet qui peut devenir une 
branche de commerce, l'explication du procédé que j'ai expéri- 
menté depuis quelques années pour réduire les légumes à un état 
de sécheresse qui permette de les conserver indéfiniment sans 
rien ôter à leur goût naturel. 

Je commencerai par faire observer deux points essentiels dans 
cette préparation : d'abord, que la vie végétale doitêtre atténuée, 
par de l'eau chaude ou de la vapeur, dans les parties de la plante 
qu'on sépare du tronc et du corps; ensuite, que les végétaux en 
question, disposés par couches légères, exigent une chaleur de 
50 à 60 degrés centigrades pour être séchés promptement. Si 
l'on n'observe pas la première de ces deux conditions, non-seu- 
lement les végétaux ne sécheront pas bien, mais il s'opérera une 
décomposition provenant de ce que les cellules qui contiennent 
le fluide végétal se resserrent en séchant et ne laissent plus le pas> 
sage libreà ce fluide; tandis que l'eau bouillanteoula vapeur brise 
les cellules dont la chaleur fait alors écouler librement rhumidiié. 

Placer les végétaux par couches dans un appareil à cet usage 
et y introduire de la vapeur semble une chose toute simple et 
inutile à décrire ; cependant tout dépend de la manière de s*y 
prend rt. 

Lorsque la vapeur s'échappe de l'appareil et qu'elle a atteint 
une chaleur de 100 degrés, on n'y laisse les légumes qu'une mi- 
nute ; on les met alors par couches sur des claies qu'on place dans 
une chambre disposée pour cet usage et chauffée, ainsi qu'il sVn 
trouve dans de grands établissements pour des opérations anato- 
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gnes; les particuliers, les petits ménages. launtn 
selon leur position, ea réserranl un endroit convei 
cuisine ou près d'an poêle. 

1 . Manière de licher tes haricolt verte. On les eu 
dans leur meilleur moment, et on les épluchera ( 
voulait les faire cuire; après les avoir placés par c 
l'appareil, comme nous l'avons dit plus haut, on y 
la vapeur pendant une minute aa plus ; les haricot! 
alors déposés par couches sur tes claies qu'on disp 
séchoir préparé à cet efTel ; au bout de vingl-qnati 
seront si secs qu'on pourrait les réduire en poudre. 

Cinq kilogr. de haricots verts se réduisent à un 1 
dessiccation ; mais employés et cuits, ils se gonOenl 
à reprendre à peu près leur premier poids. 

Lorsqu'on veulles manger, on peut commencer 
à l'eau froide; une couple d'heures avant de les fa 
les met dans une quantité d'ean Troide égale à leur 
les laisse pas cuire aussi longtemps que s'ils étaient 

Dans quelques maisons, on s'y prend de la mar 
pour les faire sécher. On jette d'abord les haricots I 
dans l'eau bouillante, en ayant soin que leur intro 
terrompe pas l'ébullilion ; au bout de deux minute: 
avec l'écumoir et on les jette dans une ean bien fn 
ordinaire qu'on appelle blanchir, en termes de eu 
y laisse quelque temps avant de les mettre sécher i 
On a cru remarquer que celte manière de procédei 
an aspect plus frais et plus vert. 

S. Les carottoê préparées ainsi i la vapeur et ii 
neuf dixièmes de leur poids ; 

5. Les poiiverlê perdent trois quarig . 

4 . Dis kilogr. de choux-raves se ré^i. .^ ^^\. ^ ^ 
S.Dix kilogr. deninief«M(MC( à ith ^ df.< 

6. Le cAow rouge perd un dîiièm^ Vv 

7. Pommée de terre. Il y a deux ^ e 
bien on commence par les peter ou I- ^V A^ 
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de leur faire subir Topération indiquée plus haut, ou on les fait 
bouillir à la Tapeur avec leur enveloppe, après quoi on les pèle 
pour les râper grossièrement et les étendre ainsi sur des linges 
dans Tendroit préparé pour le séchage, ce qui a lieu en fort peu 
de temps. Dix kilogr. de pommes de terre se réduisent à trois 
après celle opération. 

Il va sans dire que les légumes, après avoir été ainsi préparés, 
doivent être gardés dans un endroit sec. 

Docteur Pettenhofeb, 
Pharmacien de la Goar de Bavière. 

Observations sur l'article ci-dessus. 

Les communications du docteur Petlenhofer ne sont pas seu- 
lement du plus grand intérêt pour les particuliers, mais surtout 
pour les agriculteurs. Bien que toutes les contrées ne soient pas 
également riches en combustible nécessaire à la préparation dont 
il s'agit, du moins pour rétablir sur une grande échelle, il en 
est où ces matières sont à si bon marché que les spéculations de 
ce genre pourraient y offrir beaucoup d'avantages ; et en voici 
un exemple : 

La pomme de terre est, sans contredit, aujourd'hui le végétal 
le plus important pour la nourriture de Thomme et la garantie la 
plus sûre contre la disette ; car elle souffre peu des intempéries 
des saisons et produit en substance nutritive trois fois plus que 
le blé. Mais la difficulté de mettre ce tubercule en état de se con- 
server longtemps et de Totiliser pour de longs transports Ta seule 
empêché de prendre, danjs le commerce, une place aussi impor- 
tante que les grains. 

La pomme de terre contient un quart de substance solide 
contre trois quarts d'eau ; elle est par cela même plus sujette que 
tout autre végétal à geler en hiver et à se gâter au printemps; 
on n'a donc pu arriver jusqu'ici, en ce qui la concerne, à aucune 
opération de commerce ou de transport lointain. Tandis que le 
froment se transporte avantageusement par mer ou par terre, la 
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pomme de terre, qui ne coûte que le cinquième du prix du fro* 
ment, ne peut guère se transporter avec avantage qu^à une distance 
dequeiques kilomètres. Mais si Ton convertit la pomme de terre en 
une substance sèche, d'une conserva tion facile, pouvant se trans- 
porter sur terre comme sur mer etètre donnée à moitié prix du fro- 
ment, quels ne seraient pas les avantages qu'on pourrait en retirer! 

On a essayé de plusieurs procédés pour réduire la pomme de 
terre en farine. Je n'approuve pas celui qui consiste tout simple- 
ment à faire sécher la pomme de terre après Tavoir coupée par 
morceaux, parce que les sels qui y restent attirent encore Thumi- 
dité lorsqu'elle est mise en contact avec Tair qui produit bient6t 
la moisissure ou la fermentation. On a proposé, pour obvier à 
cet inconvénient, de laisser séjourner la pomme de terre, avant 
de la faire sécher, dans une eau légèrement aiguisée d'acide sul- 
furique ; mais il y a une diffîcuUé, c'est que l'influence des acides 
minéraux sur les végétaux est de nature à laisser toujours dans le 
goût des traces fâcheuses que n'effacerait pas le lavage à l'eau. 
Je me prononce d'autant plus contre tout essai de ce genre que 
les liqueurs acides renferment fort souvent des matières dange- 
reuses, même à de faibles doses. 

Dans la préparation commuoiquée ici par M. le docteur Petlen- 
hofer, les sels sont neutralisés par la vapeur en même temps que 
l'àpreté de la solanine ; alors la masse sèche ou desséchée peut se 
garder ou se transporter sans encombre, aussi bien que la farine 
sèche ou de munition qui sort des moulins de l'Amérique sep- 
tentrionale. L'exécution de ce procédé ne demande ni beaucoup 
de peines ni beaucoup d'apprêts. Il ne s'agit que de peler la 
pomme de terre, de la couper en morceaux, de la faire passer 
par la vapeur, et puis de la mettre sécher. 

Le plus grand travail est de la peler, soit avant, soit après une 
courte cuisson ; il est préférable de la peler avant, pour qu'elle 
n'ait pas le temps de se refroidir avant d'être mise dans les sé- 
choirs. Peut-être y aurait-il moyen de peler les pommes de terre 
par un autre procédé plus prompt ; par exemple, en imaginant 
une machine dans laquelle on les roulerait dans du sable pendant 
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un certain temps ; je crois qu'elles y laisseraient très-facilement 
leurs pellicules, et cela coûterait moins de temps et de travail . 
Quant à la cuisson à la vapeur, elle a lieu dans des appareils 
à vapeur semblables à ceux dont on se sert dans les fabriques 
d'eau-de-vie de pommes de terre (1). 

Docteur Zteri. 
{Revue horticole,) 



PLANTES D'ORNEMENT. 

PLEIIIE TERBB» 

Le genre Nemophila vient encore de s'augmenter d'une nou- 
velle espèce originaire du Mexique. Elle porte le nom de Nemo- 
phila aurita Lind. Gomme toutes ses congénères connues en 
France, elle est annuelle et ne s'élève guère qu'à 15 ou SO centi- 
mètres, ses tiges anguleuses et garnies de poils rudes sont droites, 
mais ont besoin d'être soutenues par un tuteur, autrement elles 
rampent sur le sol. Ses feuilles lyrées sont longues d'environ Z 
à 4 cenlimèlres ; ses fleurs sont axillaires, portées sur un pédon- 
cule filiforme, et remarquables par leur couleur pourpre qui les 
distingue de toutes les antres. Elle n'est difficile ni sur la nature 
du sol ni sur Texposilion. On peut la semer en place au prin- 
temps comme la giroflée de Mahon, mais elle est plus belle semée 
d automne. Elle fleurit tout l'été. Rousselon. 

[Annaleê de Flore et de Pomone,) 



Sauge azurée, Salvia flonbunda, Broivgiiiart. 

Cette plante, qu'on croit être originaire du sud de l'Amérique 
septentrionale, aurait été introduite en France par la Suisse, d'où 
8f . Martine, horticulteur, ruedes Bourguignons, dit l'avoir reçue. 

(\) La Réaction, 
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Elle a beauconp de ressemblance avec le Salvfa a%urea, espèce 
plus ancienne et que plusieurs horticulteurs soutiennent être la 
même. Au reste, Fnn et Tautre nom lui conviennent parfaitement. 
Le premier, à cause du grand nombre de fleurs dont elle se cou- 
vre, le second, en rappelant le beau bleu d*azur qui est leur cou- 
leur. 

Elle s'élève d*un à deux mètres. Ses feuilles sont lancéolées, 
linéaires, denticulées sur les bords de leur moitié supérieure. 
Fleurs en panicules terminales droites; elles sont grandes et 
teintes d'un joli bleu d'azur. 

Les boutures de cette plante reprennent très-difficilement, ce 
qui étonne tous les horticulteurs habitués à trouver les espèces 
de ce genre si dociles à ce moyen de multiplication. 11 a donc 
fallu chercher un autre procédé de propagation. Nous l'avons 
greffée sur de jeunes sujets du Salvta tuhifloray et les résultats 
ont été des plus satisfaisants. Elle Fa été également sur tuber- 
cules du Salvta patens, mais sa végétation est loin |tlors d*être 
aussi vigoureuse. La plante ainsi traitée est empotée dans de la 
terre de bruyère avec addition de bon terreau et de terre franche 
à peu près par tiers. On l'arrose souvent et elle fleurit pendant 
une partie de l'été. 

Il est bon de faire remarquer aux amateurs que beaucoup de 
plantes ayant été livrées ainsi greffées^ quelques grefiTes ont péri 
pendant l'hiver, et que les tiges qui ont repoussé au printemps 
appartiennent au sujet seul qui a survécu. Il en résulte que les 
jardiniers ayant bouturé ces nouveaux jets livrent avec confiance 
pour le Salvta floribunda des boutures d'une autre sauge, et cela 
fort innocemment, car ne s'imaginant pas qu'on ait été obligé 
d'employer la greffe pour la multiplier, ils ont pu ne pas s'en 
apercevoir. 

C'est peut-être à cette difficulté de multiplication qu'il faut 
attribuer la disparition de la Salviaazurea qui aura été importée 
de nouveau sous le nom de floribunda. 

Bien qu'on prétende qu'elle peut passer en pleine terre avec 
une bonne couverture de litière pendant la mauvaise saison, nous 
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ta tenons en serre tempérée pendant Tbiver, et il est toujours 
prudent d'en conserver ainsi pour parer aux accidents. C'est, au 
reste, une fort belle plante et bien digne de fixer l'attention des 
amateurs. Jacquih aîné. 

(Ibid.) 



Sur remploi des knijères de plein air. 

Je possède, dans mes cultures de Charonne, sept ou huit pieds 
de la Bbvtêrb a fleurs abondantes, Erica multiflora^ Andrew. 
Plantés depuis quatre ans à l'air lib^e dans une plate*bande de 
terre de bruyère, ils ont parfaitement résisté aux intempéries 
des hivers, et particulièrement à celles de l'hiver de 1 844-1 84S, 
si remarquable par sa longueur et les variations atmosphéri- 
ques et de température qui ont marqué son cours, et auxquelles 
un grand nombre de végétaux ont succombé. 

Cette espèce , dont la floraison commence en juillet et dure 
fort longtemps, se pare d'une multitude considérable de jolies 
fleurs d'un rose foncé qui se réunissent au sommet de tous les 
rameaux ; dans cet état elle est vraiment admirable. Les pieds que 
je cultive produisent un effet tel, qu'en les examinant j'ai regretté 
qu'on ne cultivât pas davantage les Erica en pleine terre, parce 
qu'on pourrait en tirer un parti précieux pour la formation des 
massifs de plantes de terre de bruyère dont elles décoreraient 
très-élégamment le pourtour, soit que leur floraison précédât ou 
suivit celle des azalées, des rhododendrons, des kalmia, des 
andromeda et autres qui entrent dans leur composition. 

Persuadé qu'un tel emploi des bruyère^ serait à la fois avan- 
tageux et fort agréable , je me propose de rechercher et de ras- 
sembler toutes les espèces et variétés capables de résister en plein 
air^ afin de réunir toutes les ressources en ce genre et de mettre 
les amateurs en mesure déjuger de l'effet qu'elles peuvent pro- 
duire. 

Je m'étonne aussi qu'on ne fasse pas un plus grand usage de 
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nos bruyères indigènes, si rustiques et qui ne réclament aucun 
soin. Les unes, celles qui croissent et se multiplient entre les 
fissures dés rociies, et sous l'action d'un soleil brûlant, sont très- 
convenables pour parer de leur végétation les lieux arides et dé- 
couverts d'un jardin. Les autres, qui se plaisent à Tombre de nos 
bois, tapisseraient parfaitement, de leur délicat feuillage et de 
leurs jolies fleurs, les clairières des parcs, les lisières des grands 
massifs et les bords mêmes des gazons. Seulement, il faudrait, 
dans les localités trop humides, ou composées d'un terrain fort 
et compacte, leur préparer un sol artificiel où le sable fût en 
grande proportion. Ce soin aurait pour but d'éloigner de leurs 
racines une humidité trop forte, ainsi que les émanations des en- 
grais animaux dont la terre des jardins est plus ou moins impré* 
gnée et qui ont sur elles une influence pernicieuse. 

(Ibid,) jACQuin aîné. 



Sur le Liliiim lancifolium cultivé en plein air. 

Le Lis k rEniLLis LAncËOLÉss, Lilium lancifolium Thuhb., a ré- 
sisté chez moi, depuis trois ans, aux intempéries de Tbiver, étant 
planté en plein air dans une plate-bande de terre de bruyère. 
Comme cette espèce est toujours d'un prix élevé , je n'en avais 
risqué d'abord qu'un pied ; j'avais pris soin de féconder artifi- 
ciellement ses fleurs, et j'ai récolté une capsule de graines. Celles- 
ci ont été semées immédiatement et m'ont produit, dans le cours 
de l'été de 1845, une soixantaine de pieds que j'ai fait repiquer 
en pleine terre de bruyère et couvrir d'un châssis. Un an après, 
au printemps de 1844, je les ai fait relever et replanter en plein 
air, toujours dans de la terre de bruyère, et ils ont parfaitement 
résisté à l'hiver de 1844-1845, sans aucune couverture. 

Il y en a dans ce moment une vingtaine qui ont d'un à trois 
boutons dont j'attends l'épanouissement avec impatience dans 
l'espoir d'obtenir quelques résultats hybrides. Toutefois, jusqu'à 
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présent . je n*ai remarqué aucane différence dans le feuillage et 
le port. 

Au reste, en inscrivant ici cette note, j'ai eu principalement 
en vue d'affirmer la rusticité de ce lis qu'on peut avec confiance 
planter en plein air en terre de bruyère. Je me propose même 
d'essayer cet automne quelques oignons en pleine terre ordinaire, 
et j'aurai soin de faire connaître ce qui en adviendra, ainsi que 
les résultats de mon semis , s'ils valent la peine d'être publiés* 

Jacquiii atné. 
(ïbid.) 



Anoolie de Skinner. AquUegia Skinneri. Paxt. hag. 

Plante vivace herbacée, originaire de Guatemala. Feuilles 
presque toutes radicales, à longs pétioles biternés pourprés, à 
limbe divisé en segments cordés à trois lobes diversement taillés, 
d'un beau vert glauque en dessus, plus pâle en dessous. Tige 
florale paniculée à bractées linéaires en alêne, feuillues. Sépales 
ovales, lancéolés, creusés en bassin, verts. Pétales à limbe ar- 
rondi, longuement prolongé par un éperon presque droit légè- 
rement renflé à son extrémité ; ils sont d'abord d'un jaune ver- 
dàtre prenant ensuite une teinte rouge plus ou moins foncée 
jusqu'au sommet deTéperon. Étamines nombreuses en faisceau 
dépassant de beaucoup la corolle, *à filaments verdâtres et an- 
thères jaune pâle ; ovaire à cercles membraneux et larges, trois 
styles. 

Cette belle espèce, à laquelle il faut une exposition chaude 
et aérée pour que sa teinte rouge prenne sa plus grande inten- 
sité, fait un fort bel effet, et se cultive du reste comme les autres 
ancolies. Jacquih aîné. 

[Ihid.) 
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EXPOSITIONS. 

Société d'Horticulture d'Amers. 

BiSVLTATS DE l'kXFOSITION OIS 14, 1S IT 16 JUIIf 1846* 

pREHiKR coFTcouEs. — Pour la coIlection de Plantes en fleurs 
du même genre qui présentera le plus de mérite, Pelargontum 
noa compris. 

La médaille est décernée à la collection de Fuchsia de 
M. Le Greile-d'Hanis, — et Vaccessii aux Calceolaria de M. Gus- 
tave Van Havre. 

Ont mérité une mention honorable, les collections désignées 
ci-après : Erica, de M. Const. De Gaters, et Fuchsia, de 
MM. Const. Van Havre et J. Van Beirs. 

DKoxift» CONCOURS. — Pour la collectionla plus variée et la 
plus distinguée de Pelargonium. 

Le prix est volé aux Pelargontum de M. Gustave Van Havre. 

— et Vaccessit à la collection de M. J.-M. Grisar. 

Les contingents de M. P.-J. De Caters«t de M^'^ Zoë De Knyff 
sont mentionnés honorablement. 

Troisièhb CONCOURS. — Pour la plus belle collection de Plantes 
en fleurs de genres différents. 

Le prix est obtenu par la «collection de M^^" Zoë De Knyff; 

— le premier accessit par M™® Le Grelle-d'Hanis, — et le 
second accessit par M. J. Van Beirs. 

QvATRitHB CONCOURS. -^ Pour U Plante en fleurs la mieux 
cultivée. 

Le Prix est décerné au n? 264, Lilium Japonica vera, de 
M. Le Grelle-d*Hanis. — Le premier accessit au n*^ 40, Fero- 
nica speciosa, de M. P.-J. De Caters, président, — et le second 
accessit au n"" 812, Russeliajuncea, de M. P.-F. Von Siebold à 
Leyden. 

Les autres plantes admises à l'honneur de concourir pour ce 
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prix obtiennent, par cette distinction, la mention honorable. 
Elles sont désignées ci-après, suivant le numéro du Catalogue : 

N* 5t Raphis flamheUiformis, exposée en Thonneur des sociétés étran- 
gères d^agricnltare, de botanique et d^liortlcoltare ; — K^ 19, Gladiolus 
ramo8U8,deU. P.-J. De Caters, président j — N° 50, Calanthe reratrifoh'a, 
deM.J.YanBeirs; — N" HifCereus coccineus, duméme; — K<^ iS5,Oxali8 
or6or«a; de M. J. Van Santen, à Alost; — fi^3^i9,j^8chynanthu8 grandiflorus 
splendensy deM">*Le Grelle-d*Hanis; — N^ 279, Calanthe verairifoliaj de 
la même,* — N» 484, Nerium elegans, de la même; — N® 512, Colax Har- 
ri88oni, de M"« Zofi De Knyff; — N» 519, Ifabrotaninu8 elegan8j de la 
même; — îS'o 521, Achimene8 picta, de la même; — N*> 801, Calanthe 
veratrifoliay de M. Morren à Liège. 

CiNQCiÈuÉ CONC0UE8. — Pour la Plante en fleurs la plus rare 
ou le plus nouvellement introduite dans le royaume. 

La médaille est accordée au n<* 440, Gloxinia Cartoni, de 
M. Newntiam, au Dam -lez- An vers; — le premier accessit au 
n° 441$, Phlox Drunimondi [var,) du même, — et le deuxième 
accessit au vP â80, Cirrhœa species, de M. Le Grelle-d*Hanis. 

Une mention honorable est votée aux plantes désignées ci- 
après, d'après le numéro d'ordre : 

No 51, Sfyli8 (Guatemala), de M. J. Van Beirs; — N» 53, Stylis {Guate- 
mala), du même; — N* 183, Oxali8 arhorea, de M. J. Van Santen à Alost> 
— N*» 276, Epidendrum arontaticum , de M™* Le Grelle-d^flanis; — 
N® 439, Mormode8 aromatica, de H. J.-L. Newnham. 

SixiÈHE coNcouBS. — Pour le contingent le plus riche en belles 
plantes rares. 

Les suffrages étant partagés entre deux colleclions bien mé- 
ritantes, Tune présentée par M. J. Van Beirs, et Tautre par 
M. J. Kramp à Hoboken, sur la proposition faite par le jury, 
on décide de décerner à chacune, à mérite égal, une médaille 
en argent. 

Septièie concours. — Pour la plus belle collection de Plantes 
annuelles ou vivaces en fleurs. 

Un seul contingent est offert par M"** Jeannette Moens. Le 
jury passe au scrutin, et lui vole une mention honorable^. 
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MANIÈRE DE PLANTER UNE HAIE D'ÉPINES. 

{Foir la planche figurée dans ce numéro.) 



Pour se procurer une bonne haie d'épines, on se sert déjeunes 
plants de deux à trois ans. Après les avoir enlevés de la pépi- 
nière et en avoir nettoyé les racines, on raccourcit les tiges 
jusqu'à 5 à 6 pouces, puis on les plante au cordeau! dans un 
terrain bien préparé et bêché à deux pieds de profondeur, à une 
distance de 6 à 7 pouces. 

La plantation a lieu le plus convenablement en automne ; 
en Angleterre, c'est, en octobre qu'on plante de préférence. Au 
printemps de la seconde année, on rabat tout ce que les plants 
ont pousse pendant la première année, de façon qu'il reste au 
tronçon, un ou deux yeux {fig. l^"). Les plants feront après cette 
opération des pousses vigoureuses {fig> â) ; on en choisît les 
deux plus belles et les plus égales, et l'on retranche toutes les 
autres (fig. 3) ; vers l'automne de la même année, ou au prin- 
temps suivant, celles-ci seront raccourcies jusqu'à 8, 6 ou 
4 pouces, selon leur force [fig. 5]. Bans le courant du troisième 
été, et de préférence à la seconde sève (à la Saint-Jean), il 
devient nécessaire de placer auprès des pieds mal venus des 
bâtons de â à 5 pieds de langueur auxquels l'on attache les bran- 
ches faibles où celles qui ne sont pas droites {fig. 6). A la qua- 
trième année, pendant laquelle on ne manque pas de donner aux 
jeunes plantes les sarclages nécessaires, on commence à tresser 
les branches. Avant de procéder à cette besogne; on raccourcit 
tous les jets latéraux des branches principales, jusqu'à^, 3 ou 

4 yeux. Cela fait, on plante en terre et à une dislance dô ^^ 

5 pieds des échalas de 5 pieds de hauteur. A ce& ècViaA^s ot\ 
attache en travers des perches de 8 à -i j pouces, Vww^a^"^^'^'^'^^ 
de Yantre iflg. 8); cela fait, on Crt..-eAes ^^atieVs^^^^^ 



l'autre (fig* 7) et on les attache au^t ^ucs ^ 
avoir ainsi solidement attaché les ^ \y ^e^^ 
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fortes à on pied et les plus faibles à 6 à 10 pouces aa-diessas de 
la dernière pousse, exactement au-dessus d'un œil placé latéra- 
lement ; ces yeux formeront le prolongement des branches. Au 
printemps des années suirante», on raccourcît les pousses laté- 
rales jusqu'à 3 à 4 yeux avant de continuer le tressement. Dès 
que la haie aura atteint la hauteur Tookie, on commencera, au 
moyen de ciseaux, à tondre horizontalement la partie supérieure, 
de manière que la haie se présente comme à la flg\ 0« 

Dans la suite, on n'aura plus qu'a entretooir la haie dan^. 
cette bonne disposition. 

Nous savons qu'il existe en Belgique des h^ies élevées d'après 
cotlt méthode, mais conne tout le monde ne sait pas comment 
on y parvient, nous avoips cru rendre un service au pabltc ama* 
leur en lui enseignant ce mede de culture par des figures qui 
en facilitent, l'iiitelligenod. Cea sortes de haies se disting^ent 
noo»seulement par leur form^ agréable, Biais eacove se re^ro* 
mandent particntièremeiit par leur longue duréfe, leur solidité, 
et en ce qu'elles sont iaipénétrablesv Son. 



NOTICE SUR LA CULTUAE I» Ik VKHJS. 

(Suite et fin.) 

Ourap4 la première année qui aiût. cc^le où ta vi^e a été 
plantée contre un mur, on laisâe se déveloptpmr les jets qu'elle 
pi&usf»^ eo se boroanti à left attachera un échalas,, et on aura 
soin d6 L'affroiser quand, il Eût 9e«<^ Si le cep a poussé deuA sar- 
meots^ 01 les raceoiureit jusqu'à ujn œil en. automne; s'U n'y en 
a qu'un seal>on le raiccourcit juaqu'au^essus du troisième œil ; 
on am<H)fielle la terre.aiHottr<tai pied et on l'ab^Adonae dans cet 
état aux. iodueneesiée f hiver. 

En mars,, quand: le sot a'eat «n peu essuyé,, oi». enlève avec 
précjtiitipn la terre qui se MH>i4ve au. pied de la vigne, à la prc^ 
fondeuf de 1>& pouce» environ ; oa coupe les racines, qui sont à 
la sujrfaoe) <^on remet la terre à aa place. De tous les SAfments 
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qui se développent^ on ne consçrve intacts que les deux pins vi- 
goureux et on supprime fous les autres à mesure qu'ils se mon-^ 
trente On arrose le eep de temp^ en temps avec du purin. 

L'année suivismte, tn mars , on raccourcit les de«x sarmenis 
jusqu^à 10 ou tfi yeux, et après en avoir eoiipé les vrilTes et les 
jefs Idfteraux, on les crmse et on les attache dans cette position. 
On censerre 6 ou 8 nouvelles pousses, selon la force des sarments, 
en k» palissant avec sotn. Si Tespèce est naturellement fertile, 
le cep peut déjà donner quelques grappes , et lorsque les jets 
sortant à c6ié d*nn œil paraissent devenir trop forts, on les pince 
jnsqu^aux 3/4 oa jusqu'à moitié, n»ais il ne faut point les sup- 
primer totalement , comme on le conseille , car on forcerait les 
jefrxà pousser et on perdrait le fruit de rànnêe suivante. 

Les sarmenis faibles qui se trouvent entre les 6-8 pousses; que 
Ton conserve sont pinces jusqu'à- deux feuilles au-^ssus de la 
grappe, sans négliger cependant de supprimer à la mi^juin ceux 
qui ne portent pas de fruits, comme il a été dit. En septembre 
oir raccourcit les ^n*meiits principaux à la hauteur êeik^ pieds, 
ce qui fàil qu'ils aoûtent mieux ; on^ peut pincer encore une fois, 
lorsqu'il est nécessaire, les jets latéraux. Vers l'automne, on en- 
graisse le cep avec du compost ou avec du sang qfuand on peut 
s'en procurer. 

En mars de ta. quatrième année, on détache les branclres pri- 
maifes qui étalent croisses jusqu'ici , en donnant i chacune sa 
place nartordle; c?est*à-4iFe que celle qui était à la droite^est at- 
taiefaée à la gauefie, et celle qui était à la ga%tGlk« eist attachée à la 
droite on leur domie une diroaion horizontale, et les sarmenis 
qui k» garnissent sont attachés perpendlcutaîremenf. €a rac- 
courcit les: branche» faibles: josqu'à 2 à 3 yeux,, et ïes^ sarments à 
fruits jusqu'à lOà t d, selon^leur force. Quelques personne?^ au lieu 
d'attacher les sarments perpendicuiafrement , les replieiir en 
courbe , et nous préférons cette dernière méthode , parce que 
dans cette positioo les sarments produisent doivavrtage- et les 
gtspfKS mûrissent mieux. Les yeux supérieurs' dê$ sarments 
courbés poussent avec plus de vigueur qfue tes autres; ou: tes 
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abandonne a eux-mêmes sans rien en couper, car ils doivent 
remplacer les sarments à fruits. On les palisse encore avant la 
floraison afin qu'ils ne se brisent pas par leur propre poids« On 
pince les rameaux à fruits deux feuilles au-dessus de la ^appe, et 
on supprime tous ceux qui D*en ont pas , ou qui ne sont pas 
destinés à garnir des vides ou qui doivent porter Tannée sui- 
vante. Ce pincement et cette suppression peuvent encore avoir 
lieu même pendant la floraison , mais plus tard il devient nui- 
sible. 

Quand les grappes commencent à mûrir, il faut, afin de leur 
procurer la jouissance du soleil, raccourcir les jets latéraux jus- 
qu'au-dessus du dernier œil près de la base; mais il ne faut point 
le faire trop tôt, car la lumière du soleil est nuisible aux jeunes 
grappes encore vertes. Comme les jets latéraux qui se trouvent 
sur les sarments à fruits sont nécessaires au développement de 
ceux-ci , leur raccourcissement ne peut avoir lieu qu'en sep- 
tembre. 

Dès ce moment on coupe les sarments, qui viennent de porter 
des fruits, tout net près des branches principales, à Tendroit où 
ils ont pris naissance, et on les remplace par d'autres qui se trou- 
vent à côté, après avoir coupé à ceux-ci les vrilles et les jets laté- 
raux, et après les avoir raccourcis jusqu'à 1 ou 16 yeux, selon leur 
force. Si le sarment destiné à remplacer celui qui a porté était 
trop faible ou avait été endommagé par le vent, etc., on le rac- 
courcirait jusqu'à deux yeux, afin d'avoir un nouveau sarment 
pour Tannée suivante; on supprime le plus faible des deux sar- 
ments. Dans ce cas, on ne coupera pas le vieux sarment , on le 
laissera plutôt exister un an encore et Ton raccourcira tous ses 
sarments latéraux jusqu'à 4 ou 6 yeux : ceux-ci donnent encore 
ordin^rement une bonne récolte. L'aimée suivante on coupe le 
vieux sarment près du nouveau. 

On voit, d'après ce qui précède, que le point principal en ce 
qui concerne la culture de la vigne, consiste à se procurer 
d'abord de bonnes branches qui servent de base aux sarments 
.portatifs ; ce but atteint, il ne s'agit plus que de se procurer 
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totts ]es ans de nouveaux sarments pour remplacer ceux qui ont 
déjà donné des fruits. 

Nous terminerons cet article par une observation que nous 
avons faite chez un de nos amis qui ëultive la vigne avec un 
grand succès. Par sa méthode, il obtient des sarments très-longs, 
ordinairement de 6 à 7 pieds ; il les attache perpendiculaire- 
ment ou en forme de rayons ; il supprime constamment les 
vrilles et les pousses qui naissent à côté des yeux , mais nous 
n'avons jamais remarqué que ces derniers aient poussé après la 
suppression des pousses ; cela s'expliquerait probablement parce 
que les sarments sont tenus très-longs, ou peut-être aussi parce 
que cet amateur fait de temps en temps au-dessous des yeux de 
petites saignées qui ont pour effet d'arrêter le développement de 
ceux-ci dans le principe. Sch. 



NOTICE SUR LE TUSSAG , 

ESPÈCE DE GRATINÉE, Fcstuca flabelluta. Lam. 

Depuis quelque temps les journaux d'horticulture s'occupent 
beaucoup de cette graminée, que plusieurs considèrent comme 
une bonne plante fourragère propre à être cultivée sous notre 
climat. 

Cette graminée croit dans les lies de Falkland, et notamment 
dans les plus petites, dont le sol sablonneux et tourbeux ne pro- 
duit pas autre chose et en est littéralement couvert , lorsque 
cependant le terrain est assez bas et assez uni pour ne se dessé- 
cher jamais, ou lorsqu'il est de temps à autre couvert parles flots 
de la mer. C'est sans doute un don inestimable que la nature a 
fait à ces Iles. Les feuilles procurent au bétail, et particulière- 
ment aux chevaux et aux bêtes à cornes, une nourriture abon- 
dante et profitable ; les porcs recherchent avec avidité les racines 
et les souches souterraines de cette graminée, que les hommes 
même trouvent assez savoureuses et dont ils préparent une 
nourriture agréable. Crue, cette production a le goût des 
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amaDdes douces. La planteforme des loufiès épaisses, oa plutôt 
des gerbes rertes dressées de 5 à 6 pieds de bailleur el souvent 
d*aatant de grosseur. Les feuilles ont 6 pieds de longueur, sont 
larges, distiques ou disposées eu deu& rangs opposés, sembkbles 
à celles des Iris, de manière que si même les espéraoces qu'on 
fonde sur rinlroduction de cette herbe ne se réalisaîenl pas, elle 
serait une excellente acquisition pour nos jardins comme [^ate 
d*ornement. 

Le climat des lies de Falkland est généralement humide, la 
température ne s'élève jamais aa-dessus de 12^ Réaumur, et ne 
s'abaisse que rarea>ent au-dessous de zéro. T^a neige se fond 
aussitôt qu'elle est tombée. 

L'association horticole de Prusse doit ces renseignements au 
consul général de la Prusse à Londres, M. Hebeler ; ils sont du 
reste contenus dans VAgricuUural Gazette du âS juin. 

Le gouverneur des lies Falkland, dans nne lettre adressée à 
M. Hooker, fait mention de quelques essais qui prouvent que 
des graines du Tussac, semées dans une terre ordinaire de jar- 
din sèche et située à une dislance considérable de la mer, ont 
bien levé et que les jeunes plantes ont bien supporté la trans- 
plantation dans différentes espèces de terres, engraissées et non 
engraissées, et y prospèrent parfaitement. Ses. 



le Seigle vivace. 

Dans le journal mensuel de M. Sprengel, on lit la notice sui- 
vante sur ce seigle : 

ic 11 y a quelques semaines, je reçus de Tomsk en Sibérie 
une petite quantité de seigle vivace qui croit à l'état sauvage 
sur le Baikal. M. de P., qui en a semé il y a 11$ ans, en obtient 
annuellement les meilleures récolles (10 à 12 grains)» De temps 
en temps seulement on donne à ce seigle use fumure superficielle. 
Il demande un sol léger et sablonneux; dans un terrain compacte, 
il disparait peu à peu. Ce seigle vivace ne se reproduit pas par 



les gtdifis qui tombent^ màk «eulémeni par ses tncines. Pendahl 
les IWiîs premières àtiftèeS, H. ûe P4 Ta feUfMcher eb veH, 
voyaat ensuite qttft la nmche repoussait ehaqve fois vi^v^iise* 
meut , il i'a cMM en grand, M. de P^ semble considérer le 
seigle yivace comme digne d*étre propagé. » 

Nous avons tnllivé «s ui^t à l'École télérinaife de l'État 
pendant quatre aniftées ei>09écuiiv«s, mais dans un terrain «m 
peu fort* Plus lard, ]«s pisAts sont morts par suite dès inonda- 
tions. Nous ne croyons pas que cette espèce poisse jamais, atec 
quelque apparence d'avantage, être introduite dans nos assole- 
ments, non-seulement parce qu'au bout de quelques années le 
sol serait infesté de mauvaises herbes, inconvénient auquel on 
pourrait peut-^tre obvier pAV des sarclages, mais principalement 
à cause de la difficulté de l'engraissement, ce qui demanderait 
une forte dépense en maiU-dVsuvre quand même le seigle serait 
semé en lignes. M. Sprengel dit que le rendement du seigle vi- 
vace est de 10 à 12 grains, ce qui ferait âO à â4 hectolitres par 
hectare, produit dont nous doutons fort que ce seigle soit sus- 
ceptible, si nous en jugeons d'aprèà noire propre expérience. 
M. Sprengel dit encore que le grain du Seigle vivace est plus petit 
que celui des espèces ordinaires ; cela serait peu cèncluant en 
sa faveur, car le produit d'une céréale ^'eàiime à la quantité et 
surtout au poids. Sca. 



Notice Sur le Seigle. 

Gouifiie nous Tavionii prévu, la rét;olt» 4e (lètte céréale est en 
purtiu Rianquée dans beaucoup de localités par suite de la rouille 
dont elle avait été attaquée» Il n'est pas etioàre possible de juger, 
dès 4 puisem» de la quélitédu grain qui en reStUi «ttendU qtt*il 
peut encore dianger peudint qu'il se desséobcfti» 

A oeitè occasion Uousdetons rappelerè nos leeteurs l'immei^e 
utilité qui résulte du renouvélleaiunt dé la grainui Nous avions 
semé en automne une petite quantité d'une espèce de seigle 
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(l*bîver (le Russie. £h bien, ce seigle, quoiqu'il eût été semé 
dans une des pièces de terrain les plus humides de la ferme ex- 
périmentale du gouvernement, n'a été attaqué que faiblement par 
la rouille, et ses épis sont entièrement remplis; aucun des grains 
n'y manque. 

Cette bonne variété se distingue par des épis qui sont environ 
â centimètres plus longsque ceux du seigle du pays; on le recon- 
naît en outre à ses arêtes , qui tombent aussitôt que les grains 
sont mûrs, ce qui fait paraître Tépi tout à fait lisse. Cette espèce 
mérite d'être répandue dansle pays • Sgh. 



NOUVELLES PLANTES DISTINGUÉES 

j 

QUI ONT ÉTÉ DÉCRITES DAIIS LES JOCRVAUX ÉTRANGERS. | 

I 
I 
I 

Curtis Botanical Magazine» \ 

i 

1. Aristolochia gigantea. Marx. — Cette plante est grim- 
pante, comme la plupart de ses congénères. Ses amples feuilles 
sont cordiformes ; les fleurs solitaires à Taisseile des feuilles et 
pendantes. Le périanthe a 9 àlO pouces de longueur; le tube 
blanc de lait est lavé de vert, courbé-géniculé au milieu où il se 
rétrécit en même temps ; renflé en dessous de la géniculation » 
et très-ample au-dessus ; le limbe a 8à 10 pouces de longueur et 
autant de largeur; il est pourpre clair maculé et tacheté de 
jaune se terminant en une longue pointe contournée. La patrie 
de cette belle plante est, d'après Martius, Bahia au Brésil, d'où 
elle a été introduite dans les jardins allemands. L'amateur la 
préférera sans doute à VA, gigaa et à beaucoup d'autres, parce 
qu'elle est exempte de la mauvaise odeur qu'exhalent celles-ci. 

â. Ariopsis peliaia» J. Graham. — C'est un nouveau genre 
de la famille des Aroidées , Irès-sioguUer , qui a été découvert 
par M. Law esq. dans le voisinage de Tanna, district de Bombay, 
lequel en a envoyé des tubercules au jardin de Kevtr où elle a fleuri 
en août 1845. Ce genre est très-distingué et tessemble plutôt à 
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on Gydamen qu'à ane Âroidée. — Le rhizome est composé de 
plusieurs petitslttberculesbruoâlres, se trouve à moitié au-dessus 
de la terre et pousse de nombreuses feuilles et fleurs. Les pé» 
tioles ont environ la longueur d'un doigt et portent à leur sommet 
une feuille cordiforme ou peltée, longue de â pouces. Les fleurs 
sont cymbiformes ou naviculaires carénées, pourpres brunâtres, 
longues d'un demi-pouce, et se trouvent au sommet d'un pédon* 
cule moitié plus court que le pétiole ; dans leur milieu se trouve 
un spadice courbé garni à sa partie supérieure de fleurs mâles 
et à la partie inférieure de fleurs femelles. 

3. BauvanUa l&ngiflora. Huib., Bonpl. et Koivth. — Le genre 
de Bouvardia est originaire du Mexique et appartient à la famille 
des Rubiacées. Dans la plupart des autres espèces les fleurs sont 
petites ; dans l'espèce dont il s'agit elles sont grandes, d'un blanc 
pur, et exhalent une odeur de jasmin délicieuse. 

Elle a fleuri dans les serres chaudes du comte de Derby et a 
été introduite par M. Ifzabal. D'après M. de Humboldt, elle croit 
à Santa-Ânista et dans les environs de Queretaro et Huanajuato 
où elle est connue sous le nom de Fleur de Saint- Jean. 

4. Eranthemum albiflorum. Uookbr. — Les espèces connues 
du genre d^Eranthemum ne portent que des fleurs bleues, celle» 
ci, comme faisant exception à la règle, porte des fleurs d'un 
blanc de neige, disposées en grappes allongées. Elle a été gagnée 
par MM. Lacombe, Pince et Gomp. à Ëxeter, de graines qu'ils 
avaient reçues de Bahia. Les feuilles, d'un vert foncé, larges et 
belles, et les grappes ou épis allongés, composés de fleurs blanches, 
en font une véritable plante ornementale pour nos serres chaudes. 

Cet Eranthemum est depuis longtemps cultivé dans les serres 
du Jardin royal de Berlin. 

$. Anona pahuiris. L. Jnona glubra. Don., etc. Aquatvca 
Sloane, — Cette plante a été introduite en 1751 par Miller, des 
Indes occidentales , dans le jardin de Kew , où depuis ce longs 
laps de temps elle n'a pas encore porté de fleurs. Des exemplaires 
fleuris ainsi que d'autres garnis de leurs fruits, riches^ odorants 
et brillants, se trouvaient à Hurst-House-^i'^scott, chei mislriss \ 



\ 
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Sherbourae, qni non«>sealeineni a inlrodiiit un grand noihbre de 
piaates rares, mais qui sait aussi les culiiFer arec succèi^ Tou- 
tefois iJ est à regretter que la saveur du fruit de cette planté oe 
coms|K)nd« pas à sa beauté, car Donobstant sou aiRnité av^ la 
iameuseC^erâiioAfa, l'^noiui tripeMu, on peut à peine la uMHiger* 
Ce fhiit est trè»-i)eau «t a une odeur agréable^ mais, outre sa sa- 
veur désagréaiile, il est narcotique et même vénéneux* 

Cet arbre a 6 à 16 pieds de hauteur, et porte det feuilles tou- 
jours vertes, dliptiques; les fleurs naissent de TaissèUe des 
feuilles ; les pétales sont épais, cbamus, jaune vcrd&tre, ornés 
en dedans d'une tache rouge de sang. Le fruit a la grosseur d*ttne 
pomme, il est ové arrondi; à la maturité, brun jaunâtre, uriinge 
foncé en dedans^ et se compose d'un amas de petits fruits. Les 
crocodiles recherchent ce fruit avec beaucoup d'avidités 

Sca« 



Plantes itires qai flemisseut dans les Jardins de Bruxelles. 

i>ans les serres royales, a Laekeu, fleuris^nt eu ce moment la 
magnifique Stanhopea tigrina var* ainwiolaoeûf dont les fleurs, 
pourpre foncé, bordées d'un blanc jaunâtre, ont environ 8 à 
9 pouces de diamètre ; le MasiUarim vUMna^ YOneidiuin sciu- 
ru9^ dont le scape floral â plus de 16 pieds de longueur; un Cyc- 
noches chloroehilus ^ dont la hampe garnie de 17 fleurs atteste 
l'habileté du directeur des serres dans la culture des Orchidées 
tropicales, car) à en juger d'après les indications des voyageurs, 
cette plante ne porte guère dans sa patrie au ddà de 9 ou 19 fleurs 
sur une tige ; VEpidendrum umbellaium à fleUrs éclatantes ; 
V£p» cdoraiMm^ qui cependant ne semble pas trop mériter ce 
nom, attendu qu'il y en â d'autres de ce genre qtd ont l'odeur 
plus forte et plus agréable ; enfin ÏJSHries aornuium, fioxs*, on 
odoréiumy Lotra., qui dans nos serres ne semble pas produire 
cette odeur puissante qui la fait rechercher par les Chinois pour 
en parfumer leurs appartements. 
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Bans tes serres de Mgr^ le ûuc d*Areiiiberg, al TÏdtxti en plantes 
dignes d*étre dtéei, nous aTons remarqué Je rare Acvamihera 
puncMUy Not., à feailSes ovées dUfOiqnes bleuâiret picotées de 
iiron foncé; c'est peut* être Tonique eveoi plaire en Bvrope ; 
VÂcanthopkippfum bioùlor^ Jes Cirrhem •«jifoésiit, frUtiê et rc- 
Hdi purfiurem; les Deer4pêa Baueri et ^ncûicemê^ VJSrtdei 
vdoraia ; lès Epidendrum poihytmtkum , êpee* nota wleruta, 
imcidiotâBÈy dnmabarinun^ sphcBrohuthm^ le angora macu- 
kaa$angtnnea; le GopeniaGardneri; le LipatU pUcata; la M4U- 
derailiatficu$pidaiay Noiu ; les MuxUlaria «ir<iJMofe'co, Deppii, 
squaieusy variabUiSy atrorubens ; les Oncidium tnonoceras, eu- 
néatutny Nos. ; iforrùsJOfitïy pumihtmy omaktMy bîffoUumy pul- 
pinaiumy flêSUMumy sûiurus; le snperbe Phojus bioclêr; la 
magnifique Soèralia macrantkay portant S ou 6 tiges ^ plusieurs 
Sianhopea; la Fonda Bjoxburghiiy Tune des plus belles espèces 
du genre ; le C^mbidium alœfcUmm ,* le Pieurothattis punctoia, 
ei une nouvelle Brassia du Mexique. 

Dans le jardin de plein air il y a deux CheiroHtnum plata* 
Htndes, élevés de graines, de vingt pieds de hauteur, qui promet- 
tent de fleurir dans quelques années . Sch • 



iARDIN FRUITIER. 

Moyen de connaître promptement la qualité des fruits des arlires 

obtenus de semis. 

Les pépiniéristes, qui sèment dans Viikt^lion de se procurer 
des sujets propres à recevoir la greffe des bonnes variétés de 
fruits connus, laissent échapper l'occasion d'obtenir de nouveaux, 
fruits d'un mérite peut-être supérieur à ceux qu'on possède, 
faute de pouvoir attendre la œisie à fruits de leurs plantes , qui 
exige en moyenne de dix à douze ans, lorsqu'on laisse la nature 
agir d'elle-même* 

Pour parer à cet iiœonvénient , qui existe principalement 
pour la série des fruits à pépins, un cultivateur anglais a ima- 
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giné un moyen fort simple de connaître la nature du fruit d'un 
sujet de deux ou trois ans de semis, ce qui est tout au plus Tépo- 
que à laquelle le jeune plant «st en état de recevoir la greffe. 

Voici le procédé qu'il emploie. On coupe des morceaux de 
racines de pommier ou de poirier , selon que le plant que Ton 
veut expérimenter appartient à Tune ou l'autre de ces deux es- 
pèces. Ces tronçons doivent avoir au moins 15 centimètres de 
longueur, et la grosseur du doigt. L'essentiel au reste est que le 
diamètre de la racine soit plus grand que celui de la greffe 
qu'elle doit recevoir. Il est bien qu'elle soit garnie d'un peu de 
chevelu. 

Sur des plants d'un à deux ans on prend une ramille , c*est* 
à-dire un jeune rameau garni de feuilles, d'une longueur d'en* 
viron 20 centimètres, et on la greffe sur le morceau de racines, 
par le procédé de la greffe Cels de Tbouin. Pour cela on taille sa 
base en langue d'oiseau, surmontée d'un cran saillant ; on coupe 
le sommet de la racine d'une manière correspondante , c'est-à* 
dire qu'on encoche son aire de façon à recevoir le cran de la 
greffe et qu'on lève sur son côté une portion d'écorce et de tissu 
libreux, de la grandeur de la languette conservée à la greffe et 
qui doit la recouvrir. Gela fait, on ajuste, on entoure d'une liga- 
ture en filasse et on plante la racine de manière que la greffe soit 
enterrée au-dessus de son dernier œil ; ce qui la maintient dans 
un état de fraîcheur favorable à la reprise. Celte opération se fait 
au prinleibps et quelquefois on obtient du fruit à l'automne de 
la même année. L'auteur anglais auquel j'emprunte ce procédé 
s'explique ainsi : u J'ai semé, dans le mois de mars, sur couche, 
des pefuns de pommes, et au printemps suivant quarante de ces 
jeunes plantes, qui étaient de la grosseur d*une bonne greffe, 
furent enlevées. On les greffa en languette et on les replanta ; 
toutes réussirent, et quatre d'entre elles portèrent la même 
année du fruit qui mûrit très-bien. Ainsi, dans l'espace de dix- 
huit mois j'obtins du fruit mûr du pépin d'une pomme. » 

Ce procédé qui n'est au reste que l'application de la faculté 
qu'a la greffe de hâter de plusieurs années la fructification des 



— 141 — 

arbres pour lesquels on remploie, mérite d'être expérimenté, 
afin d'apprécier avec certitude les avantages qu'il peut offrir. 

ROUSSELOR. 

[Annales de Flore et de Pomone,) 



Entrait d'une note sur le moven de conserver le raisin sur les 
ceps dans toute sa fraîcheur jusqu'au mois de décemlre. 

En 1855, à lu fin de septembre, dit M« Horeau, jardinier ma- 
raîcher à Paris , il me restait environ 1 2 mètres de mur contre 
lequel la vigne était encore bien garnie de raisin : j'ai trouvé 
le moyen de le conserver en parfait état, en appuyant huit 
châssis contre le mur, et en leur donnant une pente d'environ 
60 centimètres à partir du mur, de manière à former ainsi une 
espèce de bâche vitrée. Par ce moyen mon raisin se trouvait 
soustrait a toutes les intempéries auxquelles nous sommes ex* 
posés pendant cette saison ; de plus, il était à Tabri du ravage 
des moineaux et des guêpes. Lorsqu'il survenait des brouillards 
ou des gelées , je couvrais mes châssis avec des paillassons que 
je relirais aussitôt que le temps était beau. J'avais soin de visiter 
en outre ma treille tous les quatre à cinq jours , afin de voir si 
les grappes ne pourrissaient pas ; si, parfois, j'en trouvais d at- 
taquées, j'avais la précaution de les ôter, et, s'il survenait» dans 
cette saison , quelques jours durant lesquels le soleil était très- 
cbaad, je recouvrais mes châssis de paillassons , de manière à 
garantir mes treilles, car la chaleur concentrée aurait pu s'éle- 
ver assez pour brûler le grain de la grappe la plus rapprochée du 
verre. Je retirais les paillassons quand la grande chaleur était 
passée ; par ce moyen, j'obtenais un raisin parfaitement beau et 
bien frais. Je ferai observer qu'avant de mettre les châssis devant 
les ceps, il importe de les dégarnir d'au moins la moitié de leurs 
feuilles ; c'est après cette opération de l'effeuillage que le raisin 
prend cette belle couleur jaune qui le fait rechercher. 

Encouragé par ce premier succès, je me pronris de continuer 
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plus tard les inèaies travaux, tout en cherchant à les améliorer. 
J'avais planté, raimée précédente, le long des^ murs de mon éta* 
blissement , une treille de vigne chasselas de Fontainebleau, de 
la contenance de 1 50 mètres de longueur de mur. Celte jeune 
vigne était en plein rapport en 184â ; en 1843, voyant ma treille 
abondamment chargée de raisin, je résolus de le conserver le 
plus longtemps possible. Cette fois je plaçai mes châssis d'une 
antre manière, je les mis sur des râbles plates supportées par des 
pieux à 60 centimètres de terre , de façon à établir un courant 
d'air qui passait si0us les châssis^ et contribuait ainsi a fa perfec- • 
tion de mon raisin. ! 

Je procédai es. Is manière susvairte r j'achetai unr cpiart de 
b(Hs à brùter, tous rondkis de même grosseur environ t8 œntr* 
mètres de circonférence), je les taillai en pointe par un beutr'et 
les enfonçai à 1 mètre 33 centimètres les uns des autres et a 
60 centimètres du mur. Lorsque tons mes pieux furent plantés, 
je posai mes râbles plates et je les fixai sur chaque pieu par un 
fort clou d'épingle, de manière à consolider assez tome cette es* 
pèce d'échafoudftge pour supporter les châssis. Quand ceci fut 
tarminé, mes châssis fuveiit: pesés sur les râbles,, en les renver- 
sant contre le mur , et ea les: fixant à l'aide d'un grand doa à 
crochet planté^dansk nur, qoi' maintenait les châssis appliqués 
contre le haut, de manière à ce que; le ^»t ne pû>t les renverser. 
Ge travMl fut exécutée la mi-sttpCembve r parce mojen j'ai con- 
serva mon raisin jusqu'à la fi» de décembre, époque àt laquelle 
on ne voyait plus, sur no» marchés, que des raisins apportés du 
midi de la France. VÈrm. 

{Annotes der Fibre et de Pamone.) 



OMKRVATI»?» 
Sur les genres Deuizia et Philadelphus. 

Beaucoup de personnes,, même parmi ceUesqui ont des coR'- 
naissairces réelles en botaniqucr considèrent les Deutxia et les 



— 145 — 
Seringats (PhiiadelphnU) conume ne devant former qu'an seul 
et même genre, à caaae de leur grande ressemblance, et elles 
blâment Tkumb^rg de ce qu'il a créé le genre DeuUia^ 

Cette grave erreur n'a pas manqué d'être adoptée par beau- 
coup d'horticulteurs qui trouvient, sinon plus louable, au moins 
plas lucratif de multiplier et vendre leurs plantes que d'en vé- 
rifier l'identité. Aussi vendent-ils, depuis plusieurs années, des 
PhUadelphus pour des Deutzia plus ou moins nouveaux. Je si- 
gnalerai tout à l'heure un joli Seringat dont il a été livré beau- 
coup d'individus au comiaerc» depuis quatre à cinq ans sous le 

nom de Deutsia corymbosa. 

Mon but, d'abord, est de mettre en regard les caractères des 

deux genres, afin qu'il reste bien démontré qulls sont trèsr- 

différents. 

Deutsia y Thumberc Peqandrie Philadelphua, L. Icosandrie mo- 
monogynte (Liurée). nogynie (LinnÉE). 

Calice (juinquéOde. Calice quaddfidji. 

composée de 5 pétafes Corolle composée de i pétales, ar- 



Corolle 
oblongs. 

EtamimeSy^ 1.0, dont 5 plus coortes 
alternant avec les 5 plas longues. 
FUcts comprimés, pétaloïdes^ tri- 
cuspidés, la pointe centrale por- 
tant Tanthère. 

Slt/lês, 3, filiformes, phis longs que 
les étamines. 



rondts on ovales. 
Éiamineêt 20 à iJl, inégales, filets 
aimple», filiformes. 



Shfle, 1, gros- €t simple à la base, 
entier on divisé ao sommet, ne dé« 
passant pas ordinairement I09 plus 
longues étamines. 

En voilà bien assez, je pense, pour faire reconnatlve : 1*^ que 
U Cusion des deux genres en un seul i^'est pas praticable ,. puis- 
que beaicoup d'autres genres admis génétaXement comtoft ^v&- 
lincts présentent entre eux moint de^^i^en®^* 

2« Que ceux qui v^ndenl jout^^^j^eï^ A*^ ^^^^SS- 
pour des ll«u(iûi ne peuvent se d^r "**^ à^^^^^^^^^ .^— N^^^ 
catesse qu'en avouant leur ignoran^v ^^<^ ^eS^ à»\^ >Î^*^^J^ 
mauvaise foi de dire, comité je Ta -^ s nf ^ €^ ^*^ >!«^^^^ 

v 



^ 
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n'est pas tenu de vériûer, même lorsqu'il le peut, ridentîté de 
ses plantes, et qu*il lui suffit de les livrer arec les noms sous 
lesquels il les a reçues pour n'encourir aucun blâme. 

Prévost. 
{Annales de Flore et de Pomone,) 



DESCRIPTIONS COMPARÉES 
Du faux Deutsia corymbosa et du Philadelphus qracilis. 

J'ai dit précédemment que, depuis quelques années, on a mis 
dans le commerce plusieurs espèces de Philadelphus ou Serin- 
gat, sous le nom générique Deutzia^ suivi d'épithètes. spéci- 
fiques indiquant des espèces nouvelles. 

£t ce n'est pas dans une localité seulement que ce genre de 
spéculation a été mis en pratique, mais bien dans la plupart 
des endroits ou le commerce des plantes a pris quelque déve- 
loppement. 

Ainsi j'ai reçu de différents points, sous le nom de Deuizia 
unduUUay un Philadelphus à rameaur presque débiles, assez 
avare de fleurs, qui m'a paru être une simple variété de l'es- 
pèce grandiflorus. 

On m'a aussi plusieurs fois vendu, depuis 1840, un joli Phi- 
ladelphuSf sous le nom de Deutzia corymbosa. 

J'ai vainement cherché le nom spécifique de ce Seringat. 
Quoique peu nombreux en espèces, ce genre est généralement 
mal décrit. Des cinq, espèces indiquées par Sprergkl, la phrase 
descriptive de son Philadelphus hirsutus est celle qui convien- 
drait le mieux à cet arbrisseau ; mais cette description va égale- 
ment bien au Philadelphus gracilisy dont Sprengel ne parie 
pas, et cependant ce sont deux espèces distinctes. 

Cela prouve combien sont incomplètes et surtout insuffisantes 
la plupart des descriptions faites par les botanistes. 

Le Seringat, porteur du pseudonyme Deutzia corymbosoy a 
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si bien Taspecl du Philadelphus graciliSf que plusieurs hommes 
du métier les prennent l*un pour Tavtre. 

Cependant, en y regardant de plus près, on remarque des 
différences suffisantes pour en faire non-seulement deux variétés, 
mais deux espèces distinctes. 

Je vais mettre ici en regard les principaux caractères de ces 
deux arbrisseaux pour en faire plus facilement ressortir les 
différences*. 



Philadelphus gracias , 
Hort. brit. 



LOUD. 



Rameaux bruns, loixgs et grêles. 

Feuilles ovitles , aeuminées , den- 
téei, an peu rudes» poilues oasub- 
pubeseentes en des^iis , couvertes 
en dessous de longs poils blan- 
châtres. 

Fleurs inodores, solitaires ou par 
2 à 5 au sommet des rameaux. 

Pédoncule court, poilu, ordinaire- 
ment muni de petites bractées. 



Calice poilu, h divisions triangu- 
laires, aiguës. 

Corolle de grandeur moyenne, pé- 
tales arrondis, d*an assez beau 
blanc. 

Étamines très-inégales. Filets blancs, 
anthères jaunâtres; 

Ovaire presque blanc. 

Style blanc, glabre, simple dans 
toute sa hauteur. 

Stigmate simple. 



Philadelphus, cultivé sous le nom 
Deutzia corymhoaa. 

Caractères par lesquels il difft^re 
de l'e^èee ci à côté. 

Rameaux gris pâle. 

Feuilles ovales lancéolées, très-acu- 
minées, glabres en dessus (excepté 
avant leur parfait développement, 
le dessus étant alors hérissé de 
poils caducs). 

Fleurs un peu odorantes, ordinaire- 
ment disposées par S à 5 au som- 
met de chaque rameau. 

Pédoncule glabre , plus long que 
dans la plupart des autres espèces, 
dépourvu de bractées insérées 
sur lui-même. 

Galice glabre, à divisions ovales aeu- 
minées. 

Pétales oVales. 



Étamines presque égales. 

Ovaire vert. 

Style blanc verdàtre, quadrifide. 



i stigmates. 



(iinnales ile Flore et de Pomone.) 



fl° 5. — JUILLET Ift46. 



PatVOST. 



10 
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Multiplication du Mélèze par boutures. 

Nouvelles économ. N^ 56, 1846. 

Comme il est soavent difficile de se procurer de la bonne 
semence de Mélèze, il n'est pas sans intérêt de connaître une 
méthode de multiplication par boutures de cet arbre utile. Voici 
comment on y procède : 

En juin on coupe aux jeunes Mélèzes récemment transplantés 
les pousses terminales, à Tendroit où celles-ci sont sorties du 
bourgeon ; on 6te en même temps toutes les feuilles de la partie 
inférieure. Cela fait, on plonge les pousses, qui ont une lon- 
gueur d'environ 5 à 4 pouces, dans Teau, on les saupoudre de 
plâtre, puis on les enfonce obliquement jusqu'aux trois quarts 
de leur longueur dans le sol ; on apprime la terre; le lendemain, 
après une rosée abondante ou après une pluie, on les saupoudre 
encore une fois de plaire. 

Relativement à Texposition du parterre, il faut avoir soin 
qu'il jouisse du soleil seulement l'avant midi, de 8 à 10 heures, 
afin que la rosée ne soit pas trop promptement essuyée et pour 
que le sol ne se dessèche pas. 

Au bout de deux mois , la cicatrice commence à se fermer 
et il se forme un bourrelet d'où naissent encore, pendant la même 
année ou Tannée suivante, des racines qui, à la troisième année, 
sont si forte^ qu^on ne peut pas distinguer ces boutures d'un 
arbre gagné par le semis. 

Comme ces boutures emploient pendant les deux premières 
années toutes leurs forces à la formation des racines, leur végé-- 
tation est peu apparente, et seulement à la troisième année leurs 
premières pousses atteignent 1 à 1 '/s pouce de longueur ; d'où 
naissent à la quatrième des jets latéraux ; c'est alors qu'on peut 
les transplanter convenablement. 

Le seul danger qu'il y ait pour les boutures pendant la pre- 
mière année, ce sont les fortes gelées qui surviennent subitement 
après une pluie. Bbnj. Ulvbek. 
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Moyen de garantir les Choux des chenilles et d'autres insectes. 

{Journ, d'Jlgr, du district de Trente,) 

Dans les environs de Munich, on a fait la remarque que les 
Chonx Gabus et autres, qui sont plantés dans le voisinage des 
champs de chanvre, ne sont point attaqués par les chenilles et 
autres insectes, tandis que d'autres, qui ne se trouvent pas aussi 
bien placés, en sont ravagés. Il serait donc très-utile, afin de . 

protéger les choux, de semer après la plantation quelques graines \. 

de chanvre, soit entre les lignes, soit autour des parterres. ^ 

Nota. Nous avons fait cette année une expérience qui coii- 
firme le fait ci-dessus rapporté. Un parterre avait été planté en 
fèves de marais ; quelques graines de chanvre furent répandues 
quatorze jours après entre les rayons. Les fèves, qui avaient 
le devant, commencèrent bientôt à se couvrir du haut jusqu'en 
bas de pucerons noirs, sans que le chanvre semblât produire le 
moindre effet; mais à peine était-il parvenu à la floraison, à 
peine commençait-il à exhaler son odeur pénétrante, que les pu- 
cerons disparaissaient comme par enchantement, de sorte qu'au 
bout de quelques jours on n'en retrouvait plus aucune trace. 

Ces observations ne sont pas tout à fait nouvelles, mais comme 
elles sont confirmées par d'autres, il n'est pas sans intérêt d'en 
renouveler la mémoire. Si l'on voulait protéger les fèves contre 
l'envahissement des pucerons, il faudrait semer le chanvre en 
même temps que les fèves. Peut-être cette plante serait-elle 
propre à chasser les pucerons des Rosiers ; mais sur ce point 
nous n'avons pas d'expériences à l'appui. Ses. 



Nouveau moyen de détruire \^^ souris. 

On Ht dans le Répertoire ^'ogr^^ u^fe^ ^^^m ^^ ^k^ii^i". 
t. XVIII, p. 217: ^ 

M Parmi les différents moyens q|j% cîO^^^ ^^^^ ^^ ^^^^>^^^L 

lion des souris, nous devons en •w ^u ^^ t>^ no\i\^^\Xi ^'^^ 
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tartre éniétique. £n France, on vend une poudre contre les 
sonfis sous le nom de Mnofobon, qui est composée de 50 parties 
de tartre émétique, de 6S> parties de farine de froment et de 
5 parties de sucre. On place de cette pondre dans le voisinage des 
trous ou 6ur les chemins que ces petits animaux parcourent 
ordinairement, et on la renouvelle de temps en temps. On y 
place en même temps un vase rempli d'eau, afin que les souris 
puissent étancfaer la soif qui est excitée par Teffet de la 
poudre. Pour les lieux humides, on forme une pâte en mélan- 
geant la poudre avec de la riande hachée ou avec du sain- 
doux. 

» Cette poudre et cette p&le sont encore plus sûres que la pâte 
phosphorée, un peu d*émétique suffît pour tuer une souris ou 
un rat. n 



Le Sorkier des i^iseleuri. 

Cet arbre utile croit même dans les lieux où, par suite de la 
mauvaise nature du terrain ou de la rigueur du climat, aucun 
arbre ne peut prospérer. Il fournit un excellent bois de construc- 
tion, et n*est pas moins propre au chauffage. On peut le cultiver 
aussi en taillis, et il fait des repousses vigoureuses quoique pas 
très-grosses, qui sont utiles à plusieurs usages, et notamment à 
faire des cercles. Le Sorbier convient particulièrement aux lieux 
secs. 



La Rose verte. 

Le désir ardent des amateurs de Roses parait être sur le point 
de s'accomplir, « nous pouvons ajofiter foi à une feuille améri- 
caine, Charlestoicn. Un amateur de Columbia, John Price, a 
gagné d'après cette feuille une belle Rose d'un beau vert frais, 
sur un pied de Rosa tndica. Ledit journal assure avoir reçu une 
de ces Roses vertes à l'inspection ! 



Dahlia bleu. 

La grande Société d'horticiillure d'Edimboi 
d'un Dahlia blea 1 ,000 livres slerl.; la Société 
doubler ce prix et eu offre deux mille. I.a So< 
Aulricbe offre 100 florins ! 



EXPOSITIONS. 

Sociélé royaift LiinéeRnc. 
concoDBS ST Di l'exfogitiou di 
I. — Concours pour les produite a 
1" Pour le {lias beau Troment. — Prir : m 

— jâccetsit : médaille en argent. 

2" Pour le plus beau seigle. — Prix : me 

— Acceatit : médaille en argent. 

3° Pour la plus belle orge. — Prix i méda 
Jcce*sil : médaille en argent. 
4° Pour la plus belle amne. — Pris i m< 

— AeceatU : médaille en argent. 

S* A la plus belle et la plus nombreuse col 

— Prix 1 médaille en vermeil. 

6° A la plus belle collection de pommes d 
médaille en argent. 

7° A la plante commerciale ou iu^Qstii^^' 
lages notables au cultivateur et a^ nW** 
(les champignons, truffes, etc p ,1 

8' A l'espèce d'arbre forestier o,> *i'' 
troduction aura élé reconnue uliu lAj*^ 
en argent. ^ O^ 
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9® Au nouvel instrument aratoire ou d^économie rurale, d'une 
utilité réelle dans la culture des terres, dans la préparation du 
lin ou dans le ménage rural. •— Prix : médaille en vermeil. — 
Accessit : médaille en argent. 

OBSERVATIOIfS. 

a. Les graines céréales doivent être accompagnées d'une no- 
tice concernant leur origine et leur rapport. La quantité envoyée 
au concours ne peut être moindre d'un kilogramme. 

Il faut aussi y ajouter la paille avec son épi et sa racine. 

h. Les pommes de terre doivent être envoyées trois jours 
avant l'ouverture de l'exposition, afin que la commission ait le 
temps d'en examiner les qualités. 

c. Les instruments aratoires ou d'économie rurale doivent 
également être envoyés 4 à S jours avant l'ouverture du con- 
cours. 

IL — Concours horticole, 

1° Â la plus belle et la plus nombreuse collection de poires 
nommées. — Prix : médaille en vermeil. 

â^' A la plus belle et la plus nombreuse collection de pommes 
nommées. — Prix : médaille en vermeil. 

5° Â la plus belle collection de légumes nommés. — Prix : 
nrédaille en vermeil. 

4** Au plus bel envoi composé de 50 plantes en fleurs ou da- 
vantage, de genres différents. — Prix : médaille en vermeil. — 
Accessit : médaille en argent. 

5° Â la plus belle collection de plantes en fleurs d'un même 
genre, présentant et comprenant au moins 12 espèces ou variétés 
méritantes. — Prix : médaille en vermeil. — Accessit : médaille 
en argent. 

6° A la plante fleurie la plus rare. — Prix : médaille en ar- 
gent. 

T"^ A la plante la plus méritante, provenant de semis, obtenue 
en Belgique. — Prix : médaille en argent. 
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8^ A la plante la mieux cullivée. — Pi'ix : médaille en ?er- 
nieîl. 

9° A la collection la plus variée, la plus belle et la mieux cul- 
tivée de 50 espèces ou variétés de plantes vivaces de pldine terre 
en fleurs. — Prix : médaille en argent. 

Ifota. Relativement au concours N^ 4, il sera décerné une 
médaille pour les horticulteurs patentés, et une pour les ama- 
teur^. 

III • — Concours pour les étrangers, 

A la plus belle collection de plantes en fleurs. — Prix : mé- 
daille en vermeil. 

Les personnes qui voudraient exposer de nouveaux fruits doi- 
vent les adresser quelques jours à Tavance au secrétaire de la 
Société, qui les soumettra à Texamen d'une commission choisie 
dans le sein de la Société, qui en déterminera le mérite et lui 
assignera sa place dans le système. 



Société royale d'Agriculture et de Botanique de Gand. 

RÉSULTATS DBS CONCOURS DES 28, 29 ET 30 JUIN 1846. 

Membres du jury : MM. CaluwaertdcCqurtrai, chevalier de Knyff 
de Waelhem, de Geysclaar de La Haye, IL Galeotti de Bruxelles, 
R. Heyman de Courtrai, Moerincx de Louvain, Ch. Van Gcertd*An- 
vers ; d'Huyvctter, d'Hoop, Kickx, Mechclynck, Papeleu et Van 
Hove de Gand. 

Jury spécial pour les concours n<» 3 et 4 : MM. Caluwaert, de 
Knyfif, Kickx, Papeleu et Van Geert. 

Premier concours. — Collections de plantes fleuries de genres 
différents, distinguées par leur beauté et. leur belle culture. — 
Prix à la collection de M. le chevalier Heynderycx. — Accessit à la 
collection de M. Jean Verschaffelt» 

Deuxième concours. — Belle culture. — Prix à la Theophrasta 
Jussieui de M. Alex. Verschaffelt. — Accessit à la Statiee macrophyUa 
de M. Aug. Van Geert. 

Troisième concours. — Collections de 25 plantes remarquables 
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fleuries ou non fleuries) le plu9 nouvellement introduites dans le 
pays. — Prix par 5 voix sur 5, a la collection de M . Aug. Van 
Geert. — Aceesiit par le même nombre de voix, à là collection de 
M. Alex. Vcrschaffeit. 

Quatrième concours. — Plante rare fleurie. — Prix à VAralia 
sambucina de M. Alex. Vcrschaffeit. 

Plante rare non fleurie. — Prix à Vtioya variegata de M. de 
Wifitcr d^Utrecht. — Médaille spéciale, à titre d*encouragement 
pour rintroduction directe de plantes exotiques, à M. J. de Jonghe 
de Bruxelles, pour sa Lobelia nitida, 

GmQtiiÈUE CONCOURS. — Collections de SO Pelargonium en fleurs. — 
Prix h M. J. Van Geert père. — Accessit à M. Louis Verschaffelt. 

SixièMB OONCOVR». — Collectious de 50 Rosiers du Bengale en 
fleur. — Prix à M. Ferd. de Wyn de Courtraî. 

Septième concours. — Collections de 75 Calcéolaires. — Prix k 
M. L. Delbacrc. 

Huitième concours. — Collections de 75 Fuclisia et Verbena. — 
Prix à M. J. Van Geert père. — Accessit h M. Louis Verschaffelt. 

Neuvième concours. — Collections de 150 Roses coupées. — Prix 
à M. Fcrd. Dewyn de Courtrai. 

Dixième concours. — Collections de 50 Plantes vivaces de pleine 
terre en fleur. — Prix à M, D. Spae. — ActeéêU à M. Amb. Ver- 
schaffelt. 

Onzième concours. — Collections de 25 Lis en fleur. — Prix à 
M. D. Spae. 

Douzième concours. — Collections de S5 Orchidées en fleur. — 
Prix ex œquo, à MM. le chevalier Heynderycx et Alex* Verschaffelt. 

Treizième concours. •— Collections de 50 Palmiers. ~ Prix h 
M. J.-B. De Saegher. ^ AccessU à M. Alex. Verschaffelt. 

L*espaee nous manque pour reproduire les nombreuses menti&ns 
homfnhleâ décernées par le Jury. 



Société royale d'Hariicvliiire et d'Agri^ttire de Liège. 

CONCOUllS 1)E» 5, 6 ET 7 imuBT 1846. 

i<* A la collection la plus belle et la plus nombreuse de plantes 
(in flcufs présentée pdriin âmateuf . — Prcmiift prix ; médaille en 
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vermeil, i la eollection appartenant & M. I 
médaille en argent, à la eollection expo 
«traeten. 

2* A la colleetion la plus belle et la j 
en fleurs, présentée par un horticulteur. - 
en vermeil, à l'envoi de M. P. Mawet, I 
pria; ; médaille en argent, à M. Fraacotti 

Le jury, en présence de la collection 
beau choix des plantes et par leur brillai 
passer au vole, qu'une médaille en broni 
sant, M. 6. Dozin. 

5* A la plus belle collection de vingt 
quablepar leur belle culture. — Premier 
a M. Jacob -Makoy. 

4" Aux plantes en fleurs le plus réceit 
giquc et dont le mérite sera reconnu ; le 
de moins de «juatrc plantes. — Prix.- mé( 
par sept voix contrcsix, à l'envoi de N. J 

Les plantes de cet envoi sont : 1*' Epae 
macrophUla ; 3" A cMmenei Liebmanni ; 4' 

S° A la collection la plus riche et la pli 
dividus) de Pelargonium. — Premier pris 
M. G. Dozin. — Deuxième prix : médaitl 

d' A la plus belle collection de Vcrvcini 
Giroflées ou autres plantes d'un même % 

Une médaille en bronze est décernéi 
M. Uouzon. 

La collection de Verveines de M. Ga 
la médaille en bronze. 

Une même médaille en brotiie est donni 
qui a présenté des Statiec. 

7° A la plus belle collection d'CffilUets di 
pots. 

La médaille en bronze est accordée à 

8» A la plus belle collection d'(»;U|„ 

La médaille en argent est adjugé^ < 

9" A la plus belle collection d'^^ * î" 
ou non, servant à l'ornement du s^i ^ 

\. 
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M. Mouzon, horticulteur, a obtenu à runanimité des voix le pre- 
mier prix, consistant en une médaille en argent. 

Aucun des envois de plantes obtenues de semis n*a été distingué 
par le jury. Il se plait cependant à mentionner honorablement les 
Pelargonium {u^ 5) de M. Joiris, horticulteur. 

Quoique aucun prix de belle culture n^eût été proposé, une mé- 
daille en bronze^est unanimement accordée à VEuthales maerophUla 
de M. Donckier. 



Société royale d'Horticulture de Hons. 

CONCOURS DES 7, 8 ET 9 JUIN 1846. 

i^ Grande médaïUe d'or, offerte par Tadministration communale, 
pour la plus belle collection de plantes variées. — Prix à M. Sigart- 
Gapouillet, de Mons. 

2<* Le jury décide qu^il n'y a pas lieu à décerner le prix destiné à 
la plus belle plante rare, aucune ne réunissant les conditions exi- 
gées. 

3° Collection de Roses» — Prix à M. D. Coppée, de Mons. — Ac- 
cessit à M. Lengrand, de Binchc. 

4® Collection de Pelargonium, — Prix à M. J. Delnest, de Ghlin. 
— Accessit h M. Wincqz, de Soignics. 

5° et 6° Aucune collection d" Orchidées, ni d'Ericas et Epacris n'é- 
tant présentée, le prix est réservé pour 1847. 

7** CoUeclion variée d'amateurs, — Prix à M. P.-E. De Puydt, 
secrétaire de la Société. — Aceessitk M. D. Coppée. 

8° Collection variée, d'horticuUeurs, — Prix à M. Vannerom, de 
Mons. — Accessit à M. De Becker, de Mons. 

9" Culture d'amateurs, — Prix à M. Decat-Vanmiert, pour son 
Azalea indica variegata et Gledstanesii, greffés sur le même pied. — 
Accessit à M. De Puydt, pour son Sprengelia incamata. 

Ont concouru : Rosa indica duchesse de Kent, à M. Coppée ; Fuch- 
sia corymbiflora, au même; DracophyUum capitatum, à M. Sigart- 
Capouillet. 

10° Culture d'horticulteurs, — Prix a M. C. Vannerom, pour son 
Erica vestita rosea elegans. — Accessit au même, pour son Erica 
ventricosa breviflora. 



— 18i5 — 

Ont concouru : Cuphea species nova, à M. De Bccker ; Erica tvn- 
tricosa tricolor^ à M. Vannerom. 



Société d'Agriculture et de Botanique de Louvain. 

CONCOURS DES 28, 29 ET 50 JUIN 1846. 

1<>' Concours, entre amateurs, pour la plus beUe collection de douze 
Roses. — Prix décerné à la collection de M. Fréd. Massar. — Ac- 
cessit à celle de M. Vanaerschodt. 

2® Concours, entre jardiniers, pour la plus belle collection de vingt 
Roses.— Prix adjugé à Tunanimité à la collection de M. M. Sterck- 
inans. — Accessit à celle de M. J. Janssens. 

S*' Concours, entre amateurs , pour Ut collection la plus riche de 
implantes en pleine floraison, remarquable par la diversité des espèces 
et des variétés. — Prix remporté par la collection de M. Vanaer- 
schodt. — Accessit par celle de M. H. Caroliois. 

4« Concours, entre jardiniers, pour une collection analogue de 
15 plantes. — Prta; obtenu àTunanimité par la collection de M. Égide 
Rossccis. — Accessit par celle de M. Janssens. 

5« Concours, pour la collection la plus méritante déplantes en fleurs 
du même genre, composée de 20 espèces ou variétés bien distinctes. — 
Prix accordé à la collection de M. De Binckom. — Accessit à celle 
de M. Janssens. 

6" Concours, pour la plante en fleurs la mieux cultivée. — Prix 
remporté ]^aT Erythrina crista GaUi, appartenant à M. Janssens. — 
Accessit par le Lilium japonicum Brotvni, appartenant à M. Van- 
aerschodt. 



Société d'Horticulture de Haliues. ! 

CONCOURS DES 5, 6 ET 7 JUILLET 1846. i 

1« Pour la plus belle collection d'au moins trente plantes en fleurs, 
distinguées par leur beauté, leur diversité et leur culture. — V.a 
médaille en argent est décernée à 1^ ^^ nectw^^ ^^ %, ^ . "S^^ Caiv- 
naert-D'Hamale, président de la Soç j . , . ^ \a laédi^VWc en \K«ça^, 
à la collection de M. Mocns, horticm^^^ '• Vn^c^^- 
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^o Pour la eollectian la plus belle et la plus variée de Pelargonium 
en fleurs, fixée au nombre de quarante. — La médaille d^argent est 
décernée à Tunanimité à la collection de 40 semis de M. F. De Can- 
nart-D*Hamale, anté ; — la médaille en bronze, à la collection de 
M. Moonens, anté. 

30 Pour la plante en fleurs qui parmi les espèces et variétés nou- 
vellement introduites ou récemment obtenues de semis dans le 
royaume, se distinguera le plus par sa variété et sa beauté. — La 
médaille en argent est décernée au Crinum impériale de M. Alexandre 
Verschaffelt, de Gand; — la médaille en bronze au Cyrtœeraê re- 

flexa de M. Verschaffelt, anté. 

4<» Pour la plante la mieux cultivée. — « La médaille en argent est 

décernée au Lilium Utncifolium panctatum de M. Smout^ anté; — la 

médaille en bronze, au LU, lancifolium album de M. Van Honscm- 

Lunden, de Halines. 

\^ Pour la plus belle collection de plantes de pleine terre en fleurs 
les plus distinguées par leur variété et leur culture, — La médaille 
en argent est décernée à la collection de M. Alfred Merg^lynekx, 
de Malines ; — la médaille en bronze, à la collection de M. De Back, 
horticulteur à Lou vaine 

60 Pour la plus belle collection de Lis composée au moins de dix 
espèces ou variétés. — La médaille en argent est décernée à la col- 
lection de M. Van Honsem-Lunden, anté ; -— la médaille en bronze, 
à la collection de M. Smout, anté. 

Le jury décerne les médailles spéciales suivantes prévues par le 
programme : la médaille en argent, à la collection d^ Orchidées de 
M. Alex. Verschaffelt, anté; — la médaille en bronze, à la collec- 
tion de Fuchsia de M. Olislaegers, anté. 

Le jury décerne une médaille spéciale non prévue par le pro- 
gramme à la collection de Cactus de M. Le Grelle-d'Hanis, d* Anvers. 



Société d'Horticulture de Blnche. 

BXPOSlTIOnS DBS S, 6 ET 7 JUILLET l846. 

1° Grande médaille en vermeil, offerte par Tadministration com- 
munale, pour la plus belle collection de plantes variées. -* Prix, h 
M. Vandezant, jardinier fleuriste à Binchc. 
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2® Belle culture. — PriXf à VEpidendrum species nova (Mexique) 
de M. Alexandre Verschaffelt, de Gand. — Accessit, au Chrodendrum 
sqtiamatumde M. VaQuerom, de Mpns. 

3° Collectioo de Pelargonium, — Prix, à M. Vanncrono, déjà 
nommé. 

Â° Collection de Fuchsia. — Prix, à la collection de M. Ém. Lau- 
rent. — Accessit, à celle de M. Vannerom, déjà nommé. 

5* Collection de Roses, -r^Prix, à M. Eusèbe Lengrand. — Accessit, 
à M. Auguste Lengrand, échevin. 

6 et 7. Aucune collection de Lis et Glaïeuls, ni de Calceolaria, Pé- 
tunia et Verbena, n*étant présentée, le prix est réservé pour 1847. 



Société de Flore de Vemers. 

EXPOSITIOXS DES !«' ET 2 JUIN 1846. 

Pour les jardiniers nyoMt êerre. 

Premier concours. — Pour le contingent le plus riche en belles 
plantes. — Deux collections sont présentées. Le jury décide qu*aucune 
des collections n'est assez méritante pour obtenir le premier prix, 
médaille en argent. — Deuxième prix : médaille en bronze , ac- 
cordée à la collection de M. François Jadot. 

Deuxiêke concours. — A la plus belle collection de plantes d*un 
même genre, bien distinctes. — Pna? : médaille en argent, a M. Mar- 
baise, président, pour sa collection de Fuchsia. 

Troisième concours. -^ A la plante en fleurs la mieux cultivée. — 
Prix : médaille en argent, au Rhododendrum, de M. Beaufays. 

La médaille en bronze n'est pas décernée. — Les trois autres con- 
cours n'ont pas lieu. 

Pour les amateurs n* ayant point de serre. 

Premierxoncours. — Comme celui des serres. — Prix: médaille 
en argent, à la collection de belles plantes de M. Pascal Demorlier. 
— Deuxième prix : médaille en bronze ^ ^^^^ ^^ ^^* J. l>eavot\ier. 

Deuxième concours. — Le mémA '^ \e deuxièifte des \tivtoVets 
ayant serre.— Premier prix, a Ja cq^/ .iQ^^av^^^V^^^Xv^ o.wv, *. 
mortier. — Deuxième prix, à ceU^ ^^C^^^ P . l>er£VQ^\:YeV - ^^^^^n:^^^ 

Troisième concours. — Aucuj^ ^e rtU^^-^^ VW\e5» ^ ^.x^^às^^'^ 
n'oblientdeprix. — Les trois an^^ ^ .gj ^uys ^^otv\.>^^§^ 
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BIBLIOGRAPHIE. 

Répertoire des plantes utiles et des plantes vénéneuses du globe, 
contenant la synonymie latine et française des plantes, leurs 
noms vulgaires français^ et l'indication de leurs usages en mé- 
decine humaine^ en médecine vétérinaire^ en économie do^ 
mestique et rurale, et dans les arts ou l'industrie ; précédé 
d'un Traité indispensable aux personnes qui veulent herbori- 
ser et composer des herbiers, 

augmenté d*un atlas de 138 planches; 
Par C.-A. DUCHESNE , 

Chevalier de la Légion d^honneur, docteur en médecine, membre de la 
Société royale de Bordeaux, des Académies des sciences, belles-ietlres et 
arts de Dijon, de Rouen, de Saint-Quentin ; de la Société royale des sciences, 
belles-lettres et arts d^Orléans; de la Société royale d*agriculture de la Haute- 
Garonne, etc. * 

Tel est le titre d^un ouvrage récemment sorti des presses de 
M. Parent et que nous nous faisons un devoir de recommander à 
Tattention de nos lecteurs. 

L*auteur, comme il le dit lui-même dans son avant-propos, s*est 
proposé la solution de ce problème : « L*un des noms botaniques 
» d'une plante ou même le nom vulgaire, soit de la plante entière ou 
» d'une de ses parties, soit même d'un de ses produits étant donné, 
D trouver sans aucune étude préalable et sans aucune difficulté, sa 
» famille, sa synonymie et tous ses usages, quel que soit, le point 
» du globe où Ton ait mis ses propriétés à profit. » 

Certes, à ne considérer que les principales données du problème, 
il y avait là de quoi effrayer le travailleur le plus intrépide et mettre 
en doute la possibilité de la réussite. Car, remarquons-le bien, il 
fallait pour parvenir au but aborder la question avec une généreuse 
audace, s'élancer chaleureusement dans le champ des investigations, 
rassembler des matériaux immenses, puiser à toutes les sources de 
la science, interroger les annales des peuples, les usages des nations, 
marcher enfin sous l'empire d'une volonté inébranlable. Eh bien, 
l'auteur, ne consultant que soi^zèle, n'a pas reculé devant les diffi- 
cultés d'une entreprise aussi ardue, et à force de travail et de per^ 
sévérance, il est parvenu à mener la chose à bonne fin. Son livre, 
qui a obtenu en France un succès prodigieux, est destiné, du moins 
nous l'espérons, à rendre populaire en Belgique cette belle science 
qu'on appelle botanique, et qui trouve en noire pays tant de zélés 
sectateurs. 

En effet, l'auteur, car nous ne pouvons que reproduire ses pro- 
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prcs paroles, Tauteur, disons-nous, pour mettre son travail à la 
portée de tous, du savant comme du simple lecteur, du médecin et 
du pharmacien, de Tagriculteur et de Phorticulteur, et en général 
de toutes les personnes qui vivent à la campagne et au milieu des 
jardins, a rassemblé sous le plus petit volume possible toutes les 
plantes utiles à connaître à cause de leurs usages^ en médecine hu- 
maine; en médecine vétérinaire ; en économie domestique, surtout 
comme aliments; en agriculture comme fourrage et engrais; comme 
nourriture des chevaux, des bestiaux, de la volaille, des oiseaux de 
volière, des vers à soie, etc. Il a parlé des plantes que Ton emploie 
dans les arts ou Tindustrie, indiqué celles dont on se sert dans la 
sophistication des médicaments; celles sur lesquelles on trouve cer- 
tains produits animaux usités, comme les galles, les cochenilles; 
celles auxquelles on a attaché quelques idées superstitieuses ou qui 
jouent quelque rôle dans les pratiques religieuses des différents 
peuples. Enfin, à cette nomenclature déjà si étendue, il a ajouté 
toutes les plantes vénéneuses connues et qu*il est si important de 
distinguer à cause des effets énergiques qu*elles produisent sur 
rhommcft sur les animaux, quel que soit leur mode d'introduction 
dans réconomie ; sous forme médicamenteuse, comme la noix vomî- 
que; sous forme d'aliments, comme on le voit trop fréquemment dans 
la classe nombreuse des champignons; soit au moyen d'une bles- 
sure faite par une flèche ou un javelot, suivant Tusage de certaines 
peuplades sauvages. 

Partant des bornes plus ou moins arides d'un simple recueil ou 
catalogue, M. Duchesne y a joint les différents usages des plantes, 
usages qui varient de province à province, de peuple à peuple. Il 
est du plus liaut intérêt, dit-il, de connaître les différents emplois 
auxquels on destine la même fleur, le même fruit, la même racine 
ou le même bois, et surtout les curieuses applications que font les 
peuples nombreux qui couvrent la surface du globe de certaines 
parties de plantes que nous négligeons, parce que nous ignorons la 
manière d'en tirer profit. Cette partie de son travail donnera infaiU 
liblementlieu à une foule d'idées neuves sur l'emploi des végétaux, 
et peut-être quelque personne heureusement inspirée y puisera- 
t-elle des lumières assez complètes pour donner de l'extension à 
une industrie déjà créée ou l'essor à un cotnmerce loul noxLveaw. 

Considéré sous un autre aspect, le a^j^oftoire des plantes utiles et 
des plantes vénéneuses du globe sera it^A» ^eftsabVe aux élud^vatvV.^ e.^ 
médecine et en pharmacie qui font d^^i ^ i\êcM^^^ ^^ ^\^x\^^^' "S^va^ 
pour quel motif l'auteur a fait précéA ^^^\ o\>^^^^^ ^'^^^ ^^^vtûR'- 
tîon sur les herborisations et les he^v^^t^ ^ .,. ^Çv^w^à^ 

de 



)n sur les herborisations et les he|\\^^\v ^^ . x 

Danscet ouvrage, l'auteur a suivi ^i», â» fa^^^^^^^^^^^ 
la méthode de M.deJussicuj nir^xU^^t^i^^^av^^^ ^^^^\^^ 



\y 
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la pUnle que Voi\ aurait intérêt à découvrir, il a dû iutervertir 
Tordre des genres et dos espèces pour les ranger sous la forme al* 
phabëtique. 

Quelques ouvrages anciens ont été faits sous Pempire des oléines 
besoins, orais outre qu^aucun d^eux n*a enabrassé la matière sous un 
point de vue à beaucoup près aussi vaste, aujourd'hui ils sont en- 
core plus incomplets qu*au moment où ils ont vu le jour, par suite 
de rimpulsion nouvelle donnée aux travaux botaniques. 

Quant à T Atlas, qui est composé de 128 planches parfaitement 
exécutées^ il représente les plantes des familles les plus vulgaires 
du pays, avec Tanaly^e de leurs fleurs et de leurs fruits, pour en 
faciliter Tctude aux commençants. 

Tout en y ajoutant quelques réflexions nouvelles, résumons en 
peu de mots ce qui a été dit préeédemment, — Le règne végétal 
offre les médicamcpts les plus propres à combattre la plupart des 
maladies qui affectent non-seulement le corps humain, mais encore | 
les êtres organisés qui nous entourent et à la conservation desquels ^ 
nous attachons quelque importance. N'est-ce pas une ressource pré- 
cieuse, pour le médecin, le vétérinaire, Tagriculteur, Tamateur, etc., 
de pouvoir reconnaître avec la plus grande facilité rorigiue d'une 
plante médicinale avec les propriétés qu'elle possède, et cela, malgré 
les diverses dénominations que l'usage et la routine lui ont impo- 
sées. Tous ces avantages, on pourra se les procurer désormais sans 
perte de temps. Car, que manquait-il à tous ceux qui s'occupent de 
botanique, pour trouver plus tôt la réponse à la question quMls se 
proposaient? Un livre qui indiquât d'une manière précise 'les pro- 
priétés générales des plantes nombreuses qui concourent à former 
telle ou telle famille, et qui, au moyen d'une table immense tracée 
dans un ordre rigoureusement alphabétique, facilitât les recherches 
et rendit toute erreur impossible ; un livre dont la table contint tous 
les synonymes des plantes, la traduction française, les noms vul- 
gaires et commerciaux des fleurs, des feuilles, des fruits, des raci- 
nes, des écorces, des bois, des gommes, des résines, etc., en un mot : 
tous les renseignements qui d'une manière directe ou indirecte peu- 
vent conduire à la découverte de la plante que l'on cherche. Nous 
n'ajouterons qu'un mot pour mieux faire apprécier l'importance du 
travail de l'auteur, c'est que cette table se compose de plus de 
â7,000 indications, sans parler des matières renseignées dans le 
volume des planches. 

Nous le disons sans crainte de nous tromper : le Répertoire des 
plantes utiles et des plantes vénéneuses du globe sera désormais le 
vade mecum indispensable de toutes les personnes qui cultivent 
l'une ou l'autre des branches scientifiques indiquées dans le titre 
même de l'ouvrage. Son. 
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vtAVTB ri«viufta 9AIIS cm «vM^ao. 

GAHELUA GHALHERS PERFECTA. 

Nous reproduisons la descriplion de ce Càmellia telle qu'elle 
a été publiée dans la Flore des Serres ei des Jardins de I'^Sh- 
rope, tome II, 7 juillet 1846* 

Le C. Chalmer's perfecia est né aux États-Unis, et a été ob- 
tenu de semis par Tamateur distingué dont il porte le nom. Pré- 
senté à Tun des derniers meetings de la Société d'horticulture 
de Philadelphie, il a séduit les jurés et a été gratifié à Tunani- 
mité d'un premier prix. En présence de ce fait, M. Van Houtte 
n*a pas hésité à en acquérir toute l'édition. 

La tige en est dressée, bien ramifiée de la base au sommet ; 
à ramules courts, étalés, subhorizontaux, d'un brun rongeàtre. 
Les feuilles sont nombreuses, d'un beau vert, rapprochées, assez 
petites, ovales, sublancéolées, acuininées, atténuées à la base en 
un court pétiole arrpndi; en dessus on remarque quelques 
glandes absolètes, et elles sont bordées de dents fines, distantes, 
oncinées. 

Les fleurs, de 9 à 10 centimètres de diamètre, sont formées 
d'un très-grand nombre de pétales bien étalés, imbriqués avec 
une très-grande régularité. Ils sont tous d'un beau rose vif, 
veinés de strjes d'une grande téni/ité. 

Quelquefois en s'épanouissant ils sont d'un rose pâle, bordé 
de rose vif, lequel finit par dominer avec l'âge. Uqe telle fleur 
est ce qu'on appelle en terme technique une perfection, d'où l'é- 
pi thètei'er/'ec/a^ qui lui a été accordée. 
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LISTE ET DESCaiPnOR BBS VNtfM LES IHIK CONNUES. 



{Extrait des Jnmakê de te Sacmè d'Mariieu^ure des Hais 

de Prusse.) 

n est conno qa*iine grande confasion et ane rérilable incer- 
titude régnent dans la nomenclatare des diverses espèces de 
vignes. H n*est pas rare, en Inspectant ane pépinière, de voir 
ane seule et même espèce désignée sous quatre ou cinq déno- 
minations différentes. On doit attribuer cet abus, soit aux 
diverses dénominations provinciales qui ont été introduites dans 
la nomenckitaTe des vignes, soit à Tambition des propriétaires 
de pépinières, qui pensent ne pouvoir jamais réunir assez de 
noms sur leur catalogue ; ii y a enfin encore une troisième cause 
de ftmrention des noms nouveaux, et c*est peut-être la plus 
inroloniaire : souvent il arrive qu^un cep de vigne, qui a été 
placé dans des conditions très-favorables, change souvent de 
forme et de qualité, et ne ressemble plus, au bout de quelques 
années, à ta même espèce. On s'imagine alors que la vigne est 
nouYellement sortie d'une graine, on lui impose un nom nou- 
veau, souvent très-sonore, et la nouvelle variété est faite, jus- 
qtt*à ce qu'elle est replacée dans un terrain moins bon, dans 
une exposition moins favorable, où elle redevient l'espèce déjà 
connue. Le Mansard (Frankenthal), par exemple, qui est cultivé 
sur le Rbin, en Saxe, en Belgique, etc., est connu sous 18 diffé- 
ren4f noiii& ; aujoard'buî on se dispose à le propager sous son 
dix-neuvième. Le M&rUUm noir y la principale espèce, qui con- 
vient pour faire du vin rouge, est originaire de la Bourgogne; 
un regard jeté sur le Traité théorique et pratique de Chaptal 
démontre qu'en France seule celte espèce porte un grand nombre 
de noms différents. Une foule d^autres espèces de vignes se trou- 
vent dans le même cas. 

Nous avons doue cru rendre un service aux nombreux ama- 
teurs, en pubiîaQl dans ce recueil une liste descriptive des 
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e*p4cn de Ti'gnei çti sont ks plos etm 
ètn critMw CD 8c)gi([ue. 

Nooa BJoBtMw» «B»ra qae ht clusid 
dailons est faite d'après tes in«iita«n aute 
t«08 Im psj» g<i ooite nobk planle eal en 

I. — Chasselas. 

Grappe grotM, lâche, le pins sowvea 
quelquefois presque simple et serrée, aHu 
grain ft peau mince, charnu, plein d'un Ji 
lièrcaàciiKf lobes; les bords des lobes se 
lement denlâ, un pes ragueuges et glabi 
pâle et velues ans veines en dessous ; pé 

1 . ChaiêeloÊ blane. Le muscadin blanc 
Aube; Noire-Dame; Boyale-lluscadioe. 

C'est un ercellent raisin, d'un grand 
augmeolé par une bonne faroare qu'on 
lie cep est robuste, la grappe se eonsem 
convient pas k faire le vin. 

9. Cha$*elai doré. Rogier; Vwi tfc 
grain est d'un jauue d'or ou d'ambre 
doaxr dus une bonne eiposilioB.il d( 
peudast la floraison. C'est probablen; 
d'Arboyce ou le Chasselas blanc de quel 

5. Chaueltu de Fonfain^tta». Cbe 
La grappe et le grain sont ^us gros que 

4. ChaïuUu To»g». C'est un des p{ 
re«temble forl an Cbasselas btanc par t 
mais il est d'un rouge foncé. Son graii 
cep est robuste et la fleur ne souffre pag 

6. Chattelas royal. Chasselas du 11»: 
Italie. — Celle espèce est reconnaU,, 
foncée qui distingue les sarmer)» ' 
des 'feuilles et les Jeunes grains, f ■ 
Soraison. 



■% 
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6. Choêseloê rouge précoce. Chasselas d'Espagne. - — C*esl One 
noavelle variété pleine d*un jus d*ane grande doaceur et d'un 
excellent parfum. Il mûrit au milieu de septembre* 

7. Choëselas croquant. Cnktrkt. — Sa chair est croquante, 
très-douce et d*un beau parfum. Cette espèce est très»robuste, sa 
fleur ne souffre pas du mauvais temps ; il est d*nn grand rap*- 
port. Les grappes se conservent longtemps sur Tarbre et don- 
nent un bon vin généreux. On commence à le planter dans les 
vignobles du Rhin, qu'il a déjà contribué à améliorer* 

8. Chasselas musqué. Cbaptal. — C'est un des plus délicieux 
raisins pour la table. Le grain est rempli d*un jus vineux et agréa- 
blement musqué; mais ce goût supérieur est peu sensible lors* 
que le temps n'a pas été bon. Il ressemble fort, du reste, au 
précédent. 

9. Chasselas blanc à feuilles de persil. Le Ciotat raisin d'Au- 
triche ; raisin de Canada ; Uva di Spagna; Uva d'EgiiiodiJeru' 
salernsy en Italie ; Malmsey , en Angleterre ; Chaptalia Apiifolia. 
— Ce raisin a des grains pleins de jus et doux. Il est recon- 
naissable à ses feuilles laciniées et profondément découpées. 

10. Chasselas perle. Perle Diamant ; Muscadin fendant blanc ; 
Muscadin Diamant^ Pearl-Drop des Anglais; Rin de Ponse, 
dans quelques endroits de la France.^ — Il ressemble aux autres 
chasselas par la forme du raisin, mais ses grains sont plus gros 
et entremêlés d*autres fort petits. Pendant la floraison il de- 
mande du beau temps. Ce raisin est d'un bon rapport ; il est 
d'un goût très-sucré et rafraîchissant. 

1 1 ..Nouveau Chasselas de Hongrie. — Nouvelle variété portant 
des grappes lâches, composées de gros et de petits grains fort 
sucrés. 

II. — Muscat. 

Grappe grosse, serrée, simple, souvent cylindrique. Grain 
rond, couvert d'une peau épaisse revêtue d'une poudre ou fleur 
bleuâtre ; chair ferme remplie d'un. jus doux, musqué; feuille 
tri ou quinquélobée, rarement profondément incisée , lisse en 
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dessus, poilveet lunense en deisoas, noti 
et des veines ; pétiole très-long. 

1 . Mutent blanc. Fronlignan blanc ; K^ 
Motealelta Manca, en Italie. — Il a de ( 
mande nne bonne eiposilion. T.e jus de i 
enlîèrement mûr, est exquis et relève I 
vin. La grappe mflrit on peu plus lard 
sa if a nies. 

2. Muscat griê. Frontignan grisâtre. O 
rent, d'ane couleur mélangée de brun ro 
une eicellente saveur el conTlent pour les 

3. Mutcat rouge. Muscat de corail ; Fr 
eaUlla rubra. C'est un très-beau raisin 
gros grains couleur de brique, et son eau 
musquée. 

4. Mu»eat bleu. Blue Frontignan. — C 
bien mflr, est très-sucré, mais faiblement 
distingue par sa Terme de celle des autres 

5. Muieat violel. ■— Se distingue do pré 
qui sont moins lisses. 

6. Mutcal noir. Frontignan noir; M 
eoto e Toacana, en Italie ; Black Frontign 
II est un peu sensible pendant la tloraisoi 
les antres. Les grains en sont très-gros, 
mtlrs el couverts de Deur blenâlre. Il p 
ricbe et musqué. Ce raisin est irès-voisin 

7. Muêcal long. Muscat long pâle; î 
d'Alexandrie ; Frontignan d'Alexandrie; ] 
— C'est un irés-beau raisin qui mArîi au 
tobre. 

■"-"•iHisie, 

Grappe grosse, le pins souvent $■. 
composée, à long pédoncule; grain ^Vè' 
délicate remplie de jus d'une «^ceK ^\k -i 
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soHveot trilobées, li&ses en dessus et eodessem, maoies de fKMls 
raides et de laine à Tangle des veines ; dans 4|«elqae8 espèces le 
dessom des feuilles est plus velu. Pétiole allongé. 

1» Blou$$ard blanc, Malvoisie blanc de Champagne; Belosar 
à gros grain.— C*est un des raisins les meilJeurset lesplas pré- 
4;oces pour la lable. Le grain est d*un beau jaune doré et Irès- 
Micré ; il mûrit vers la mi-septembre ; est d'un bon rapport. 

2. Bloussard noir, Gamel ; Fondant rouge ; THambourg noir. 
— - Les grappes de ce raisin sont grosses,- composées de gros 
grains ovales, aoirs« d'un jus douxi agréable, et d'un parfum 
vineux. Il demande une bonne «xpositioa et mûrit en no- 
vembre» 

3. Le M^icoisiedoré^ Raisin de Liadau ; Heslier lilanc ; Blanc 
do Bonelle; Raisio deGaJliciedoré. — Il a de gros grains ovales, 
jaunes et d'un parfum passable. Le raisin est beau et mûrit ea 
septembre. 

4. l0e Malvoisie blanc. Yeux épars; I^anguedoc blanc; Kilian 
blanc ; Malvoisie vert en Allemagne. -^ Dans une bonne expo- 
sition ce raisin mûrit vers la fia d'août« Le grain est blaac ver- 
dâlre. 

ë. Le Précoce de Lahn. — Ce raiâfi ressemble au précédent, 
mais il est plus précoce. 

6» Le Muêcatel du Lot. — l^iouvelle variété de France. C'est 
un des raisins les plus délicieux* 

7. Le Dolcedo» Dolcedo du P6 ; Refosco sur le Rbin ou Johan- 
riisberg ; Dolcedo a pédoncule rouge. — Ce raisin est extra- 
ordinairement doux. 

8* Le Carniola di Bjoma, <-*- Nouvelle «t excellente variété. 
La grappe est grosse, très-belle, à gros grains verts couverts 
d'une peau mince et remplis d'un jus abondant trés-sucré. 

9. Le Malvoisie d'Espagne, Tokay bleu ; Malvoisie d'Espagne 
précoce. — Cette espèce est fréquemment cultivée dans les rigno- 
JH^es de la Hongrie. Le raisin est d'une excellente saveur, de- 
mande lane bonne exposition et mûrit au comraencemont d'oc- 
tobre* 
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10. Lé Êttlûoiiie hùmOf le vrai tofeay. BaAafavt, éané les 
montagnes de Tekay* -« Cette espèee est considérée comnie la 
melilettre pouf les montagneft d« nord âm Tokay . Le rmmn mûrît 
au commencement dToclobpe. fjes gfwinft son! pleins é\m jas 
sucré parfumé. Les Ceitilks son< plus i^oes 'f^mt eeAe» des 
autres espèces. 

IV« -> Les Hansards, pesant ik 3 a S livres. 

Grappe grosse, ordinairement serrée, qoel^efois ■» peu 
lâche» rameuse, pyramîdaie; pédoneute long; grain diams^ 
«uecuknt ; peau épaisee ; lèuBle â cinq lobes, passablement in* 
cisée, lisse au-dessus, poilue sur les veines ; pétiole long, épaîs« 

1» Le Mamsardy JFràal£entbal ; le Damour ; leGrand«IN»fr. La 
CenereiUe en Italie. 

Ce nttsîn est très-gros, couvert de fleur bleuâtre ; il au» grain 
gros, beau bleu foncé, plein d*un jus agréable quand il est mter^ 
ce qui n'arrive pas tous les ans sous notre dimaU II niÉnC en 
octobre. Ce raisin ne donne pas de vin. 

â. Le Gras*Noir d'Espagne. Raisin de Saint-Pierre ; Vva 
pane en Italie* 

Cette vigne parte un gros et beaa raisin doal les grains sont 
un peu plus petits que ceux du précédent; il môrit plus t4t; 
son grain est bleu foncé et plein d'un eacellent Jus» M est fnropre 
à faire du vin. 

5. L'Alicant bleu, ou raisin d*Alîeante; le ble« d^Assyrie ou 
d'Egypte; le Meu de Borromée. Biaolt epaniêk. (M Lomèardx» 

Ce raisin mûrit plus tôt que le précédent, vers le commen- 
cernent d'octobre ; il a un grain qui est moins cettveri de fious- 
sière bleuâtre, mais qui est plus dout et plu» riche en }us, 
très- agréable, 

4. Le Genta mir. Le rouge do Genève. Gealél» ^m^<^ ^^ 
Italie. 

Ce raisin est plus sucré et mûrii tU tS ^ ^^^'^ V«^ Vt^* ^^S>a. 
qui précèdent, vers la fin de ^p^^ « fSï^Vs W ^^iM^ 
chaleur et une bonne espositÎDii^ ^H)» ^ 
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' 1$. te Rûiêin ûe Candolê» Raisin perle rose. Raisin mon- 
strueux, rouge clair. Raisin de la terre promise. 

Ce raisin est très-gros, mais il mûrit rarement en Relgique ; 
on le place le plus convenablement dans une serre. 

6. La Vigne IsabeUe. Vin d*Amérique; Alexandre; vin du 
Cap ; vin du Cassis. 

Cette vigne ^ de toutes les espèces , porte les plus grandes 
feuilles ; elles ont souvent 12 pouces de longueur et autant de 
largeur ; en dessus elles sont lisses et d'un vert très-foncé, en- 
dessous, blanches et cotonneuses. Le raisin est court et lâche ; 
le grain, bien que Tespèce fleurisse une des premières au prin- 
temps, mûrit seulement vers le commencement d'octobre; sa 
chair est sèehe et farineuse, mais contient un parfum semblable 
à celui des fraises ou des groseilliers noirs (Cassis). Nous ne sa- 
vons pas ce qui a valu à cette vigne le nom du Cap, car elle y 
est complètement inconnue. 

Nous parlerons de cette vigne dans un article spécial. 

T. — Le Tramln. 

* 

Grappe petite, serrée, à courte tige; grain charnu, succulent, 
plein d'un jus sucré d'dn excellent goût ; peau épaisse ; feuille 
arrondie, lisse, velue en dessous, le plus souveiat trilobée à dé^ 
coupures peu profondes ; pétiole court. 

Le Cleven forme une sous-division du Tramin, et se distingue 
par un pétiole plus allongé. 

1. Le Gris-Rouge^ Tramin rouge* Fromenteau rouge. Du 
Hamel. Auvergnat rouge clair. 

Ce raisin convient particulièrement à faire du vin. Il demande 
beaucoup d'engrais et une taille très-courte. 

2. Le Ruland, Le gris commun. Pineau gris ; Rhin gris Mal- 
voisie ; Failli, gris blanc. Gennetin fromenteau. 

C'est un des plus nobles raisins et des plus propres à faire le 
vin. Ses grains sont ronds, d'un rouge grisâtre péle 6u cuivré, 
et sont remplis d'un jus très-sucré. Il mûrit presque toujours. 

3. Le Cleven noir; le Bourguignon rouge. Morillon noir ; 
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AiiTerghat 6a vrai raisin de Bourgogne ; Chaaché noir, à Bor«> 
deaux; C6te rouge; Bouchet, Rînaud, dans les Pyrénées. 

Ce fruit est sans valeur essentielle pour la table, mais an des 
plus estimés pour la production du vin. 

4. Le Cleven blanc, Bourguignon blanc; Morillon blanc; 
Auvergnat blanc. — Ce raisin donne un eicelleht vin qui se 
conserve longtemps ; son grain est ovale. 

5. Le Cleven noir hâtif. Le raisin de juillet, raisin précoce, 
raisin d*aoùt, raisin de Saint-Jean ou de Saint-Laurent, petit 
Saint-Bernard ; Lutiana Véronèêe en Italie ; the Jmly Grape en 
Angleterre. Bourguignon bAtif. 

Ce raisin a un petit grain noir plein d'un jus sucré ; il est 
particulièrement estimé, parce qu'il mûrit de bonne heure. En 
Tengraissant bien, les grappes deviennent plus grosses. 

$• Le Tokay gris, — Ce raisin est petit et de peu d'apparence, 
mais d'une extrême douceur. Dans une bonne exposition il 
mûrit en septembre. C'est le vrai Tokay. 

7. Le Teinturier, Pontak. Cleven d'Espagne; TintodiRota; 
Auvergnat teint; Portegal noireau.~^On emploie ce raisin pour 
rehausser la couleur des vins rouges. 

8. L'Yverdun; Pineau bleu. -— Ce raisin est une variété du 
Bourguignon rouge. Le raisin est beau, bleuâtre. I^e cep résiste 
aux gelées du printemps et d'automne. 

9. Le Sauvignon; Sucrin ; Saumoireau. — Un des meilleurs 
raisins de Bourgogne, qui se distingue par son jus sucré et par- 
fumé, et parce que sa grappe mûrit toutes les années. Les feuilles 
se tachent de rouge en automne. 

10. i^ Pinquant Paul, — Cette variété est onginaire de 
France. lia grappe est belle, allongée, lâche, bleuâtre, le grain 
rempli d'un jus très-sucré. Elle est d'un grand rapport et mûrit 
au commencement d'octobre. 

VI. — Les Sjlvaîns. 

Grappe de grosseur moyenne, très-serrée, simple ou quelque- 
fois composée ; pédoncule court; grain à peau mince» fondant, 
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8iieré« pieîii de JDt; feuilles errondées, Urdebéet , iîaciims peu 
profoncks , poilue» ea desso«i, lisses dans quelques espèces sen- 
iement ; pétiole court» 

1. Le Sylvain vert; TAuxerroîs; Augustîo blanc. — Bon 
raisin pour faire du vin blanc. 

2. Le StflvuiM bhu. *— Boa raisin pour faire da vin rouge. 
^, La Blanche queue d*jdfnemu;rmio de poisson* — La gra^P® 

ïïaùfii de bonne heure en septembre; le grain est reaopli d'un 
jus parfumé. On fait un excdlent vin avec ee raisin. 

5. La Fénitienne panaekie* Le raisin d*Alep ; Morillon pa- 
naché ; raisin de Suisse. — Il y a des grains de moyenne gros- 
seur, ayani une chair succulente, d*unlrès4N>tt parfum. C'est un 
raisin curieux^ rayé de bleu et blanc. 

4. Le Pied de Perdrix. Ce raisin est originaire de France. — 
Les grains sont très-doux et ont une peau mince ; it mûrit au 
commencement d'octobre. Cette variété est trèsHreeomnandable. 

tt. La Gro9se de Corinthe, Aspirant sans peine; Vva pa$ea 
bianca; raisin blanc de Gorinlhe. — Il a un petit grain rond, 
avec une belle chair suocolenle et un agréable parfum. Ce raîaiii 
mérite d*élre cultivé pour la table ; les grains sont sans pépins. 

6. Le Petii Kiêêmiêch f la Corinthe sans pépins. -* Cette es- 
pèce est seulement cultivée comme plante d*orneiiBent« 

VII. — Les Cibèles on raisins à grains allongés. 

Grappe grosse, lâche, composée, à pédoncule allongé ; grain 
allongé, ovale, gros, même très-gros, charnu, succulent, à Tétat 
de maturité complète sucré et d'une saveur agréable ; feuilles 
trilobées, arrondies profondément découpées, à dents aiguës et 
larges, un peu cotonneuses ; pétiole court. 

1. Lejfroi Damai bUmc. Kaisin de Montpellier à grosses 
grappes. — C'est un beau raisin, mais qui, pour mûrir sous 
notre climat, demande une place dans une serre. 

â. Le gros Damae bfeu, Vva damaecena en Italie. Vite di 
Dmmateo. Black Damasc on Werkeop en Angleterre. — Ce raisin 
est préférable à l'espèce précédente; il porte une belle grappe 
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^«i se conserve Men, sa ckair esi Bavoureuse ei bien parfumée. 
3« la groê BourdaleM des Hauies^Pyrénée»* — Il ressemble 
au précédenii mais il est plus précoce. 

4. £e roistfft dé Murœ bleu» Eaisin d'Afrique ; Maroquain ; 
Barbaron ; Teiû di f>aeca n«gra* — Ce raisin demande beaucoup 
de chaleur pour màrir. 

5. Le gros Maroquain rouge. — Comme le précédenl^r 

6. La CUfèbe blancke. Gros Boromeo jaune. — Demande de la 
chaleur. Son grain est jaune, presque transpareot, tacheté de 
brun ; cette espèce est d'un grand rapport. 

7. La Cibèbe bleue. Gros Boromeo bleu. — Mûrit avant la 
précédente. Son grain est plein d*une chair savoureuse et très- 
sucrée. 

8. Le raisin de Sjrie. C'est la plus grosse espèce de cette 
classe^. La grappe est lâche ; la chair dure et la peau épaisse. 11 
«st<!%n bon rapport. 

9. Le Stnnt" Laurent, Costa di Ohane», Uva Reginm, Ci- 
àibbû Hanea en Toscane. — Mûrit de bonne heure dans une 
bonne exposition ; il est très-sucré. 

10. Le Blanc d'Orléans; raisin d'Orléans; raisin des monta- 
gnes de RodeSheim. — Ce raisin demande une bonne exposition 
et mûrit en octobre ; il est bon pour la tabk et propre à faire un 
via délicieux* 

VIII. — Les Gîuaclies et les Allemands. 

•a. Les Givicns. Grappe grosse, serrée^ le plus souvent sim- 
ples cylindrique, allongée; grain succulent, mou, aqueux, à 
peau mince ooufcrte de fleur irfeuftlre ;. fewHles trilobées, ru- 
gueuses, les lobes latéraux écartés a la base, cotonneuses en des- 
sous ; pétîc^e allongé, ordiflairement grêle. 

b.' las AtiiMAims. Mêmes caractères, sauf que les tobes laté- 
raux se couvrent» 

1 . Le Giuache rouge; Malvoisie rouge d'Itidiu. Mûrit au com- 
mencanent ou vers la mi^septembre; grain remjdi d'uo jus dé- 
ileat, fiaisin pour la table. 
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S. Le Hengling rouffê. Très-productif; mûrit de bonne heure, 
dans les bonnes années vers le commencement de septembre ; le 
grain est sucré, à peau mince. Bon raisin pour la table. 

9. L'JUemand blanc. Facan dans la Champagne. — Ce raisin 
est d'un grand rapport ; la grappe mûrit au commencement d'oc- 
tobre. Le raisin est propre à la table, dans les vignobles il ne 
réussit pas. 

4. L'Allemand rouge. FacQO rouge en France. A les mêmes 
propriétés que le précédent. Sca. 



IfOTICI SUR LA CULTURE DBS ALSTRffiVRRIA. 

Les Alslrœmeria réunissent à un port tropical une plus grande 
rusticité qu^un grand nombre d*arbustes de r£urope méridio- 
nale, et leur culture, quoiqu'on Tait considérée jusqu'à présent 
comme Tune des plus difficiles, ne l'est pas davantage que celle 
des Dodecatheon, des Pivoines, des Pulmonaires et de la plupart 
des plantes bulbeuses et à racines tuberculeuses de pleine terre 
de nos jardins. 

Depuis longtemps déjà on cultive un bon nombre de belles 
AUtrœmeria dans les grands jardins et dans les collections ; 
mais elles se sont peu répandues, soit à cause du prix élevé que 
l'on en demandait, soit à cause de la méthode vicieuse qu'on em* 
ployait dans leur culture ;• seulement VAleirœmeria pelegrina 
a trouvé une voie dans les jardins des particuliers, et aujour- 
d'hui on la cultive avec succès ; cependant elle ne résiste pas à 
nos hivers de même que la plupart des espèces qui ont été in- 
troduites antérieurement, tandi3 qnelesAMrœmeriaauraniiaca, 
pêlitacina, formata, pulchella^ ooulata ei la grimpante Metrm- 
meria acutifolia, et plusieurs nouvelles variétés hybrides, résis- 
tent parfaitement bien en pleine terre. Voici ma méthode : 

Le meilleur oioment de les replanter est celui où les tiges 
commencent à jaunir, ce qui arrive à l'égard des JUtrœmeria 
aurantiaea, formoea, pulchella et ooulata, vers la fin de l'été. 
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J*6te les racines de la terre, je les divise avec précaution, sans 
les endommager, et je les replante dans une terre sablonneuse, 
à une profondeur de 6 à 8 pouces. Pour rendre la ter/e légère. 
yj ajoute une partie de terre de bruyère, de tourbe, ou des 
feuilles pourries. Je n*ai remarqué aucune différence dans la vé- 
gétation de mes plantes, pourvu qu'elles se trouvassent dans une 
terre légère, qui fût susceptible de retenir Thumidité, et cela 
sans être trop humide cependant» 

Lorsque Ton ne veut pas multiplier les plantes, il vaut mieux 
ne pas les replanter. VAUtrcemeria auraniiaca prolonge ses ra- 
cines jusqu'à 11/2 pied dans le sol argileux le plus compacte. 
VAlstrœmeria formosa montre vers la fin de l'automne quelques 
pousses, on la couvre ainsi que V Jlstrœmeria pulchella de mousse 
ou de feuilles sèches, avant que le froid dépasse le sixième 
degré Réaumur. Les autres espèces jie demandent pas de cou- 
verture. L'^/Wrœmerta acu^t/o/ta est le mieux replantée au prin- 
temps, contre un mur, où elle pousse pendant tout l'été, et dé- 
veloppe ses fleurs en automne. Si le temps est très-sec, il faut 
arroser les plantes abondamment ; et ce sont les seuls soins 
qu'elles réclament pendant leur végétation. 

La plupart des espèces et variétés d'Alstrœmeria se trouvent 
chez M. Van Houlte à Gand. Sch. 



Sur la Rusticité de quelques arbrisseaux. 

M. Otto, dans la Gazette nnivenelle d'horticuUure, fait un 
rapport relatif aux effets de la température rigoureuse, pendant 
l'hiver de 1844-I84ël, sur quelques arbrisseaux exotiques. Ce 
rapport présente pour nous de l'intérêt, en ce que\a lempèv^voce 
ne devient jamais aussi rigoureuse dans noire pa^s qu'elle \ a. èlê 
dans le nord de l'Ailemagne, petk^^ # l'hiver d^ ^44^-1 S 4>&.^^- 
près ce rappqrt, ont parfaitemeuj , -gié touUa A^^ esç^^^^^^"^' 
relies de .»çr6eri*toujpurs verts^ ^é^V^^ceux^v ^^i^^oe*^^^'^^^!'".. 
mier rang parmi les nouveaux i^\(fi^u% ^^*^^^^tv*^* " 
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acfoîs «fi d'elle grande importance p6«r nef fardins d'afFè- 
mant« Le Peutmia êeabra du Japon a également résisté, de 
même les ArmIUtj les Amilea et les Ericuy qai perdent l^rs 
femlles; Jm^minum fruiieoms, offfcfnale et revoMmm; Fmvr 
loumia imperiali^j les Magnolim^ Laurus êOBêofruê et Btnmftn^ 
Elma^mua horienêiê et An^uêt^oHus, les espèees de Vmrya on 
Noyer» d'Amérique, Lifuiàmmbar Hyrmiftua et C^mpi&nia 
aêplenifolia. Nous passerons son» sitence les données qni se 
rapportent anx arbrisseaux qni ont été gdés en partie, comme 
par exemple Cêrets, Sparihêm, etc., ear ils n^ont pas souffisrt 
cbex ne«a» Ses. 



Deux nouTelles Tarfétés ie Pnraes. 

M. Gattopm, horlknltear à Liège, rient de novs envoyer des 
fruits de deux espèces de prunes-, olMennas de senm, une bleue 
cl one jamiâlre. 

La première, qu*it a nommée ^rune vioMtt, appartient à la 
elasse des I^amas allongés. Elle est de ta grossenr d'une Reine- 
Claude ordinaire, pl«t6t in%\e que ronde, haute de 1 pouce 
4 lignes et large de 1 p€Miee environ. La peau est d*un violet 
foncé presque noir du côté du soleil, pointillée de petites lâches 
bronzées, couverte de fleurs bleuâtres, mince et se détachant faci* 
lement. La chair est jaune d'or, un peu fibreuse, remplie d*un 
jus sucré abondant et agréable ; elle adhère au noyau comme 
cela a lieu communément dans les prunes non encore grefrées<* 
Le noyau allongé, rogueus^ a de chaque cèté une crête proémi- 
nente qui s'étend de la base i la moitié de ebaqoe valre. Le 
pédoncule est long de 3/4 de pOfKce, courbé, annelé, enfoncé 
dans une fossette assea profonde. 

L'autre prune, q\^ rinventenrappelle Rêîn»hkmtn»y appar- 
tient â la classe des véritables pcunes^ de Damas et à la sous- 
division à fruits jaunes. Elle a one forme globulettse, d^un pouce 
environ de hauteur et d'autant de largeur, f^e pédoncule est un 
peu enfoncé ; la peau est mince, jaune clair, tirant au peu sur 



— t7S — 
le TNi, M (Muchant hcileiiKnl ; ebait ja 
dMiU, rmiplie d'un jui sucré trèi-ag 
nofai. 

Ga fruit mmoiUa beBOCoap à la pnir 
Urab^e,d(Hil il lire probaUMnetit ion ( 
l'occasion 4'«xa«iincr Ici poinses de l'aw 
tibk de elawe* ce» deux fruitsd'une mai 

Ces deux praaes seront di^KUMbtes cl 
e ptockaia. 



Su- la tailla tu ?mam 
On lit dam le Garitener» Chroniele l'a^ 
des pofnmiers, qui nous semble méril 
voit souvent dans les jardins un grand 
qui poussent forlement en bois sans don 
de cet inconTéflient est la taille faite j 
reiécute en hiver ou au printemps, au m 
i fleurs sont déjà forniés, de sorte que p 
geons à bois sont excités et poussent av€ 
La meilleure méthode consiste à coupei 
pousses de l'année, la longueur de 3 
rabattre en hiver encore la moitié. Par < 
ciitée en celte saison, la sève encore a 
dans les extrémités des rameaux mais da 
qui se développent au printemps en petits 
de fleurs. Il arrive souvent que les yei 
pendant Tautomne et forment de petit! 
tranche en biver avec la moitié de la 
éti dit. 



Cnliitre itu b... * 
Po«r riueair te plus grand pj. 
■Hnge babttMlleineit tctU, ||^i>Î^ 
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les plates-bandes d'un pied ao-de$su8 du sol et de bêcher la 
terre à trois pieds de profondeur. La terre doit en oatre avoir 
été bien engraissée, le miens avec da compost marneux ou cal- 
caire. Par ce traitement ils réussissent toujours, quel que soit le 
temps qa*il fasse. D*après les observations de cet horticulteur, 
c^est le pois Prince-Albert qui est le plus hâtif de tous. 

M. Alexandre Forsyth semble ne pas connaître le pois hâtif de 
mai, qui est bien connu en Allemagne; ce pois supporte les 
gelées et peut être semé dès Fautomne. Si le temps est favorable, 
il peut être cueilli en mai, tandis que le pois Prince-Albert n*est 
bon que vers la mi-juin. Mais, il convient de le dire, ce dernier 

remporte par le goût et par la productivité sur le pois de mai. 

ScH. 



NOUVELLES PLANTES DISTINGUÉES 

QUI OUI tJt DÉCKITXS DANS LIS JODRNACX tTKAHfiEKS. 

Curtis Botanical Magazine, 

1. MaxUlaria macrohulhon. Hooksr. M. Purdie, collecteur 
pour le jardin royal de Kew, a envoyé celte nouvelle espèce de 
la Sierra-Nevada, Santa-Martha. Elle présente en général les 
mêmes caractères que les Max, aromaiica, Hoox., et Max. 
cruentay Lind., mais elle est plus grande dans toutes ses par- 
ties ; elle diffère en outre de la première par la conformation 
différente du labellum, et de l'autre, par ses fleurs différemment 
colorées et par le défaut de taches rouges de sang sur la face 
inférieure du labellum qui, du reste, a la même conformation, 
— Les pseudo-bulbes sont très-grosses, ovées, comprimées. Les 
grandes fleurs jaunes isolées se trouvent à l'extrémité des tiges 
radicales ; le labellum est orné au milieu de taches rouges. 

2. Torenia edéntula, Bihth. De la famille des Scrophulari- 
nées. Cette jolie plante annuelle est sortie, dans une serre chaude 
du jardio.de Kew, de la terre d*un pot à fleurs, provenue des 
Indes orientales. M. **" Ta d*ab.ord considérée comme la Torenia 
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asiaUca^ L., mais après une simple comparaison da calice et 
de la corolle, il a reconnu son erreur et il a trouvé que l'espèce 
est identique à une autre qui se trouve dans un herbier d'Assam,. 
et qui a été nommée par Bentham T, edentula. Le calice ample, 
qui est presque aussi long que le tube de la corolle, fournit un 
excellent caractère spécifique, ainsi que les étamines édentées. 
Le tube de la corolle est jaune et s'étale en un limbe lilas orné 
de deux taches pourpre foncé. Ce genre a reçu son nom en 
rhonneur de M. Olof Torren, chapelain des bâtiments de la 
coippagnie suédoise des Indes, et qui a publié une relation de 
son voyage dans la Chine, en 17ëO-17^â. 

3. Mgiphila grandiflora^ Hookbb. Famille des Verbénacées. 
—La patrie de ce joli arbrisseau nous est inconnue. Il a fleuri en 
1845 chez M. Henderson, à Pine-Apple-Place, à Kensington, près 
Londres, qui Tavait reçu de M. Jacob-Makoy de Liège, sous le 
nom erroné d'une Rondeletia jaune. Il est certain que cette 
plante n'est ni une Rondeletia ni quelque autre Rubiacéë, mais 
bien une véritable Mgiphila, distinguée par ses grandes Oeurs 
jaunes, tubulées, et digne d'occuper une place dans nos collec- 
tions, surtout parce qu'elle fleurit au milieu de Thiver et donne 
après la floraison de jolies baies bleues. 

4. PtnguiculaorchioideSf Alph.De Cand. — Cette intéressante 
petite plante a fleuri Tan dernier dans les serres tempérées du 
jardin de Kew , plantée dans des pots remplis de mousses. Des 
racines vivantes de cette plante avaient été envoyées par M. Rep- 
per de Real del Monte (Mexique). Après qu'elles avaient été 
plantées elles ont produit deux espèces de feuilles, des radicales 
plus petites, disposées en rosette, et de plus grandes, semblables 
à celles du Pinguioula d'£urope. Les fleurs sont amples et pour- 
pres. 

5. Barnadesia rosea, Ltnd. — Ce genre particulier et tx^vbeau 
a été créé par Linné en l'honneur du botaniste e^nag^^^^^^^ 
Barnadez. Dans le Prodromus de Y\g CandoWe s^tt^^^^^^ ^^* 
crites huit espèces, mais d'une n. lAfe aï î^ï^^^TxvtAfet^ V^^^"^^ 
beaucoup d'autres!), que l'espèc^^^^V n s'agU r..^ *^^ '^^^'^ 

II" «. — AODT 1816. "^ h^0^ ^^\V ^^ 
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Irouver sans qu*il fût possible de la discerner. Elle est origî* 
naire, comme les aulres, de TAmérique méridionale; mais la lo- 
calité est inconnue. Elle a fleuri pour la première fois dans la 
collection du duc de Norlhumberland. Cette plante est d'une 
grande beauté, et développe ses fleurs rouge cramoisi pendant 
les mois d'hi?er. 

Botanical Register. 

1. Mussœnda macrophrlla* Wallich. Famille des Cinchona- 
cées. — Le docteur Wallich nous donne les renseignements sui* 
vanls sur celte plante : 

u J*ai rencontré cette précieuse espèce dans les montagnes de 
Chundragiri et Nagarjoon, dans le Népaul ; ses fleurs se montrent 
pendant la saison des pluies et les fruits en hiver. C*est un ar- 
brisseau diffus, à feuilles ovées, longues de 10 pouces et à co- 
rymbes terminaux. Elle demande une place en serre chaude, et 
à être plantée dans un mélange de gazon pourri et de terre tour- 
beuse mêlée de sable. On la place dans un grand pot. » 

MM. Knight et Perry, horticulteurs à King's Road, près Lon- 
dres, ont exposé des exemplaires fleuris au local de la Société de 
Londres. 

^.SolanumlxciodeSy L. — Ce magnifique arbrisseau a étédécou- 
vert par M. Hartweg dans la vallée de San-Ântonio, au Pérou, 
et a fleuri en novembre 184S dans le jardin de la Société d'hor- 
ticulture de Londres. Le port en est élégant ; les fleurs sont ri- 
chement colorées de bleu de saphir avec un reflet de pourpre ; 
la gorge est d'un beau jaune foncé. Â Télat sauvage, les rameaux 
sont armés d'épines et les fleurs sont disposées en faisceaux. La 
plante a reçu son nom de ce que, à l'état sauvage, elle a beau- 
coup de ressemblance avec un petit Lycium barberum, arbris- 
seau qui croit en Belgique et dans le reste de l'Europe. Cultivée, 
la plante perd ses épines, et les fleurs sont isolées. Cette belle 
plante mérite d*étre cultivée. En été, on la place à l'air libre dans 
une exposition à l'abri des mauvais vents, et on la rentre en 
serre tempérée à l'apparition des bourgeons. 



1 



— 179 — 

3. Fagopxrufnùy'mosumf Lind. Famille des Polygonées. — Cette 
planle a été envoyée par le capitaine Munro, de la Tartarie chi- 
noise à la Société de Londres. C'est la même plante que M. Tre- 
viranas a nommée Polygonum cymosumy quoiqu'elle ne porte 
pas de cime. Il vaudrait mieux lui conserver le nom de P. acu- 
tatum, que Lehmann lui a donné. La plante est vivace, robuste 
et d'une culture facile. Elle forme un buisson diffus de 1 à 
11/2 pied de hauteur; feuilles amples, acuminées, hastées ; 
fleurs terminales disposées en panicule cîmoïde, blanches, se 
succédant de juillet jusqu'en septembre. 

Cette plante est très-intéressante sous le rapport des avantages 
qu'elle procure aux abeilles, qui y trouvent une nourriture 
abondante. Dans les lieux humides, elle peut atteindre jusqu'à 
S à 6 pieds de hauteur. Elle se propage par graines et par re- 
jetons. 

4. Oncidium /ocefi^m^LiNDL.-^ Parmi les espèces d'Oncidium 
à feuilles cylindriques, celui-ci et l'O. longifolium sont les plus 
beaux. Les feuilles ont deux pieds de longueur ; la panicule se 
compose de nombreuses fleurs jaunes taphetées de rouge. 11 
croit à Panama, d'où il a été envoyé à M« Loddiges, chez qui il a 
fleuri en 1844. Sch. 



DEUXIÈME GRANDE EXPOSITION DE PLANTES A CHISWICK. 

JUIN 1846. 

Cette exposition a été aussi grandiose que les précédentes, bien 
que les Azalées y manquassent. Les Pelargonium et les Orchi- 
dées étaient magnifiques, de même que les fruits, et faisaient 
honneur aux jardiniers anglais. Les Erica étaient plus belles 
que les années précédentes. D'après ce que nous avons devant 
les yeux, il est impossible que l'art de cultiver puisse s'élever 
davantage. 

Il y avait cette fois plus de nouveautés qu'à l'ordinaire. Les 
jardins de Eew avaient exhibé la gracieuse Torenia asiatica, dont 
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les fleurs d*un bleu d*indigo salure excitaient Fadmiration de 
tout le monde. M. Veitch avait exposé une Balsamine à éperons 
très-allongés de Java, et un Mchinanthus pulcker, espèce nou- 
Telle et intéressante de ce beau genre. 

Le nombre des visiteurs a été très-considérable et s'est élevé 
à 13,421 personnes; savoir : 

Personnes munies de cartes 13,060 

Membres de ta Société 304 

Personnes royales, ambassadeurs, etc. 57 

Total . . . 13,421 

Parmi le grand nombre de plantes exposées, nous citerons les 
suivantes, comme les plus remarquables et qui montrent jusqu'à 
quel point Thorlicullure est poussée dans ce pays : 

Clerodendron fallaxy C, infortunatum et C. splendens se 
trouvaient dans presque chaque collection, le premier presque 
toujours à 7-9 panicules. Aphelexis hutnilis, haut de S 1/â pieds 
et d'autant de diamètre; Ixora coccinea, garnie de 40 ombelles; 
Coleonema pulchrutn, de 5 pieds de hauteur et d'autant de lar- 
geur ; Polygala acuminata^ de IS pieds et presque aussi large ; 
Statice arborea, ornée de 7 panicules ; Phœnocoma proliféra^ de 
5 pieds de hauteur et d'autant de largeur ; Lechenaultiaformosa^ 
arbrisseau diffus de 18 pouces de hauteur et de â pieds de 
diamètre; Polygala oppositifoHUy de 3 pieds de hauteur et .d'au- 
tant de largeur, la plus belle espèce de ce genre. La largeur 
extraordinaire, comparativement à la hauteur de ces plantes, 
prouve incontestablement un grand progrès dans la culture des 
plantes. 

Les collections d'Orchidées étaient aussi nombreuses que ma- 
gniûques; on ne pouvait rien voir de plus beau. La grande mé- 
daille d*or a été décernée à la collection de M. S. llucker, esq. 
à Wandsworlh. Cette collection consistait toute en exemplaires 
magniûques et choisis ; on y remarquait surtout Mrides odo- 
ratum : elle avait 3 pieds de hauteur et 4 de largeur, et portait 
au moins 30 panicules florales ; c'était sans aucun doute la plus 
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niagnifique plante qui ait jamais été exposée. Une variété plus 
grande n*élait pas moins belle : la rare Phalœnopsis amabilisy 
reine de toutes les Orchidées, et une Paphinia cristata à fleurs 
couleur de chocolat. 

Dans une autre collection on distinguait un Saccolabium gui- 
tatwny garni de 20 panicules pendantes à fleurs pourpres ; une 
Calanthe veratrifolia a?ec 7 tiges. Parmi les nouvelles plantes 
on remarquait Tetratheca verticillatay plante très-recomman- 
dable, et la Balsamine de M. Veitch, que nous venons de citer; 
Calandrinia utnbellataf charmante plante pour orner les parties 
rocailleuses et sèches ; Chirita zeylanica et Mschinanthus put- 
cherj plantes également recommandables, surtout la dernière ; 
Dichorisandra ovalîfoliay sortie des serres royales de Laekeu ; 
un noiiytaiiiNepentheay par M. Mylam, et la rare Cattl^a granu- 
losoy par M: Carson. 

(Extrait du Gardener'a Chronicle, N° 25.) 



Notice sur la culture du Camellia. 

Nous extrayons du Magazine de M. Paxton quelques indica- 
tions sur la culture du Camellia, que les lecieurs nous sauront 
sans doute gré de reproduire, sans entrer toutefois dans tous les 
développements auxquels se livre l'auteur. 

Ce magniûque arbrisseau, dit Thabile horticulteur que nous 
venons de nommer, est si généralement cultivé aujourd'hui par 
les amateurs de plantes exotiques, que je pourrais avoir quel- 
ques scrupules à ajouter quelque chose à ce que Ton sait déjà 
à son sujet, si je n'étais persuadé qu'on accueillera toujours fa- 
vorablement les conseils qui tendront à rendre p\us cetVa\u\e 
succès de sa culture. Ce qui m'a am^n^ ^ ^^ pat\er ic\, e'esl \a 
visite que j'ai faite il y a quelque t ^ns à une swtei, <^wv\.\^'s. 
bâches étaient presque entièremei)! êuÇ^^* ^^^ ^^^ C^^sx^J^^ 
alors couverts de fleurs. Depuis c^. ^^, ue, ^^ ^^ \S!^e^^ ^"^lltv^xi 
rivé de rencontrer une collection H^ V^ vjVat^^^^ tx^o.cjit 
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état vraiment satisfaisant. Quelques mots au sujet des CameHias 
en question el des circonstances dans lesquelles ils vivaient m'ai- 
deront à faire comprendre les observations que j*ai à faire sur 
la culture de ces végétaux. La serre où on les élevait était tour- 
née à Touest et bâtie dans un style déjà antique. La charpente et 
tous ses ais étaient de bois, son toit élevé, ses vitres petites, et 
sans compter le mur de fond auquel elle était adossée, elle s'ap- 
puyait par une de ses extrémités au mur d*une maison ; toutes 
circonstances qui concouraient à affaiblir considérablement la 
lumière dans Tintérieur. 

Les Camellias y étaient plantés en pleine terre, les nos contre 
le mur, les autres au milieu* du local, dans des bâches dont la 
terre, retenue par des dalles de 0"»,30 à 0",40 de hauteur, s'é- 
levait aussi de quelques pouces au-dessus du niveau du sol en- 
vironnant. On ne les avait soumis à aucune espèce de palissage, 
si ce n'est que, pour ceux qui étaient près du mur, on y avait 
fixé leur tige principale et leurs plus grosses branches, les lais- 
sant croître du reste en pleine liberté dans toutes les directions. 
Sans entrer dans de plus longs détails, je dirai tout de suite que 
ces Camellias étaient tous dans Tétat le plus Oorissant qu'il soit 
possible d'imaginer, et que le ton foncé du vert de leurs feuilles 
et la quantité de fleurs dont ils étaient couverts comme à pro- 
fusion, en formaient des massifs, que poiir la magnificence au- 
cun autre végétal ne saurait égaler. 

Maintenant, ce que j*ai à cœur de faire comprendre aux lec- 
teurs, c'estf la supériorité du mode de culture que je viens de dé- 
crire, c'est-à-àîre la mise en pleine terre du Camellia , sous le 
toit vitré d'une serre ; mais je veux aussi allirèr leur attention 
sur diverses particularités relatives a leur conduite en général, 
et auxquelles on fait peu d'attention ou même qu'on ignoré abso- 
lument. 

Je n'ai pas besoin d'insister longtemps sur le premier point. 
Tout le monde comprendra, s'il ne le sait d'avance, que le pre- 
mier avantage que trouve une plante à être placée dans un mi- 
lieu qui lui convient et où elle peut librement développer ses 
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racines et ses branches, c*est d*acquérir promptement une 
grande taille. Lorsque le Gamellia en est là, on a tout lieu d'es- 
pérer une floraison abondante. 11 est bien vrai qu'on obtient fré- 
quemment de grands échantillons dans des pots ou des caisses, 
mais il est fort rare et pour ainsi dire exceptionnel de les trou- 
Fer sains et vigoureux. Leur feuillage rare et peu coloré, leurs 
rameaux grêles et courts, et la petitesse de leurs Oeurs sont au- 
tant de preuves des désavantages qui résultent pour cette plante 
de l'emploi des pots et des caisses, et Ton a remarqué générale- 
ment qu'après un certain âge, on ne peut plus les amener, lors- 
qu'ils sont cultivés de cette manière, à présenter un aspect pas- 
sable. C'est ce qui arrive invariablenàent là où on en élève des 
collections. Il existe du reste dans ces établissements un défaut 
grave, c'est Thabitude de cultiver à la fois un trop grand nom- 
bre d'échantillons relativement à l'espace dont on peut disposer, 
il en résulte qu'aucune plante ne peut s'y développer convena- 
blement. Rien cependant ne saurait justiGer cette méthode vi^ 
cieuse, car quelque grand que l'on ait voulu faire le nombre 
des variétés de Camellias, il n'en est pas moins vrai qu'entre la 
plupart de ces variétés les différences sont généralement peu 
marquées ; quant à vouloir produire de l'effet, on y réussira 
mieux avec un petit nombre de beaux échantillons bien choisis 
et d'une parfaite venue, qu'avec une multitude de petites plantes 
maladives qui s'étouffent mutuellement. 

Ainsi que je l'ai dit. plus haut, la culture du Gamellia en 
pleine terre doit être abritée par une serre. Je sais bien que 
dans quelques localités les mieux exposées de notre pays, la 
culture en plein air a été pratiquée avec un grand succès. Mai^ 
il est certain qu'elle ne se généralisera pas, dût-on même obte- 
nir encore plus de succès qu'on ne Ta fait. En voici la raison : 
c'est que les Camellias, fleurissant de très-bonne heure ^ sont 
extrêmement exposés, du moins en Anftl^^^^^' àa^oir V^ut^>ûou- 
tons détruits par la gelée, et puj^ ^^ qu'eu raison ^^^vftft^-- 
vais temps qui régnent à cette ^j^^ ^ ^n Tt\e ^^\y\ ^lï^*^^^ ^^^^^ 
de ces fleurs que comme fleurs ^-.^ ^htî 
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Poar pea que Ton possède une serre, il n*y a aucane diffi- 
culté réelle à y ménager une place, où quelques Camellias pour- 
ront croître .en toute liberté, et certainement le bel effet que pro- 
duiront leurs fleurs et leur feuillage toujours frais et vert, au 
milieu des autres plantes, méritent bien qu'on en fasse Texpé- 
rience. Si Ton s*y décide, il faut avoir soin de les isoler autant 
que possible, pour laisser à leurs racines et à leurs branches 
tout Tespace nécessaire à leur entier développement; mais ce à 
quoi il faut surtout veiller, c*est que leurs racines ne se trouvent 
jamais dans le voisinage des conduits de chaleur, qui les dessé- 
cheraient, quel que soit d'ailleurs le mode de chauffage usité 
daiis rétablissement. • 

Le drainage est encore un autre point fort important dans 
cette culture en pleine terre. Quoique le Camellia aime beau- 
coup Fhumidité, rien ne lui est plus funeste que la stagnation de 
Teau autour de ses racines. Il ne faut donc pas que le terrain 
soit trop compacte. Une bonne terre argileuse mêlée de fumier 
bien décomposé, qui la rendra perméable, ou bien un mélange 
de cette terre avec de la terre de bruyère, est ce qui lui convient 
le mieux après avoir pratiqué les opérations ordinaires du drai- 
nage. Les vieux pieds trouveront en outre de Tavàntage à être 
arrosés avec de l'eau tenant en dissolution un engrais quel- 
conque. 

Oir ne sait pas encore assez généralement combien le Camellia 
demande à être ombragé, il n'y a donc pas d'inconvénient à ré- 
péter ici qu'il ne fleurit jamais* mieux que lorsqu'il est abrité 
contre une lumière trop forte, dont Taction lui est toujours fa- 
tale, lorsqu'il y est longtemps exposé. C'est surtout au moment 
ou il développe ses pousses annuelles qu'il est indispensable de 
l'ombrager, quelle que soit la forme de la serre où il se trouve. 

Il serait d'un grand, intérêt d'avoir des Camellias en fleurs 
pendant six ou huit mois de l'année. Ce résultat est possible, 
mais pour cela il faut les cultiver en pots. La première condition 
est d'avoir des plantes vigoureuses, que Ton s'efforcera de main- 
tenir en cet état, tout en les soumettant graduellement et avec 
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loates les précautions possibles à une culture forcée. Le point 
essentiel ensuite sera, après la floraison, de faire développer et 
mûrir leurs pousses, ce qui pourra paraître difficile dans- les 
mois de décembre et de janvier. II n*y a cependant aucun obs- 
tacle qu'on ne puisse vaincre ici à force de persévérance, et 
qu'on ne doive chercher à surmonter quand il s'agit de voir 
fleurir les Camellias depuis le mois d'août jusqu'au mois d'avril. 
Je dirai enfin, pour terminer cetarlicle, quec'est unefâcheuse 
méthode que celle de laisser se développer sur les Camellias tous 
les boutons à fleurs. Il ne faut pas craindre d'en retrancher fré- 
quemment avant l'approche de leur complète formation. L'avan- 
tage de ce procédé n'est encore que très-iraparfaiteme/it com- 
pris, si même il n'est généralement ignoré. 

Naudtn. 
(Revue horticole.) 



Dégénérescence des Dahlias. 

Le célèbre éleveur de Dahlias, M. Wallner, de Genève, re- 
marque sur les Dahlias à pointes blanches, que la dégénéres- 
cence de ces variétés est occasionnée par un sol trop compacte 
et par un engraissement trop abondant. Dans une terre sablon- 
neuse, légère, engraissée modérément et amendée avec du 
plâtre, ces fleurs montrent une grande constance. 



Multiplication des Achimènes. 

Les boutures des Achimènes forment les plus gros tubercules 
dans le sable pur. Ceux-ci poussent aussi le plus vile dans du 
sable ou dans une terre sablonneuse. Les espèces à longs tuber- 
cules se multiplient le plus facilement par la division des tu- 
bercules en petits morceaux; — ils fleurissent encore tous pen- 
dant la même année. Son. 
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NottTelle espèce d'Ananas. 

MM. Olto et Dietrich décrivent dans la Gazette universelle i 

une nouvelle espèce d'Ananas magnifique, que Lîndley a nommée 
Ananassà bracteata. Elle est originaire du Brésil et se dislingue 
par la beauté de sa panicule longue de deux pieds, dont les 
fleurs sont violettes et enveloppées de bractées écarlates. — La | 

culture des Broméliacées n'a pas encore atteint , en général , 
Textension que méritent ces belles plantes. Sch. 



Fraise nouvelle, nommée la Liégeoise de Haquîn. 

Cette fraise se recommande par une grande précocité, car elle 
mûrit plusieurs jours avant les espèces les plus hâtives, par un 
volume qui égale en longueur 40 millimètres et en diamètre 
50 millimètres, par une coloration d'un rouge vif et des graines 
d^un jaune d'or, par un goût sucré vineux des plus agréables. 
Le fraisier qui produit cet excellent fruit appartient à une es- 
pèce particulière, le Fru^aita^res/tn^ta de Duchesne (Leemarck, 
Dict, t. Il, p. b55), circonstance essentielle, puisqu'à l'exclusion 
des variétés ce fraisier conservera sans doute ses qualités sans dé- 
générer. Emule de la British-Queen pour ses qualités, elle l'em- 
porte sur cette dernière par sa grande précocité, propriété qui 
sera toujours vivement recherchée par les nombreux amateurs 
de fruits printaniers. Nous avons tout lieu de croire qu'elle con- 
viendra parfaitement pour la culture sou» châssis, en bâche, 
serre, etc., et en général pour les cultures forcées, ce qui ne doit 
pas l'exclure de la culture en pleine terre de nos jardins où elle 
produit abondamment à l'air libre et presque sans soins. Nous 
ferons remarquer enfin qu'au col du fruit qui a la forme d'une 
calebasse, se trouve un anneau dépourvu de graines et que le 
calice est retroussé dès le commencement de la maturité du fruit, 
ce qui la dislingue d'un grand nombre de fraises connues. 

La 4'eproduction se fait par les coulants. Ce produit nouveau^ 
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obtena par les soins d'un de nos horticuUeurs belges des plus 
habiles et des plus instruits, a paru tellement méritoire à Tappré- 
dation éclairée de MM. les membres du comité de rédaction 
des annales de la Société royale d'agriculture et de botanique de 
Gandf qu'ils ont résolu de publier dans ce journal une descrip' 
tion et des figures de ce fruit, — ( P'oir^ dans notre numéro précé- 
dent Tarticle de M. Scheidweiler à ce sujet.) 

Ch. MORKEIf, 

Professeur de botanique et d*agri- 
culture à TUniversité de Liège. 

Nous sommes à mém#de pouvoir livrer, dès les premiers jours 
de septembre, ce fraisier aux prix suivants : 

1â plantes pour 12 francs. 
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H. Uaquiit, * 

Horticulteur, faubourg Hocheporte, 
2 , à Liège (Belgique). 



S'adresser par lettre affranchie. 



EXPOSITIONS. 



Société royale d'Agriculture et de Botanique de Gand. 

EXPOSITIOri DE DAHLIAS, DE FRUITS, DE LÉGUMES, ET d' OBJETS d'aUT 
ou d'iWDUSTRIB ayant rapport a L'HORTACTÎl-TXi^U.. 

La Société a fixé au dimanche ^^ septembre 'V^'^^ ^^^ 
exposition de Dahlias, de fru^^ 5c ^èg^^^^. e\. ^^'^^^^^^^^v^^^^^^ 
ou d*induslrie ayant rapport ^. ^ /\Vvets^^ V^v^wt^^* 
culture. H% 

Les concours suivants sont 



.V.' 



,tV»- 
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I. — DàBLIàS. 

A. — Entre les sociétaires résidant à Gand ou 4 ntoins de 

deux lieues de cette ville. 

1** Pour la collection la plus belle et la plus variée de 
1 50 fleurs ; 

â° Pour la plus belle fleur ; 

3*^ Pour la collection la plus belle et la plus variée de 
25 plantes cultivées en pots ; 

4^ Pour la plus belle variété obtenue^e semis en Belgique. 

B. — Entre les sociétaires non résidants : 

5** Pour la collection la plus belle et la plus variée de 
75 fleurs ; 

6^ Pour la plus belle fleur; 

7** Pour la plus belle variété obtenue de semis en Belgique. 

G. — Entre les sociétaires sans distinction : 

8° Pour la plus belle collection de 25 variétés nouvelles à 
fleurs bien ouvertes. 

Les prix affectés à ces divers coticours sont : pour le premier 
et le cinquième, une médaille en vermeil et deux médailles en 
argent; pour le troisième, deux médailles en argent, et pour 
tous les autres, une médaille en argent. 

Pour les concours N°' 4 et 7, la date et le lieu du gain de cha- 
que variété devront être constatés par une déclaration signée de 
l'exposant. 

Des nomenclatures, également signées des exposants et indi- 
quant Forigine de chaque variété, devront accompagner les 
envois destinés au concours N° 8. 

IL FRUITS. 

1** Pour les collections de fruits les plus remarquables et les 
plus variées. — Prix : deux médailles en argent. 

â^ Pour les 1 â espèces de Poires et les 1 â espèces de Pommes 
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le mieux venues, chaque espèce offrant au moins 3 échan- 
tillons ; 

3*^ Pour les 4 Ananas les plus beaux et le mieux cultivés. 
— Prix de chacun de ces deux derniers concours : une médaille 
en argent. 

III. LÉGUMES. 

V Pour la collection de légumes la plus nombreuse et la 
plus variée. — Prix : deux médailles en argent. 

2^ Pour le légume le mieux cultivé (3 échantillons). 

3® Pour la collection la plus nombreuse et la plus variée de 
pommes de terre. — Prix de chacun de ces deux derniers con- 
cours : une médaille en argent. 

IV. — OBJETS d'abt ou d^ihdcstrie. 

Sont compris dans cette catégorie : les outils , instruments 
et machines de jardinage ; les pots, vases, corbeilles employés 
à la culture ou à l'exposition des plantes ; les fleurs imitées, 
les fleurs peintes , les fruits peints ou modelés ; en un mot 
tous les objets d'art ou d'industrie qui se rapportent à l'horti- 
culture. 

Trois médailles en argent seront mises à la disposition du 
jury pour être décernées à ceux d'entre ces objets qui se distin- 
gueront par leur utilité, leur perfection ou leur nouveauté. 

II n'est pas nécessaire de faire partie de la Société pour 
prendre part aux concours des trois dernières catégories ; néan- 
moins l'acceptation d'un prix emportera, pour l'exposant qui 
l'aura obtenu, l'obligation de se faire inscrire comme membre, 
s'il ne Test déjà. 

Les objets destinés à concourir pour les \;n\x Ae ^^^ m^mes 
catégories devront être le produit é^\^ cuUut^^ d^ Va\^^\Vo\x <\e 
rindustrie des exposants. 

l.Quoiquilnyaitdeconco^ oé^^^^^ ^^^ V^V^^ ^ ^V^^^^" 
loutes autres plantes et fleur^ ^ ^ t T«^^^^ Ls^^^vï^^^^^^'^'' 
le cas où il s'en trouverait rw \rO^ \ê\XT ^ , P 
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caltare, fussent dignes d'ane distinction particolière, le jury 
pourra disposer de trois médailles en argent. 

2. Les bordereaui des objets destinés à Texposition devront 
être remis soit au Casino, soit au domicile du secrétaire, rem- 
part Saint-Jean, ou à celui du secrétaire adjoint, rue de Cour- 
trai, du IS au 16 septembre, avant midi. 

5. Les ol)jets devront être envoyés au lieu de Texposition (Ca- 
sino) du 16 au 18, avant 6 heures du soir, terme de rigueur. 

4. Le jury se réunira le 19, à 9 heures du matin^i 



Société royale d'Horticulture et d'Agriculture de Liège. 

» 

PROGRAMME DK LA 38* EXPOSITION. — 11^ EXPOSITION DE CÉRÉALES, 

FRUITS, LÉGUMES, ETC. 

Le conseil d'administration fixe au 1*' novembre, jour de Ja 
Toussaint, Texposilion de céréales, fruits, légumes et instru- 
ments aratoires. Elle se terminera le 4 au soir, et aura lieu au 
Foyer du grand Théâtre. ] 

Des médailles seront décernées : 

l*' A la collection de fruits la plus remarquable et la plus va- j 

riée : elle devra comprendre 55 variétés , et chaque variété 
devra se composer de 5 fruits. — Premier prix : médaille en 
vermeil. -^ Deuxième prix : médaille en argent. 

S<> Au fruit le plus récemment gagné ou introduit, et dont le 
mérite sera reconnu; le contingent devra être de six fruits au 
moins. — Médaille en vermeil ou en argent, selon le mérite. 

3° Aux fruits les mieux venus; il faut exposer au moins 
20 espèces ou variétés, et chacune devra se composer de 5 échan- 
tillons. • — Premier prix : médaille en argent. — Deuxième 
prix : — médaille en bronze. 

4** A la collection la plus belle et la plus nombreuse de lé« 
gumes, exposée par un cultivateur. — Médaille en vermeil ou la 
valeur en espèces, aii choix de l'exposant. 
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^^ A la collection la pins belle et la plus nombreuse de légumes, 
exposée par un amateur. — Médaille en vermeil ou en argent, 
selon le mérite de la collection. 

6^ Â la collection la plus riche et la plus nombreuse de pommes 
de terre. L'exposant devra désigner tes variétés qui sont les plus 
méritantes tant sous le rapport du produit que sous celui de la 
bonté. — Premier prix : médaille en vermeil. — Deuxième 
prix : médaille en bronze. 

7*^ Au cultivateur qui aura importé de l'étranger l'espèce ou 
variété de pomme de terre la plus remarquable par son produit 
et sa qualité. — Médaille en argent. 

8*^ Au légume le plus nouvellement introduit, ou au plus re* 
marquable parmi les plus récemment importés et dont le mérite 
sera reconnu. — Médaille en argent. 

9" Au légume le mieux venu, quand il aura été constaté qu'il 
provient d'une culture en grand. Le nombre d'exemplaires de la 
même espèce ne pourra être en-dessous de douze. — Médaille 
en bronze. 

10** A la plus belle collection de céréales cultivées en grand. 
Les échantillons e'xposés devront être d'au moins un demi-setier 
en grains et d'une gerbe pesant 5 kilog. de la paille provenant de 
CCS céréales. — Premier prix : médaille soit en or d'une valeur 
de 100 fr., soit en vermeil, selon le mérite de la collection. 
L'exposant qui gagnera la médaille en or pourra, s'il le préfère, 
en obtenir la valeur en argent. — Deuxième prix : médaille en 
argent. 

Les céréales destinées à ce concours devront être accompa- 
gnées de certificats constatant leur origne. 

1 P A l'instrument d'agriculture ou de jardinage le plus nou- 
veau et le plus remarquable, et dont Tulilité sera cons\.à\.Çi^. — 
Médaille en argent. 

12" A là plus belle collection d'iji^ij-pm^w^* ^t%\û\teS- """", .^^ 

ter prix : médaille en vermeil rk^uxièm^ r^Yim t ^^^^ 



fnter prix 
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13° Au contingent le plas no 
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de polerie servant à rhorticallore. — Médaille en argent. 

Le jury accordera la préférence aux produits qui réuniront le 
bon marché à la bonne confection. 

14*^ Au contingentée plus riche et le plus remarquable, soit 
d*outils ou instruments servant à Thorticulture, soit d*objels ser- 
vant à rorneraent des jardins. — Premier prix : médaille en 
argent. — Deuxième prix : médaille en bronze. 

1 5<^ Au contingent le plus riche, le plus nombreux et le mieux 
cultivé de plantes en fleurs. — Premier prix : médaille en ar- 
gent. — Deuxième prix: médaille en bronze. 

16** Au contingent le plus riche et le plus remarquable de 
plantes, même non fleuries, destinées à rornement du salon. — 
Médaille en argent. 

17^ En outre, le jury pourra accorder, soit une médaille en 
or d*une valeur de cent fr., soit une médaille en yermeil, à la 
plante la plus nouvellement introduite en Belgique et dont Vu- 
tilité aura été constatée sous le rapport agricole, commercial ou 
industriel. 

Les divers objets devront être déposés franco au local de l'ex- 
position le vendredi 30 octobre, avant midi au plus tard, et les 
listes indicatives doivent être remises chez le secrétaire de la 
Société, rue Jonfosse, n** 19, le mercredi â8 du même mois. Les 
frais de transport des instruments servant à Tagriculture étant 
quelquefois très-élevés, le conseil d'administration pourra in- 
demniser les exposants de tout ou partie de ces frais. 

Les fruits, légumes, etc., étiquetés lisiblement, et dont la 
liste aura été remise à temps au secrétaire, seront seuls admis 
à figurer au catalogue et à concourir pour les prix. * 

La Société, désirant améliorer, autant que possible, les 
céréales cultivées dans le pays et les instruments propres à Tagri- 
culture, admet que les personnes étrangères à la Société pourront 
participer aux concours désignés sous les numéros 8, 9, 10 et 1 1 . 

iV. B, — Une exposition de Dahlias est fixée au dimanche 13 septem- 
bre 1846. 
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PLAHTS rXOU&éE DAMS GB NXFMé&O. 

MUIGEMUM HACRORHIZUH. 



K° 7. — SEPTEMBRE lùiQ, 



Nous em prun to ns la figure ci -coo tre à la Fhre dés Serres et des 1 

Jardins, juillet 1846. | 

Cette plante, dont nous empruntons également la description 
à ce recueil périodique, est originaire du Cachemire ou du 
Thibet, d'où le docteur Royie en envoya des graines au jardin 
de la Société royale d^ horticulture de Londres. Elle fleurit dés le i 

commencement de septembre, et les gelées seules viennent in- : 

terrompre la succession prolongée de ses fleurs. i 

Son rhizome est allongé, tordu, charnu, vivace ; elle en émet j 

des tiges couchées, ascendantes au sommet, velues, cylindriques, 
très-ramiflées, rougeâtres. Les feuilles sont alternes, amplexi- > 

caules, sinuées, pennatifides, à lobes arrondis, crénelés, dentés. i 

En général, la base en est ample, cordiforme, atténuée au i 

sommet ; les lobes sont bitrijugués, leurs intervalles presque 
réduits à Télat péliolarre ; le lobe terminal est le plus grand de 
tous et à peine pointu. Tous sont pHis ou moins lavés de rouge, 
surtout en dessous. L'inflorescence est terminale, subcorym- i 

beuse. Les pédicelles sont munis de petites bractées linéaires 
subulées. Les fleurs sont grandes, d'un beau bleu de ciel lavé 
légèrement de pourpre; les fleurons du centre ont un ton violet 
foncé qui contraste agréablement avec l'azur des fleurs du 
rayon. 

Cette plante aime un sol riche et meuble, exige une place 
chaude et sèche, et est propre à décorer d'une façon charmante 
les rochers artificiels ou naturels des iardîns.ïe;tida.ul \es%t^wà^s 
chaleurs elle exige des arrosémetiu «bonûatils, ^^^« 
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SUR LA NUTRITION DES PLANTES. 

La connaissance de la manière dont les Tégétaux se nourris- 
sent est considérée avec raison comme le pivot de Tagriculture 
et de rhorticullure. Qaand on saura d'une manière positive 
comment s*opère la nutrition des végétaux, la culture aura fait 
un grand pas vers le progrès. Nous nous sommes occupé dans 
plusieurs circonstances de cette question importante ; et des pre- 
miers, il y a six mois, nous nous sommes prononcé contre la 
théorie de Priestley, Ingenhouss et Senebier, d'après laquelle 
les végétaux se nourrissent- de Tacide carbonique contenu dans 
l'atmosphère, par des raisons que nous avons développées plus 
amplement ailleurs ; tandis que nous étions et sommes encore 
de l'avis que des expériences ayant pour but la connaissance des 
fonctions des feuilles, et faites avec des plantes vivantes qui ne 
se trouvent pas dans leurs conditions naturelles, c'est-à-dire à l'air 
libre, n'ont aucune signification et ne sont d'aucune valeur 
pour la pratique. 

Depuis nos publications sur ce sujet, plusieurs savants du 
premier mérite ont également changé de manière de voir. M. le 
professeur Schultz (Henri), dans plusieurs lettres qu'il a adres- 
sées à M. Flourens, secrétaire perpétuel de TAcadémie française, 
a prouvé que la source de l'oxygène que les plantes exhalent ne 
peut pas être l'acide carbonique. M. Boussingault, qui en ré- 
pétant les expériences de M. Schultz a cherché à mettre au 
néant les conclusions que ce savant a tirées des siennes, se 
trouve dans une flagrante opposition avec les déclarations qu'il 
a publiées dans son ouvrage sur l'agriculture, où il reconnaît 
lui-même que l'acide carbonique ne se décompose que très-diffî- 
cilemcnl, et que, d'après toutes les expériences qtie fournit la 
pratique, il est difficile à reconnaître que l'acide carbonique 
soit la nourriture universelle des végétaux. 

Nous ajouterons à cela qu'il résulte d'une lettre que M. Ber- 
zclius vient d'adresser à M. Schultz^ que ce savant suédois dé- 
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clare êlre parvenu, par des expériences, à reconnaître Tinexac- 
titude de la théorie .qui considère Tacide carbonique comme 
l*aliment des végétaux, et qu'il se propose de publier incessam- 
ment ses expériences à ce sujet, en tant qu'elles présenteront 
de rintérét pour la culture des plantes. 



LA ROSE JAUNE A FLEURS PLEINES. 

Beaucoup de personnes considèrent la rose, jaune à fleurs 
doubles ou pleines comme la plus belle de toutes les roses. 
Quoique nous ne partagions pas cette opinion, nous croyons 
qu'elle ne peut pas faire défaut dans une collection bien choisie. 
On Ty trouve cependant assez rarement, et la cause principale 
de cette absence doit avoir pour motif la difficulté qu'éprouvent 
les fleurs à s'ouvrir. Voici quelques renseignements sur la cul- 
ture de cette intéressante rose, tels qu'ils ont été décrits dans 
le Gardener's Chronicle. 

L'expérience a enseigné que le rosier jaune à fleurs doubles 
ne prospère pas dans les lieux bas, clos ou remplis d'un air 
stagnant chargé d'émanationsjnfectes. Il fleurit donc rarement 
dans les jardins des villes (l), mais mieux dans ceux qui ont une 
exposition libre et qui sont exposés aux vents. Toutes les expé- 
riences qui ont été communiquées sur la culture de ce rosier, 
s'accordent à établir qu'elle est le plus prospère sur dix cas dans 
une exposition au levant ; sur huit, dans une exposition au 
nord ; sur sept, à l'ouest ; sur six, dans une situation tout ou- 
verte ; et enfin qu'elle ne fleurit jamais dans une exposition au 
midi. 

Il est vrai que la réussite dépend particulièrement du sol, et 
qu'un terrain léger, substantiel, sablonneux ou composé d'une 
argile douce, et même un terrain marneux, convient le mieux à ce 

(1) Nous avons connu un rosier jaune planté au pied d'un prunier qui sa 
trouvait dans un grand jardin, et qui fleurissait régulièrement tous les ans. 
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rosier, quoique l'on connaisse des exemples qu^un lerraîn tout a 
fait contraire ait donné le meilleur résultat. 

L'engrais parait être indispensable dans la plupart des cas. 
M. Lawrence communique à cet égard un fait : une bouture fut 
plantée contre un mur exposé an levant et abrité du soleil da 
midi par une plantation. Le sol se composait d'une argile douce; 
un renard avait été enterré près du pied du rosier la troisième 
année après sa plantation. Une femme, occupée dans le jardin, 
avait arrosé l'arbuste, pendant les mois d'avril et de mai, avec 
de la lessive (eau savonnée) trois fois par semaine. Ce rosier a 
fleuri parfaitement (1). M. Rivers recommande l'emploi du fu- 
mier liquide une à trois fois par semaine. 

Sur la taille de ce rosier, les cultivateurs ne sont pas d'ac<- 
cord, mais la plupart s'accordent à ne le tailler que fort peu ou 
point du tout. Le principal dans la culture de ce rosier est 
toujours l'exposition : elle doit être libre. H prospère le mieux 
en Irlande et dans le midi de l'Angleterre. Sur le marché de 
Boulogne, on trouve constamment des- bouquets de cette rose, 
et en Italie elle fleurit d'une beauté inexprimable. Voici ce 
que l'on rapporte à cet égard : Les jardins dans lesquels on 
gagne les pitts belles roses jaunes sont ceux des villas situées 
sur les montagnes de Florence, tandis qu'elles ne fleurissent que 
rarement dans les jardins de la ville. La cause de ce fait parait 
dépendre des circonstances suivantes : la vallée de l'Arno, dans 
laquelle est située Florence, se compose d'un sol profond, sec et 
peu fertile, qui est entouré de collines. Les parties basses de la 
vallée sont remplies, le malin et le soir, de brouillards épais qui 
enveloppent totalement la ville et s'élèvent jusqu'à une certaine 
hauteur où ils sont parfaitement tranchés ; au-dessus, le ciel 
est clair. C'est ici, dans les jardins situés au-dessus de ces brouil- 
lards, que la rose jaune réussit toujours. Dans ceux qui sont 



(f ) L^eau saTonnée est, d*après nos propres expériences, un des meilleurs 
engrais pour les rosiers. Elle exhausse la vivacité du coloris et détruit le 
plus souvent les aphis, ces insectes dégoûtants qui en couvrent les rameaux. 



SDR LA CDLTIIRE DES YUCCAS. 

Les Yjiècas siont des plantes d*un extérieur tropical et un vé- 
ritable ornement pour les jardins ; mais comme parmi les di- 
verses espécescelles même qu'on dit dures gèlent souvent en hi ver ^ 
on les €uliiv« rarement. Cependant, après une foule d'essais et 
d'expérien ces, on est parvenu à vaincre les obstacles qu'opposait 
à leur conser^atron la rigueur de nos hivers. 

Les espèces qu'on peut considérer comme assez robustes 
sont : les Yucca gloriosa, Y^fllamentosay Y, filamentosOf var., 
latifolia^ F. flaccidûy Y. DfaeoniSy F. angustifoliay F. hybriday 
var., recurva^ F. aloifolia, et la variété à feuilles panachées. 

La tige principale dépérit après la floraison; ensuite on traite 
la plante ^*après la manière suivante : 

On 6te la racine de la terre et on la plante dans un pot rempli 
de terre composée d'argile et de feuilles pourries «t qu'on place 
ensuite dans une serre lempérée, dans une couche ou dans un« 
chambre. Les racines sont couvertes de petits lubetcwXes qui 
rq)oii8seiii aussitôt. Au printemps suivant, une foule de jeunes 
pousses sortiront d« la couche. Dèj Mt celles-ci se isiQ\iVt«ii\.^ 
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situés plus bas et enveloppés dans ces brouillards, les boutons ! 

ne s'ouvrent que rarement. j 

La Rosa sulpkurea est, dit-on, originaire de Perse, où Tes- ' 

pèce à fleurs simples croit à l'état sauvage. Le climat de la Perse î 

est peut-être le plus sec du monde. Une espèce approchante, ou 1 

peut-être la véritable espèce simple, se trouve dans le jardin de 
la Société de Ohi^wick. C*est Clusius (Ch. de l'Écluse) qui, le 
premier, a fait cou naître cette rose ; il l'avait reçue d'une dame 
autrichienne résidant en ce pays. L'espèce double a été intro- 
duite en Angleterre, de Gonstantinople où elle avait été envoyée 
de la Syrie. 11 n'y a donc pas de doute qu'elle est originaire d'un 
pays dont les étés sont chauds et secs, et dont les hivers ont une 
température analogue à celle de l'Angleterre. Sch. 
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on sépare les lubercules de la racine au moyen d*un couteau 
tranchant, car ils font leurs racines dès que les feuilles se mon- 
trent au-dessus de la terre. De cette manière on obtient un 
grand nombre de jeunes plantes qu*on peut replanter en juin en 
pleine terre. Si on laisse la vieille souche en place, elle dépérit 
le plus souvent par Thumidité et le froid (1). Si l'on ne sépare 
pas les jeunes plantes de la souche mère, on obtient un amas 
de petites plantes d0nt aucune ne parvient à son développement 
complet. 

S'il se trouve au printemps qu'une plante est gelée jusqu'à la 
racine, on Tôte et on la plante dans une couche où elle repous- 
sera aussitôt. 

A l'entrée de l'hiver on lie les feuilles par leur bout, afin d'em- 
pêcher la pénétration de la pluie et de la neige, et on les couvre 
d'un peu de paille. 

Si, comme il arrive assez fréquemment, le cœur se trouve 
pourri au printemps, on coupe les feuilles gâtées jusqu'au vif, 
on saupoudre la blessure avec de la chaux ou delà craie, et on la 
plante dans une couche; elle y repousse alors avec une nouvelle 
vigueur. 

La Yucca filamentosa est. assez tendre et demande une terre 
un peu substantielle mélangée avec de la terre de bruyères. 

(Qàrdener's Gasetle,) 



OBSERVATrONS SUR LES PLANTES GRIMPANTES. 

La culture des plantes grimpantes, quoique encore très-éloi- 
gnée de ce degré de perfection auquel doivent parvenir ces végé- 
taux d'après leur mérite, est cependant un objet qui, à cause du 
grand nombre des végétaux grimpants qui ont été introduits 

(1) Gela pourrait bien être Tégard de plusieurs espèces de Yucca, mais 
quelques-unes, comme la Yucca flaccida, sont très-robustes et n*ont pas 
besoin de ces précautions, pourvu que la terre ne soit pas trop-faâmide et le 
jardin trop exposé aux vents froids du nord et de Test. 



i 
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depuis peu en Europe, appelle de plus en plus Tintérét de Tama- 
leur. Ces plantes peuvent servir à couvrir et à orner les murs, 
les piliers, les treilles, etc. ; souvent encore on les conduit en 
festons gracieux partout où nos caprices les désirent; de sorte 
qu^ellessont bien dignes du peu de soins qu*exige leur facile cul- 
ture. Quoique toutes les plantes grimpantes soient propres aux 
usages que nous venons d'indiquer, elles offrent pourtant une 
grande différence entre elles, ce qui fait que certaines espèces 
ont l'avantage sur les autres. C*est ainsi que les Passiflora, à 
cause de leur végétation rapide, sont plus propres à couvrir des 
murs et des espaliers qu a être cultivées dans des pots. Plus les 
racines et les sarments ont de l'espace pour se développer, plus 
loin ils s^étendent et plus ils produisent de fleurs. Les même» 
propriétés à peu prés se remarquent dans JlUamanda, Bauchi" 
nia, Bignonia^ Ipomœa^ Jasminutn, Mandevilla, CobœOy Thun- 
bergia et autres; ils sont pour la serre chaude. Une autre di- 
vision, dont la végétation est moins vigoureuse, est plus propre 
à la culture en pot. Si ces plantes se trouvent dans des condi- 
tions favorables, elles montrent une belle végétation et se cour 
vrent d'une infinité de fleurs. Telles sont : Ceropegia, Echitea, 
Hoya^ Ipomœa^ Gloriosa, Jasminum, Phtliberiia, Stephanoius, 
ThuntergiOf Brachycama, Hardenb&rgia ^ Kennedya, Loasa, 
Manettiaj Marianthus, Solanum, Solljra, Tropœolum, Zù 
chiay etc. 

Un troisième groappe forme les plantes annuelles etvivaces 
de serre tempérée qui réussissent le mieux quand elles sont 
plantées en été à rairlibre^ comme, par e;iemp]e : Cobœa, Eccre- 
mocarpus (Çalampelis), Loasa ^ Lophospermum y Maurandia^ 
Solanum, Trapcsolum; Adlumia, Lathxrus, Tropœolum, Thun- 
66r^ia. Les quatre dernières. sont annuelles. 

Parmi les. plantes grinipantes ligneuses, il y en a de Itës-i^rê- 
cieuses. Leur» fleurs sont généjralQi^eivt moins )[)^\\çs «V^^ ^^^^^* 
de»espèces que nous venons de ^v u^tner p^us Yv^ui» y«\^\%^>^«^& 
ont le grand avantage d'être \ .^ çtopTes -^ c^^"''^^ ^^^^ 
espaces nus. Dans cette catégorie P no^^^^ ' ^U^t'^*^** ^^^^" 






) 
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folium, Hedera, Lontcera^ Rubus^ Rosa^ Jasminutn, ArUtolo^ 
chia, Btgnonia, Tecoma, ViUs. WUtaria^ 

La principale condition pour obtenir des plantes fortes 
fleurissant abondamment, c'est la taille et le palissage. Dans ce 
but, on conduit les sarments principaux le long des murs des bâ- 
timents, en permettant aux sarments secondaires de pendre à 
v<^onté; dans cet état, ils produisent plus facilement des fleurs 
que s*ils étaient palissés ; ce sont aussi ceux sur lesquels se pro- 
duisent les fleurs. Avec un peu d'attention, il est aisé d'éclaircir 
les sarn»enls là où ils sodt trop épais, sans nuire k TefTet que la 
plante doit produire. La taille consiste k couper les Tieux sar- 
ments qui se sont épuisés et à les remplacer par de jeunes. 11 
faut procurer aux racines l*espace nécessaire pour s'étendre, 
mais il ne faut pas que le sol soit trop gras, car cela nutrait à 
la floraison. 

Le traitement des espèces que Ton cultive dans des pots se 
règle d*après la nature de la plante: celles qui croissent naturel- 
lement avec beaucoup de vigueur demandent une terre substan- 
tielle et doivent souvent être rempotées ; les plus tendres se con- 
tentent d'une terre moins substantielle et de pots moins grands. 
Il n'est pas nécessaire d'entrer dans de plus longs détails sur la 
culture de ces plantes, elle est la même que celle des autres 
plantes de serre chaude et froide. C'est le goût du cultivateur 
qui décide de la forme à leur donner. 

Les plantes grimpantes produisent le meilleur effet dans un 
jardin d'agrément, quand on les plante auprès d'»n arbre sur 
les branches duquel on permet aux sarments de s'étendre. De 
cette manière, la plante se trouve dans sa situtition naturelle et 
offre le plus gracieux coup d'oeil possible ; enfin , quel que 
soit le genre d'espalier qu'on choisisse, les lattes doivent être 
enduites d'une couleur aussi peu apparente que possible, 
car rien ne témoigne d'autant de mauvais goût que lorsque le 
soutien d'une plante ressort par sa couleur plus que la plante 
elle-même ; en conséquence, il faut éviter toutes les couleurs 
éclatantes. {Floricuitural Magaz.) 
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LE amïSANTBEHUH INDICUH. . 

Les progrès remarjqaables que Ton a fails dans la cuUure de 
cette plante, pendant les dernières années, sont une preuve cer* 
taine qu*elle appartient au nombre de celles qui méritent d'être 
cultivées avec soin, et cela avec raison, car elle fleurit à une 
époque où peu de plantes s'offrent aux yeux des amateurs. 

Les conditions principales pour cultiver le Chrysanthème dans 
toute sa perfectionsontdele planter dans un pot d'abord de médio- 
cre grandeur, et de le rempoter dans un plus grand dès que le 
premier s'est rempli de racines; cette plante demande en outre 
une terre très-riche et même grasse, des arrosements abondants, 
et une place bien aérée mais à l'abri des vents forts. En négligeant 
d'arroser, dans un emplacement ombragé, sous des arbres ou 
près d'un mur, les plantes s'étiolent, s'allongent, les feuilles infé- 
rieures jaunissent et meurent, et elles perdent leur forme en 
buisson* 

An commencement de septembre, les plantes doivent être j 

placées dans les pots (pendant l'été on les fuet en pleine terre) \ 

où l'on désire qu'elles fleurissent. La terre qui leur est des- | 

tinée doit être composée de deux parties d'argile, d'une partie 
de terxe de jardin et d'une partie de bouse de vache. Il est bon | 

d'ajouter un peu de salpêtre (1) a la terre, car ce sel y conserve i 

l'humidité. 

Dans le n^iois d'août, les plantes se couvrent ordinairement ! 

de blanc {Erysiphé). Il faut séparer promptemeot les plantes i 

attaquées des autres et les saupoudrer d'un peu de û^eurs de | 

soufre, qai doivent rester pendant plusieurs jours sur lesfi$utlles« i 

et être renouvelées lorsqu'elles ont été lavées par U pluk. 1 

Ou place les plante^ dans un lîeu où eWes sont exposées a^ ' 

soleil, et on (es arrcse une ou ^pi^x (o\s ^;it seï»^^«^^ «sft^i A>i^ 
f«0)ier liquide. On attache 1^^ |«eaux c\\û sort*^^^ «^Ws^ 

(\) Deux onces de salpêtre di>V-^^^ns ^^V^ ^"^^ x.^^^^^^^ 
brouette de terre, V .^^ ^' 



— 202 — 

cbacan séparément à un (uteur. Si les plantes sont fortes, on 
leur laisse cinq rameaux principaux ; si au contraire elles sont 
faibles, on leur en laisse trois, ou deux seulement. Dès qu^on 
peut reconnaître les boutons, on pince les plus petits, laissant 
seulement subsister les trois ou quatre plus forts. Lorsque les 
fleurs commencent à s'ouvrir, on place les pots dans une serre 
froide, dans le vestibule de la maison ou dans une chambre où 
elles sont à Tabri de la pluie. Les espèces hâtives fleurissent 
souvent dans le jardin. 

Au printemps, en mai, on place les plantes en pleine terre ; 
elles commencent à bien végéter en juillet et août avec une vi- 
gueur proportionnée à l'état du terrain et du temps. Si la tige 
de la vieille plante est devenue ligneuse, on la coupe près de la 
racine qui en repousse de nouvelles. Quand celles-ci sont arri- 
vées à la hauteur de deux pieds environ, on les pince à un pied 
pour leur faire repousser de nouveaux rameaux ; de cette ma- 
nière on obtient une plante bien touffue. Lorsque la plante croit 
avec beaucoup de vigueur, on est quelquefois obligé de répéter 
le pincement jusqu'à trois fois. Les Chrysanthèmes se multi- 
plient aisément par boutures et par éclats. Sch. 



NOUVELLE METHODE DE ROUIR LE LIN ET LE CHANVRE. 

Cette méthode a été inventée par M. Poole, dont elle a pris 
le nom. Elle consiste à faire macérer le lin et le chanvre dans de 
Teau légèrement acidulée par l'acide sulfurique. Le rouissage 
par cette méthode serait plus vite fini et toute mauvaise odeur 
serait évitée. Pour le chanvre, on prend une partie d'acide sur 
200 parties d'eau ; pour le lia, une partie d'acide sur 580 à 
400 parties d'eau. On verse cet acide étendu dans une cuve «t on 
y plonge le lin ou le chanvre qui en doivent être totalement 
couverts. Au bout de six à huit heures on retire ks tiges du li- 
quide, on les laisse égoutter. puis on les y replace ; après six à 
huit heures on les retire de nouveau, on les laisse égoutter peu- 
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dant la nuit, et on continue ainsi jusqu^à ce que les fibres se 
laissent facilement détacher du bois. On les lave ensuite dans de 
Teau qui contient en dissolution un peu de potasse ou de soude, 
après quoi on lave la filasse de nouvea^u dans de Teau fraîche. 

L'opération doit être soigneusement surveillée pendant les 
dernières macérations dans Tacide, surtout vers le moment, où 
les taches noires commencent à se montrer, afin d'empêcher 
l'action délétère de Tacide sur la fibre. 

Nous recommandons aux cultivateurs du lin de faire l'essai 
de cette méthode, mais d'abord en petit seulement, car nous 
n'en garantissons pas le succès. Sch. 



Moyen de faire finietifier les jeunes arlires qui poussent trop fort. 

Il n'y a guère d'amateur qui n'ait fait la désagréable expé- 
rience que l'un ou l'autre de ses arbres croit en bois avec une 
force extraordinaire, ce qui a pour résultat que ces arbres restent 
souvent plusieurs années sans porter de fruits. Pour remédiera 
cet inconvénient, quelques horticulteurs ont encore recours à 
la taille des branches; d'autres vont plus loin et cherchent à di- 
mijDuer la vigueur de l'arbre en coupant quelques-unes de ses 

plus fortes. racines. 

Le premier de ces deux moyens a été depuis longtemps re- 
connu insuffisant ; quant à l'autre, il est irrationnel au dernier 
degré et ne devrait jamais être mis en pratique. 

La cause pour laquelle lesarbres montrentce phénomène, c'est 
la disproportion dans leur développement. En effet, si l'on ob- 
serve attentivement ces arbres, on trouvera que leurs ra- 
cines et leurs rameaux s'allongent avec be&ucouç àe V\%ueuT, 
tandis que le tronc et les branche» ^e s'accroissea^ V*"*»*. «a\at- 
geuf dans. la même propoçlion De ^ ri.%\^\t «i»^* \«& ««?»«■& 
dans lesquels se prépaie ordin.; .pjçat ^a 6fe>it 4^*^^'^''*^iSw 
duction des «e^rs et des f,3r^ ,,eqm«.^, ,5 ^^^^^^ 
nécessaire pour pouvoir reoj v ^8 ^^^ to^^^^i^W^ rç^ 
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sentent pour ainsi dire des tubes dans lesquels la sève monte 
perpendiculairement, et produisent nécessairement d'arapks et 
nombreuses feuilles pour le dégagement de Tbamidité qui a été 
absorbée par les racines. Le tissu cellulaire du bois de ces arbres 
se compose de grandes cellules qui n'engendrent pas autant de 
jeunes cellules que celles d'un arbre dont la végétation est régu- 
lière ; la sève qu'elles contiennent est plus aqueuse et nullement 
propre à la production de fruits. 

En admettant cette hypothèse comme exacte, le moyen de 
rendre ces arbres fertiles serait simple: il consisterait uniquement 
à favoriser leur accroissement en largeur. A cet effet on fait, au 
moyen d'un instrument tranchant, une ou plusieurs incisions 
longitudinales dans l'écorce du tronc etdes plus grosses branches, 
mais qui n'ont pas besoifl de descendre jusqu'au bois, ce qui 
serait au contraire nuisible. 

Par cette scarification, on fait à l'arbre une légère blessure; 
mais quelque légère qu'elle soit, une grande partie de la sève 
s'y porte par suite d'une loi de la végétation, d'après laquelle la 
nature guérit aussitôt les blessures qui sont faites à un organisme 
vivant; la blessure se guérit, mais la sève continue en même 
temps à se diriger vers la circonférence, et l'arbre s'accroît en lar- 
geur. Dès lors l'équilibre dans la végétation de l'arbre s'étabHt, 
et s'il n'y a pas d'autre obstacle, il portera des fruits dans 
quelques années. 

Il est inutile de faire observer que la scarification doit être 
réitérée si la première n'a pas produit l'effet désiré. 

SCH. 



SDR L'£FF£l]ILLAISON DES VIGNES. 

Beaucoup de personnes ont Thabitude d'effeuiller leurs vignes, 
dans le but de procurer aux grappes la pleine jouissance d^la 
lumière et de les faire mûrir plus vite. M. Lauré, de Bordeaux, 
a ftiit sous ce rapport les observations que nous allons repro- 
duire : • 
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« L'effeuillaison des vignes esl avantageuse ou nuisible, selon 
Jes circonstances. Dans un terrain calcaire, siliceux ou pier- 
reux, où La végétation est peu vigoureuse et où le sol rayonne 
beaucoup de calorique, Teffeuillaison ne doit se faire, dans les 
années ordinaires, qu^avec beaucoup de précaution, et s'il fait 
très-sec et chaud, on ne le fait pas du tout \ car dans ces cas le 
roafic(uede feuilles empêcheraii non^eulement les racines d'ab< 
sorber les éléments nécessaires au développement des grappes, 
mais celles-ci elles-mêmes, au lieu de mûrir, se dessécheraient 
et. seraient brûlées. Au contraire, dans un sol gras, argileux, 
qui absorbe les rayons lumineux et qui retient Thumidité, la 
maturition avance lentement. — Dans un sol de cette nature, 
il est perûiis d'enlever une partie des feuilles, mais il faut en 
laisser en quantité suffisante afin que les grappes en soient cou- 
vertes, au moins en partie, et non exposées aux rayons directs 
du soleil. Relativement à la température, il ne faut point enlever 
les. feuilles- si le temps est trés-sec, mais par un temps pluvieux 
on en 6te une partie. Ënfin^ on procède seulement à Teffeuil- 
laison lorsque les grappes sont,assez avancées et la peau devenue 
assez mince pour que Tair et la lumière puissent pénétrer dans 
rinlérieur du grain. » 

Observation, Les feuilles ont pour usage d'attirer vers les ex- 
trémités (le la plante la nourriture que les racines ont absorbée ; 
en même temps les gaz et l'humidité surabondante se dégagent 
par leurs pores ; si donc une vigne est dépouillée d'une grande 
partie de ses feuilles, les grappes non-seulement ne sont plus 
convenablement nourries,^ mais les jeunes fruits, encore verts, 
sont obligés de se charger d'une partie des fonctions des feuilles, 
c'est-à-dire de la transpiration, et de là vient qu'ils se dessèchent 
et restent plus petits que ceux qui se Irouvent à Yombte des 
feuilles. Cette transpiration des jeunes grappes esl augoienlèe 
encore si elles se trouvent exposées a^^ ^'a^^ons àî^©*^^^ ^^ %^\w^^ \ 

comme cela se conçoit aisémei^^ qq pourrait wot>^ o\s\^tVct ^\j;ife 

souventlesautrcs fruil», com,^ ' po«n™ea,MTe?' ^ÏÏTi'S* 
mûrissent bien étant exnosé» l»'^ -i . T»=>i: ^ ew.>w»>\ 



mûrissent bien étant exposés ^^ \JA - m^Vt. 
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1 ûrsqu*une partie seulement da fruit est exposée au soleil et que 
d'ailleurs il y a assez de feuilles qui Tentourent; mais jamais 
on n'obtiendra un fruit parfait, de quelque nature qu'il soit, à 
moins qu'il n'y ait dans son voisinage uif nombre de feuilles 
proportionné à sa nature. La vigne produit naturellement beau* 
coup de feuilles, parce qu'elle absorbe beaucoup de nourriture 
aqueuse ; il serait donc peu rationnel de vouloir lui enlever 
plus grand nombre de ces organes. Sch. 

Sur la Vigne Isabelle {Raisin d'hchia). 
(Gazette suisse d'horticulture,) 

Le goût si répandu aujourd'hui pour les plantes grimpantes, 
m'engage à vous comm uniquer mes observations sur cette vigne 
intéressante. 

C'est dans la Gasette générale d'horticulture qu'il a été d'abord 
question de cette vigne , que M* Otto considère comme l'une 
des plus belles plantes grimpantes, et qu'il est disposé à préférer 
à toutes les autres espèces de vignes, aux Aristoloches, etc. 

Les sarments de Tannée de cette vigne atteignent de Iti à 
20 pieds de longueur, et les feuilles complètes ont un pied et 
au-dessus de longueur et sont plus larges encore. Les feuilles, 
d'un beau vert, sont couvertes en dessous d'un duvet blanc et 
cotonneux, ce que l'on remarque surtout lorsque l'air est agité ; 
elles montrent alors alternativement leur surface blanche et 
verte, ce qui produit le plus agréable effet. 

Cette vigne est propre à couvrir des murs, etc., et remplit 
ce but mieux que toute autre plante grimpante. 

£l|e se recommande aussi en faveur de son fruit qui, quoique 
un peu fade, a une saveur aromatisée tout à fait particulière, 
et que beaucoup de personnes apprécient favorablement. Les 
grains sont gros, bleu foncé, couverts de ûeurs bleuâtres, et 
contiennent dans leur peau un jus rouge foncé. Dans les jeunes 
ceps, les grappes ne sont que d'une grosseur médiocre, mais 
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dans les ceps plus âgés elles deviennent plas grosses et surtout 
pins longues. 

Pour se former une idée de raccroissement extraordinaire de 
celle yigne, il suffira de citer le fait suivant : En 1843, j'avais 
planté un jeune sarment à un seul jet près d'un mur ; Tannée 
suivante la vigne couvrait déjà un espace de 16 pieds de lon- 
gueur et de 7 de largeur, et portait 46 grappes ; les extrémités 
des sarments dépassaient de 4 à 6 pieds la muraille. Je m'attends 
celle année à plusieurs centaines de grappes. 

Quant à la patrie de cette vigne, les jardiniers et botanistes 
ne sont pas d*accord sur ce point. M. Otto remarque à cet égard 
que les ceps du Jardin botanique de Berlin ont été élevés de 
graines qii'il avait lui-même reçues du jardin de New-Tork, et 
^a'il est incertain si la plante est du Mexique, d'origine espa- 
gnole, ou si elle croit dans l'Amérique septentrionale. 

Nous croyons que les pépinières de Perck et de Vilvorde se- 
ront en position de fournir cette vigne aux amateurs de plantes 
grimpantes. Sch. 



JARDIN FRUITIER. 

Poire Bezi d'Hery. 

Cette poire, qui doit son nom à la localité de la Bretagne où 
elle a été trouvée, mérite d'être plus cultivée qu'elle ne l'est. 

Elle est communément de forme arrondie, un peu déprimée 

vers le pédoncule, et a de 7 à 8 centimèlres de hauteur et de 

diamètre. Quelquefois elle est plus obronde, mais son allonge- 

méat seul est plus grand, sans que son diamètre change. Quand 

les fruits sont réguliers, l'œil est placé au milieu du sommet 

dans une cavité peu profonde, mais dans ceux dont une moitié 

est plus développée que l'autre, l'œil est plus 'rapproché du 

pédoncule du côté de la partie contractée. La peau est mince, 

unie, d*an vert pâle devenant jaune clair lorsque la maturité 

est complète, marquée de quelques taches et marbrures fauves, 
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el très-fihement poiatîllée. La chair est ferme, demi-cassante, 
un pea sèche, d'an goût sacré, auqael se mêle une saveur 
musquée assez agréable. Les graines sont oblongues, d*un brun 
foncé. Sa maturilé a lieu d'octobre en novembre. 

Poire Chaptal, 

« 

Cette poire a été obtenue de semis par M. Hervy, directeur de 
la pépinière du Luxembourg» qui la dédia à M. Chaptal, alors 
ministre de l'intérieur. Elle a une forme pyramidale assez ré- 
gulière. Sa hauteur est de 9 à 10 centimètres» et son plus grand 
diamètre vers son sommet est de 7 centimètres. Son pédoncule, 
assez ordinairement oblique, est implanté dans une légère ca- 
vité dont les bords sont inégaux en élévation. La peau est d'un 
vert terne, jaunissant à la maturité, grossièrement ponctuée de 
points marron et vert plus foncé. Le côté exposé au soleil est 
légèrement teinté ou marbré de rougeâtre» La chair est ferme, 
tant soit peu sèche, un peu sucrée, agréable, quoique sans 
parfum prononcé. Les graines sont brunes et très-peu allon- 
gées; souvent elles avortent, et les cellules vides sont rouges. 
Cette poire mûrit en janvier et en février; son meilleur emploi 
est cuite. Elle acquiert alors une saveur sucrée très-agréable, 
prend une belle couleur rouge, el conserve encore une certaine 
fermeté qui ajoute à son mérite. Rousseloit. 

(AnnaUê de Flore et de Pomone,) 



Note sur le Dion et le Ceraiozamia^ deux Cjcadées nouvelles, ci 
sur le mode de multiplication de ces plantes. 

On trouve actuellement dans les jardins d'Europe deux plantes 
lrès*intéressantes de la famille des Cycadées^ envoyées en assez 
grande quantité du Mexique par d'infatigables voyageurs belges, 
MM. Linden et Ghiesbreght. Ces deux plantes constituent deux 
genres nouveaux très-différents de ceux qu'on connaissait anté- 
rieurement. L'un a été d'abord introduit en Angleterre par ma- 
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dame I^avater, et décrit par M* Lindiey dans les Miscellanées 
de 1843, n® 83, sôus le nom de Dion edule. A peu près à la 
même époque, M. Zaccarini le décrivait en Allemagne sous le 
nom générique de Platizamia. Cette magniGque plante est sur- 
toot remarquable par un cône presque globuleux de la grosseur 
d^une tète d'enfant, formé d'écaillés très-serrées, terminées par 
un appendice rhomboïdal assez mince, couvert extérieurement 
d'un coton très-épais lorsque le fruit a atteint sa maturité : 
c'est sous cet appendice et de chaque côté de l'axe de l'écaillé 
que sont insérées deux graines, de la grosseur d'un œuf de 
pigeon. 

D'après les données que nous ont fournies les individus cul- 
tivés dans les serres du Muséum, le BUm edule parait être un 
végétal d'assez forte dimension. Son tronc recourbé et simple, 
cotonneux, de 0'°,24 de diamètre, porte au sommet des feuilles 
d'un mètre de longueur environ, composées de plus de 60 paires 
de folioles, très-rapprochées, ensiformes , entières , de 0"',09 à 
0™,10, larges et décurrentes à la base, s'amincissant insensi- 
blemient vers le sommet en une pointe dure et piquante, à ner- 
vures simples, parallèles ; le pétiole est cylindrique, cotonneux 
dans la partie inférieure. Au rapport de madame Lavater, qui a 
résidé longtemps au Mexique, on prépare avec les graines du 
JDion une fécule très-abondante, assez semblable à celle de 
VArroto-root qu'on obtient des Maranta indica et arundtnacea. 

La plante, généralement cultivée en Belgique sous le nom de 
Zamia muricata, constitue le genre Ceratosamia de M. Bron- 
gniart. Il diffère des vrais Zamia par les chatons mâles , qui 
sont cylindriques, très-allongés, formés d'écaillés nombreuses, 
cunéiformes, terminées par deux dents, et qui portent un grand 
nombre d'anthères irrégulièrement disséminées sur toute sa sur- 
face inférieure. Dans les Zamia^ au contraire, les éca\\V«%^ cviV 
sont plus claviforoies, portent, sur la f^ice întfetkure^ ^^^ '^^' 
thères nettement séparées en deux t^roupes par H^aT^^^ ia^^\^^^ 
de l'écaillé, parcourue par une ne^, ^g gaiUam^ ^Vtv^^* Yfc ^^^^ 
femelle, de forme elliptique^ se r, ^^ aç d'ècaVu ol^^^ %\^'^'^^'^ 

N*» 7. — SEPTEMBRE 1816, ^^^ ^V ^^ 
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et plus épaisses que celles da chalon mâle; ces écailles dépri- 
mées aa sommet présentent une sorte de disque hexagonal ré- 
gulier, du milieu duquel parlent deux pointes coniques très- 
courtes et dÎTergentes. Les deux graines s^insèrent sous cette 
partie épaisse et très-grosse de Técaille. 

Le C. mesicana, Ad. Brongn., que nous ayons vu dans les 
serres du Muséum, a la tige trèS'Courte, courbée, épaisse ; le» 
feuilles de I^^IS de longueur environ ; le pétiole , presque cy- 
lindrique, velu seulement dans la partie inférieure, garni de 
quelques aiguillons épars ; les folioles, au nombre de âO à S4 
paires, très-distantes, oblongues, lancéolées, de 0*^,28 à 0™,55, 
un peu courbées, acuminées, entières, coriaces, très-lisses, à 
nervures simples et parallèles* L'individu mâle était en fleurs 
au mois de juin dernier. 

Malgré les grandes différences que présentent ces deux plantes, 
on les trouve cependant assez souvent confondues dans les col* 
lections, quoique ces différences se remarquent non-seulement 
dans les organes de la reproduction, mais encore dans ceux de 
la végétation. Ainsi, le Dion edule a les feuilles composées de 
plus de 60 paires de folioles uniformes de 0"',09 à C,10 très- 
rapprochées, presque imbriquées, fixées au pétiole par une large 
base qui est même décurrente, tandis que le Ceratosamia mest» 
cana porte des feuilles composées de âO à 24 paires de folioles 
très-distantes, oblongues, lancéolées, et de 0*^,28 à 0"^,2^3 de 
longueur. 

Gomme ces deux plantes remarquables méritent d'être répan- 
dues dans les jardins de botanique et dans la plupart des serres 
d'amateurs, il ne me. semble pas inutile de rappeler ici le mode 
de multiplication qu'on emploie à l'égard d'autres végétaux de 
la même famille, soit dans les Iles de l'Afrique australe, soit 
dans celles de la Polynésie. 

Le Ceratozamia et le Dioriy comme tous les arbres de la fa- 
mille des Cycadées , semblent devoir se multiplier de boutures 
avec une extrême facilité. Ce mode de multiplication, indiqué 
depuis longtemps par Rumphius, Rheed, etc., semblerait dou- 
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ienx , s'il n'était confirmé par des savants , tels qae Dupetit- 
Thouars, Robert Brown, Gaudichaud, etc. Cependant on s'explique . 
assez facilement cette propagation, en se rappelant que les Cyca- 
dées offrent de larges rayons ou espaces cellulaires, aux dépens 
desé[uels s'organisent les bourgeons adventifs, ainsi que l'ont 
fait observer les botanistes que je viens de citer, et en particu- 
lier M. Gaudichaud, dont je reproduis ici les observations : 

Ce savant {Voyage de l'Uranie et la Physicienne pendant les 
années 1817 à 1820, publié en 1826) rapporte que dans l'ar- 
chipel des Marianncs les Cycas circinalis sont employés à former 
des clôtures de jardins. On apporte à cet effet, de la montagne, 
de grands individus qu'on coupe près de leur base, qu'on en- 
fonce de €'^,12 àO'^,15 en terre, où ils produisent rapidement 
ée nouvelles racines, u Ce ne fut pas sans le plus vif étonne- 
ment,' dit M. Gaudichaud, que j'appris que non-seulement le 
tronc ou une partie du tronc de cet arbre chargé de feuilles, 
mais «ncore des rondelles, de simples fragments, des copeaux 
de ce tronc, étaient susceptibles de végéter et de donner nais- 
sance à de nouveaux êtres. Il n'est même pas nécessaire, d'après 
D. Luis, l'indigène le plus instruit de l'archipel des Marianncs, 
d'enterrer ces boutures ; mille fois il les a vues simplement dis- 
séminées à la surface de la terre, produire le même phénomène, 
tant la force végétative de cette plante est surprenante, tant 
surtout l'influence de cet heureux climat est favorable à la végé- 
tation. » 

Ces faits ayant été signalés à M. Neumann par une personne 
qui avait exploré la patrie des Cycas qui appartient aux Cyca- 
dées et non aux Palmiers [Journal de la Société agronomique 
pratique, 1850, p. 536), cet horticulteur répéta les expériences, 
et les résultats obtenus dans les serres du Muséum Vmtenl con- 
firmer les indications décrites plus haut. On Irouv^i^^^ ^^ resie, 
éaos les JVotions sur l'art défaire des houiun%^ p«xU.^«^* 
tnanii (page 48), une figure qui Jj^^iique la n\;i^\èrc* ^'^^ ^^''^^^^ 
et de disposer les quartiers ou f|. ^iCïils ûe ç^ ^^ ps^^»»^^^* 
eédé que nous a fait connaître ju. ^i\ ^jdichau^ \ ^^^* 



I 
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Cependant ces moyens de multiplication des Cycadées ne se- 
raient peat-élre pas applicables dans nos cultures européennes 
qui possèdent, à Taide des graines qu*on expédie facilement, 
des moyens de multiplication qui suffisent aux besoins du com- 
merce. F. Herincq. 

{Revue horticole.) 



PLANTES NOUVELLES OD PED GONNDES. 

— Culture. — Les Rhododeudrum sont des arbrisseaux dont 
la culture est facile.Ils aiment, ils exigent même la terre de bruyère 
pure, ou celle qui réunit ses propriétés physiques et chimiques ; il 
leur faut une exposition aérée sans être trop exposée au soleil 
et surtout au grand vent. Ils exigent de fréquents arrosemenfs 
pendant la floraison, mais on doit les modérer pendant le reste 
de Tannée et ne leur donner d*eau que pour entretenir leur fraî- 
cheur et leur santé. Plus encore que tout autre arbuste, le Rho> 
dodendrum craint les arrosages trop copieux et mal administrés, 
qui lavent la terre et lui emportent ses principes fertilisants. On 
doit placer les pots de préférence sur un sol frais au Keu de les 
mettre sur des gradins où ils sont toujours plus exposés à une 
sécheresse continuelle qui force d*arroser souvent, ce qui use la 
terre, laquelle alors est bientôt décomposée et impropre à la 
nourriture des plantes. Les Rhododeudrum fleurissent au pria-* 
temps. [Journal d'horticulture pratique,) 



Floraison d un nouveau Fuchsia en Angleterre. 

Les amateurs de Fuchsias n'apprendront pas sans intérêt 
qu'une magnifique espèce appartenant à ce genre si populaire a 
fleuri récemment dans l'établissement de MM. Veitch, à Ëxeter, 
lesquels Tont reçu de leur zélé collecteur, M. Lobï), qui l'a ûé^ 
couverte dans les montagnes du Pérou. Nous avons aujourd'hui 
un nombre très-considérable de Fuchsies, et bien plus encore 
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d'hybrides et de yariétés, très-souvent à peine discernables les 
unes des autres, bien qu'on se soit plu à leur donner des noms 
différents. Celle que nous annonçons au public se distingue au 
premier coup d'œil de toutes celles que nous possédons, bien 
qu'elle ait quelques affinités avec le Fuchsia fulgens et le Fuchsia 
corymhiflora. Son caractère le plus saillant est la longueur vrai- 
ment démesurée de ses fleurs, dont le tube a quelquefois plus de 
0^,12 de longueur, particularité qui lui a valu le nom de Fuchsia 
macrantha. Ces tubes sont d'un beau rouge, tandis que le limbe 
du calice est nuancé de jaune, si toutefois la figure que nous 
avons sous les yeux est exacte* La plante est basse, bien fournie, 
d'un port élégant ; les fleurs ne naissent pas isolées les unes des 
autres, mais groupées au nombre de six à dix en gerbes pendantes, 
qui produisent le plus bel effet en se détachant sur le vert animé 
du feuillage. C'est en somme une plante tout à fait ornementale 
et qui conviendra parfaitement pour décorer les serres et les sa- 
lons. On doit s'attendre à ce que la culture n'en soit pas plus 
difficile que celles des autres Fuchsias, qui sont pour la plupart 
du même pays. 

Paxton's Magazine of Botany. 



Aux Amateurs de Giroflées. 

On voit souvent avec beaucoup de chagrin que les jeunes Gi- 
roflées (Quarantaines) qu'on a plantées sur une plate-bande bien 
engraissée, dépérissent après quelque temps, tandis que d'antres 
plantes, qui croissent à côté, prospèrent. En examinanl\esp\aknles 
malades avec attention, on en trouve ordinairemenl les racines 
rongées par les vers de terre. Pour obvier kect luc^tiNè-tvieni, 
on n'a qu'à saupoudrer les racjt^çg hamcclè^^ î^vec d\i^\^^^^ ^^^ 
poudre, avant qu'on nelespl^w 

Le j.Iâtre empêche "on-w^, J®' t que \t^ ^O'^^ X^^'^'' 
rongées par les Ters, mais il ^0»*^ i» TeT>»\« .1^ 
desGiroQées. l^./.it« ' »^*^^nV * 



des Giroflées. %^^Y 
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Le plâtre est très-ulile dans la plantation de toutes les espèces 
dechoox. 

— M. Fintelmann, jardinier du roi de Prusse, a observé des 
écussons de roses qui n'a?aient poussé que la septième année 
après la plantation. Moins rœil est développé, plus longtemps il 
tarde à pousser; les yeux du bas d'un rameau reprennent rare- 
ment. 



Cactiu monstrueux. 

Le Jardin botanique de Kew vient de recevoir, par les soins 
de H. Staines, un exemplaire énorme d'un Eehinocacius du 
Mexique. Il est encore indécrit et a été nommé, d'après sa dé- 
nomination mexicaine, Fismagaf Echin. Fiznaga, Il pèse 
715. livres; sa hauteur est de 4 pieds et demi sur 8 pieds 
5 pouces de circonférence. 



— On n*est jamais content dans ce bas monde. Visitez n*lm* 
porte quel horticulteur, parlez-lui de ses fleurs et particulière- 
ment de ses roses, il vous répond brusquement que Ton ne peut 
rien avoir de beau par une chaleur comme celle de ce mois-ci. 
L'année dernière, au contraire, il était absolument impossible de 
rien obtenir par un temps froid et pluvieux comme celui qui 
régna une partie de la saison : on se plaint toujours. Quelle cha- 
leur accablante! tout est rôti. Quel vilain temps froid et plu- 
vieux ! rien ne pousse. Les fruits ne se gardent point; il a fait 
trop sec. Comme les fruits pourrissent cette année ! Tété a été si 
froid et si humide ! Nous sommes assaillis d'insectes ; c'est l'efiPet 
des grandes chaleurs. Les limaçons mangent tout, ce n'est pas 
étonnant, nous avons eu une saison si pluvieuse. — Pierre, vous 
n'avez pas de melons cette année. — Non, monsieur, il a fait 
trop sec. — Vous n'en aviez pas l'année dernière, parce que, 
disiez-vous, il avait fait trop humide. — C'est vrai cela.-— II est 
plus vrai encore que si les plantes venaient sans soins particuliers 
il serait inutile d'avoir des jardiniers. 
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Notice sur le l)Oiiturage et ThiTernage des Fuchsias en pleine terre. 

( Gardeners Chron îcle , ) 

Vers l'automne, on choisit les plus fortes pousses des Fuch- 
sias qui croissent en pleine terre, on en taille des boutures en 
les coupant exactement au-dessous d*un nœud, et on les fiche en 
terre de manière qu'elles ne sortent que d'un ou deux pouces hors 
de terre. A l'approche des fortes gelées, on les couvre de feuilles 
sèches, et, vers le printemps, elles auront toutes produit des 
racines. 



La pépinière de Perk, près dé Vilvorde. 

Il serait difficile de trouver réunie une plus grande diversité 
de variétés d^arbres et d'arbrisseaux d^ornement exotiques, que 
dans la pépinière de Perk. Chaque année nous allons y étudier 
les nouveautés récemment introduites, et chaque année nous 
sommes surpris d*en trouver en aussi grand nombre. Afin de 
prouver ce que nous venons d'avancer, nous citerons entre autres 
arbustes les suivants : 

Viburnum crtspum (ou mieux hullaium, car ses feuilles sont 
plutôt boursouflées que crépues), Viburnum anglicum^ Spî- 
rcea ariœfolia à grappes pendantes, Ceanothus cœruleus à fleurs 
bleu de ciel, Bignonia radicans grandiflora, Tilia macrophylla 
à très-grandes feuilles, Tilia vitifoHa à feuilles de vigne, et 
T. europœa à feuilles pourpres ; Quercuê cerris fol. ruhriSy 
Ulmus stricla fol, rubris, Populus laurifolia fol. undulatis, 
P, tnonilifera fal. crispis, Lonicera implesa^ Moruspapyrifera 
fol, variegatiSy Sorbus aucuparia ramis pendulis et folUs t>arie' 
gatiiy Dioêpyrus calycina, Amorpha fruticosa fol. crispis, E-oo- 
nymus citrifoliuSy Ribes MenziesUy Acer nioCi^^^P^^^^"' ' ^^^ 
énorme et magnifique exemplaifç (Ju Tilia arget^*^* *^ ^ov>fc>''«'» 
grœcammùpenduiiSyFras^inuai fisciroliara.^^^e^^'^^^ 
pyruBloatusfoliismriegatU, ^^\^0US sali^^^^^^^^ ""^^Itv 
Frastnus rugosa et aucul ' "^ 






\ 
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Tous ces arbres se trouvent dans le meilleur état de prospé- 
rite et témoignent de Tintelligence et de Thabileté du jardinier, 
auquel M. Van Volxem père, le propriétaire de ce bel établisse- 
ment, confie ces importantes cultures. Sch. 



EXPOSITIONS. 

Société royale LyriiÉEiffrE. — Nous rappelons aux amateurs 
que Texposition de la Société Linnéenne aura lieu le 4 octobre 
prochain. Au programme inséré dans notre cinquième livraison, 
page 149, il faut ajouter les explications suivantes : 

Les plantes qui seront envoyées comme nouvellement intro- 
duites devront être accompagnées de renseignements suffisants 
pour éclairer les membres du jury. Tous les exposants sont 
priés d'adresser, avant le jeudi V octobre, à midi, à M» Four- 
mentin, secrétaire de la Société, chez le concierge de l'hàiel 
de ville, la liste particulière des plantes qu'ils se proposent d'en- 
voyer à cette exposition, afin que le Catalogue soit prêt à être 
distribué à l'ouverture du salon. 

Les exposants sont priés d'indiquer, dans leurs listes d'envoi, 
à quel concours ils destinent leurs plantes. Les exposants qui, 
au jour indiqué, n'auront pas fourni ladite liste, seront censés 
n'avoir pas de plantes à envoyer à l'exposition, et il y sera pourvu 
pour eux de la manière qu'il est indiqué au règlement. 

Les plantes envoyées à l'exposition devront être adressées 
(sans frais) à la Société , salle GothiquCy à l'hôtel de ville, où 
elles seront reçues par des commissaires; elles devront y être 
rendues le vendredi 2 octobre, avant six heures du soir ; passé 
ce terme, les plantes présentées pour le concours en seront 
écartées* 

Des locaux seront disposés pour y recevoir, déposer provisoi- 
rement et soigner les plantes envoyées à l'Exposition. 

Les plantes seront renvoyées aux sociétaires étrangers avec 
tous les soins convenables. 
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Les membres résidant à Bruxelles oa dans la baolieoe devront 
faire reprendre les leurs. 

Le samedi 5 octobre 1846, â dix heures précises du matin, 
les membres du jury se réuniront au salon de l'exposition pour 
décerner les prix* 

Le salon de l'exposition sera ouvert le dimanche 4 octobre, à 
neuf heures du matin. 

Les sociétaires , les exposants et leur famille y seront admis 
à cette heure ; mais les personnes qui ne font pas partie de l'ex- 
position ne seront admises au salon qu'à midi, et les jours 
suivants, depuis dix heures du matin jusqu'à quatre heures. 



Société d'Horticnlture d'Anvers. 
Salon automnal 1846. 

PROGRAMME DE l'bXPOSITION DE TLEORS DE DAHLIAS, DE FRUITS, DE 

LÉGUMES ET DE CÉRÉALES, 

Fixée au 27 septembre 1846, et les deux jours suivants j elle aura lieu 

à rOrangerie du Jardin Botanique. . 

FLEURS DE DAHLIA. 

A. — Concours entre les membres de la Société, 

V Pour la collection de 80 fleurs de Dahlia, les plus distin- 
guées parleur nouveauté, leur variété et leur beauté. — Chaque 
fleur doit être accompagnée d'une étiquette portant son nom* 
— Prix : médaille en argent. — Accessit : médaille en bronze. 

â° Pour les 10 fleurs les plus rares et les plus méritantes, 
prises dans les collections du précédent concours et dès\snèes 
par les exposants. — Prix : médaille en argent. — - ^ccesait : 
médaille en bronze. 

3» Pour la collection de 40 n ^. de î>aW\;i^ ^VsV^^^^'^^* ^^^^ 
leur beauté, leur variété et Jeu. ^«^J.^ cuUuTfi.^p^iP» '* ^^"^^^^^ 
en argent. — Accessit : méUs J)e" |)tonxe^ 
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Ne seront pas admises à ce concoars, les fleurs de Dahlia fleu- 
rissant pour la première fois en Belgique. 

Personne ne pourra être compétiteur au premier et au troi- 
sième concours. 

4® Pour la fleur la plus remarquable, par sa forme, sa nuance 
et sa candeur, obtenue de semis par un sociétaire et dont il est 
encore seul propriétaire. — Prix : médaille en argent. — Jc^ 
œssit : médaille en bronze. 

B, — Concours entt^ les amateurs non memhres de la Société» 

^^ Pour la collection de 60 fleurs de Dahlia, les plus distin- 
guées par leur nouveauté, leur variété et leur beauté. — A chaque 
fleur doit être attachée un billet indiquant son nom. — Pris : 
médaille en argent. — Âccessii : médaille en bronze* 

6® Pour les 10 fleurs les plus rares et les plus méritantes, 
prises dans les collections du précédent concours et désignées 
par les exposants. — Pris : médaille en argent. -^ Accessit : 
médaille en bronze. 

FRUITS, LÉGUMES ET CÉRÉALES. 

Premier concours. — Â la collection de poires à couteau, la 
plus belle et la plus variée. — Pris : médaille en argent. — jâc- 
cessit : médaille en bronze. 

Deuxième cottcours. — A la collection de pommes, la plus 
belle et la plus variée. — Pris : médaille en argent. — Accessii : 
médaille en bronze. 

Il ne sera pas admis plus de quatre fruits de la môme Tariété, 
aux deux premiers concours. 

Troisième concours. — A la collection la plus remarquable et 
la plus variée de fruits de table. -^ Pris : médaille en argent. 
-— Accessit : médaille en bronze. 

Quatrièms concours. — A la plus belle collection de raisins. 
— Pris : médaille en bronze. 

Le jury pourra décerner une médaille en argent^ si le contin- 
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gent offre au moins quinze variétés bien venues et à maturité 
parfaite. 

Ctrquièhb gorgodrs. — Au plus bel Ananas, — Prix : mé- 
daille en argent. 

Sixième goncovis. — Aux fruits le plus nouvellement gagnés 
ou introduits dans le royaume. — - Prix : médaille en bronze. 

Le jury pourra décerner nne médaille en argent, si le contin- 
gent couronné offre au moins vingt variétés bien venues et d'un 
mérite reconnu. 

Septièhk concoubs. — Au fruit le mieux venu. — Prix : mé- 
daille en bronze. 

HuiTifcXE coifcoDBS. — Au légume le mieux venu. — Prix : 
médaille en bronzée 

Concours ouverts entre les sociétaires et les personnes ne faisant 

pas partie de la Société. 

NeuyiAmb concoubs. — An plus beau contingent de céréales 
ou d'autres plantes ayant rapport à TagricuUure, et cultivées 
en grand dans la province. — Prix : médaille en argent. 

Dixième corcoubs. — Au plus bel envoi de fruits. — Prix : 
médaille, en argent. 

Onzième concours. — A la plus belle collection de légumes. 
Prix : médaille en argent. 

Il n*y a point d'obligation pour les membres d'exposer des 
Dahlia f fruits, légumes ou céréales. Le conseil d'administration 
engage cependant les sociétaires à vouloir y participer par tous 
lenrs moyens ; il invite particulièrement ceux qui auront, â l'é* 
poque de cette exposition, des plantes en fleurs à les envoyer 
dans le but de contribuer à l'ornement du salon # Mention en 
sera faite dans le catalogue. 

Les concurrents prennent l'engagement le plus formel de 
n'envoyer que des produits ppovenant de leur culture, l'exclu- 
sion du concours sera la conséquence d'une infraction prouvée 
à cet engagement. 

Lei exposants sont priés de prévenir de leur envoi le secré- 
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taire adjoint, M. Émilien De Wael, rue des Peignes, S*" 4, 
n"* 772, avant mercredi soir, 23 septembre, par une liste indi- 
quant les objets qu'ils se proposent d'envoyer, et de désigner en 
même temps à quel concours ils les destinent. 

Les produits agricoles et horticoles doivent être déposés /V*aft€o 
à rOrangerie du Jardin Botanique, le vendredi 25 septembre» 
Les fleurs de Dahlia seront admises jusqu'au lendemain à l'ar- 
rivée du convoi du chemin de fer de une heure. 

Le jury se réunira pour les fruits, etc., vendredi 25, à dix 
heures du matin, et pour les fleurs de Dahlia, samedi 26, à deux 
heures de relevée. 

Des mesures seront prises pour la conservation de tous les 
objets, dont la remise se fera mercredi 1?' octobre avant midi. 

Une carte d'entrée spéciale sera adressée aux exposants non 
sociétaires. 

Il est facultatif aux membres de délivrer un billet d'entrée 
personnel à leur jardinier, pour le dimanche, premier jour de 
l'exposition, depuis huit jusqu'à dix heures du matin. 



Société royale d'Horticulture et d'Agriculture de Lfége. 

PAOGRAHHE DU CONCOURS DE DAHLIAS. 

Séance du ZO août. 

La sécheresse de Tété ayant retardé la floraison des Dahlias, à 
la demande de plusieurs amateurs le conseil d'administration 
propose l'exposition de Dahlias, et la fixe au dimanche 27 sep- 
tembre 1846, pour être fermée le mardi 29 au soir. 

Des prix seront décernés : 

1° A la collection la plus belle et la plus riche, composée au 
moins de quinze fleurs nouvelles, introduites en 1846. — Pre- 
mier prix : médaille en vermeil ou en argent. — Deuxième prix : 
médaille en bronze. 
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â<^ Â la collection la plus riche et la plus variée, appartenant 
à un horticulteur ; elle devra se composer de cinquante fleurs. 
— Premier prix : médaille en argent. — Deuxième pris : mé* 
daille en bronze. 

3^ A la collection la plus riche et la plus variée, composée de 
vingt-cinq fleurs, et appartenant à un amateur. — Premier prix: 
médaille en argent. — Deuxième prix : médaille en bronze. 

4® Aux six fleurs les mieux venues. — Médaille en argent. 

5** Au semis de Dahlias le plus remarquable ; l'envoi devra 
être de trois fleurs au moins. — Médaille en argent. 

Si les fleurs de cet envoi sont d'une forme et d'une tenue 
parfaites, le jury pourra décerner à l'exposant une médaille en 
vermeil. 

6® A la plus belle collection de vingt-cinq Dahlias au moins, 
cultivés en pots. — Médaille en argent. 

7* A la plante la plus remarquable, peu importe le genre, ob- 
tenue de semis. — Médaille en vermeil ou en argent. 

8° Au plus bel envoi, de trente plantes au moins, fleuries ou 
non^ destiné à l'ornement du salon. — Médaille en argent. 

Concours d'étrangers, 

9* A la plus belle collection présentée par une personne étran- 
gère à la Société, mais faisant partie d'une des sociétés corres- 
pondantes, — Premier prix : médaille en vermeil ou en argent, 
— ' Deuxième prix : médaille en bronze. 

Les concurrents ne peuvent exposer que des fleurs provenant 
de leur culture. 

Les fleurs devront être remises au local de l'exposition (foyer 
de la salle de spectacle), le samedi 26 septembre, avant une 
heure de relevée. 

Une commission, nommée par le conseil d'administration, se 
trouvera au salon pour recevoir les fleurs, les placer convena- 
blement, et veiller aux préparatifs de l'exposition. 

Tout Dahlia ser^ étiqueté Usiki^mcnt, et tout envoi de fleurs 
devra être accompagné d'une i* \od\calive et d'ua bittel ca-» 
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ehelé, reofermant }e nom de Texposant. Le joar de l'expoeition, 
les listes seront affichées an salon. 

Messieurs les sociétaires sont priés d^envoyer des plantes, 
fleurs, etc., pour embellir Texposition. 

Personne, sous quelque prétexte que ce soit, ne peut être 
admis au salon avant le dimanche 27 septembre. 

Le jour de Texposition, à huit heures précises du matin, le 
jury se réunira au salon pour procéder à l'examen des divers 
envois. 

Le salon sera ouvert le dimanche aux sociétaires, aux dames 
de leur famille et aux étrangers, de dix heures du matin à une 
heure de relevée, et de deux et demie à six heures du soir. I^e 
public y sera admis les deux jours suivants. 



Société d'Agriculture, d'florticullnrc et de Botau^e de Govrtraî. 

DÉCISlOifS OU JCRT. 

Le jury, composé de MAI. A. Papeleu,D« Spae, Alex. Verscbae^ 
feit, Auguste Van Geert, J. Desaeghere, Van Hove de Gaigny, 
deOand, Glym, d*Utrechl, Landas, président, et Pelil, pharma- 
cien, de Courtrai. 

GoivcouRs N** 1 . — La médaille or, offerte par la ville, a été dé- 
cernée à Tunanimité à M. Richard Hayman, à Gand. — Mention 
honorable à la collection de M. D*faondt, horticulteur, à Gour- 
trai. 

CORGOUBS N® 2. 

Le prix n'a pas été décerné. 

GoNGouas ]N° 3. — Prix à VOncidium lanceanum, de 
M. R. Hayman, de Courtrai. — Accessit au Dichorisandra 
otatOy du même. — Mention honorable aux Stankopea eburnea, 
du même; Oncidium pulvtnatum, du même; Pitcaimea an'^ 
gustifolia, du même ; Statice macrophxlla^ de M. A. Van Geert. 

GoNCOURS N« 4. — Prix au Gargenia mangostana, de M. Ga- 
1ewaert« 
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ConcocRS N° 5. — Prix par acclamation à la collection de 
M. F, Dewyn. 

ConcouAS N° 6. — Pria; par acclainalion à la collection de 
M. R. Hayman. 

Concours N® 7. — La médaille en or pour la collection pré- 
sentée au concours par des étrangers n'ayant pas été obtenue, 
MM. les membres du jury ont manifesté le désir de pouvoir en 
disposer en faveur de la magnifique collection de palmiers de 
M, Calewaert, vice-président de la Société. 

Cette collection de 100 individus, réunissant un grand nombre 
d'espèces des plus rares et des plus remarquables, est, de Tavis 
des membres du jury, au-dessus de tout éloge et peut à juste 
titre être citée comme Tune des plus riches de TEurope. 

Le jury a encore décerné une médaille ea vermeil à la magni- 
fique collection de M. Hayman, se composant d'espèces et va- 
riétés également très-méritantes ; et une médaille en argent à 
la collection de M. Desaeghere, de Gand. 

CoNGODis N° 8. — Prix à l'unanimité moins une voix, à la 
collection de M* F. Dewyn. — Mentions honorables aux collec- 
tions de MM. D'hondt, de Courtrai, et Huysse, d'Astene. 

CowcouBS N" 10. — Mention honorable à la charrue perfec- 
tionnée exposée par M. Ferdinand Yercruysse^Bracq. 

CoifcoDRS N** 11. — Prix aux fleurs coupées de M"« Devrie- 
sere et aux corbeilles de M^^^ Léonie Delevigne. 

Le jury, disposant de la latitude que lui laisse le programme, 
a encore décerné les prix suivants : * \ 

Une médaille en vermeil aux Cactées de M. Auguste Van 
Geert, de Gand. 

Une médaille en argent à celles de M. P. Devrieser. 

Une médaille en vermeil aux confrères de M. Calewaert. 

Une médaille en argent aux fougères de M. F. Dew^n. \ 

M. le président, en levant 1^ cèance , remercie ÎHM. \es juges \ 

-îtrangers de s'être rendus à p; ; talion ^^ cowseW à[';sÀ\fiwv\^V'Yî^- \ 

lion. ^ \ 
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Société royale de Flore de Bruxelles. 

BtSVLTATS DE L^KXPOSITION DS DAHLIA»» 

Le jury du concours s*est réuni le samedi 19 septembre pour 
décerner les prix suivants : 

Premier concours. -» Pour la collection de cinq fleurs les plus 
parfaites et fleurissant pour la première fois en Belgique. — 
Prix : médaille en Vermeil, â M. Arents, jardinier du roi à 
Laeken. — Accessit, à M. Ch. Van Geert, horticulteur à An- 
vers. 

Dedxièhe gongocrs.— Pour la plus belle collection de â5 fleurs 
choisies, présentée par un amateur. — Prix, à M. Arents, déjà 
nommé. — AccessiL à M. Portaels, de Vilvorde. 

TaoïsifcHE CONCOURS. — Pour la même collection présentée 
par un jardinier. -» Prix, à M. Van Dievoet , pépiniériste à 
Meysse. — Accessit , à M. Sterkmans , horticulteur à Louvain. 

Quatrième concours. — Pour le plus bel envoi de 12 variétés 
de Dahlias cultivés en pots et présenté par un amateur. — Prix y 
à M. Arents, déjà nommé. — Accessit^ non décerné. 

Cinquième concours. I 

Prix non décerné. 

Sixième concours. — Pour les personnes ne faisant pas partie 
de la Société. — A la plus belle collection de 55 fleurs bien dis- 
tinctes, les plus parfaites. — Prix, à M. Lison, amateur, à Lou- 
vain. — Accessit j à M. Van Aerscbot, idem. 

Le jury a voté en outre des mentions très-honorables : V pour 
une collection de 19 Dahlias, semis nouveaux très-distingués, 
présentée par M. Dumortier, membre de la chambre des repré- 
sentants ; 2^ à des variétés très-remarquables de Reine-Margue- 
rite, exposées par M. Portaels, de Vilvorde; 3° à un Gladiolus, 
variété très-florifère du Ramosus, obtenu par M. Carolus, de 
Louvain, et nommé par lui Louise /'% reine des Belges, 



/ 
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FBUITS riaVBÉS DAMS CS HVHÉBO. 



POIRE SIMON BOUVIER (Bouyieb). 

L'arbre est ylgoureux, pyramidal, il s*élève à la hauteur de 
28 pieds. Il projette des branches nombreuses, serrées, sans 
épines, portées à la pousse verticale en formant avec le tronc 
un angle aigu. Le bois de deux ans est brun marron ; les yeux 
à fruits qui mettent de deux à trois ans à se former, sont éloi- 
gnés, petits, renflés, pointus, brun noir, attachés aux branches 
par des supports minces, courts, ridés, annulaires dans toute 
leur longueur, qui est de trois quarts de pouce la deuxième 
année et qui s'allonge d'autant Tannée suivante où l'œil se 
trouve entièrement formé. 

Les feuilles des yeux, au nombre de trois à cinq, sont lisses, 
ovales, lancéolées, pointues, très-peu dentées, vert foncé ; elles 
ont trois pouces de longueur et deux pouces de largeur. 

Les fleurs qui s'épanouissent simultanément avec les feuilles, 
sont moyennes, blanches. 

Le feuillage de l'arbre est touffu, et son ensemble le rend re- 
connaissable entre ses congénères par l'aspect sombre de ses 
feuilles et de son bois ; très-peu fertile dans sa jeunesse, il n'ac- 
quiert avec l'âge qu'une fertilité moyenne. 

Les branches de l'année sont longues, grosses, droites, brunes 
tachetées de gris et couvertes d'un duvet soyeux très-épais vers 
l'extrémitéi 

Les yeux sont éloignés, petits, acuminés, écartés, brun 
foncé. 

Les feuilles sont lisses, grandes, cordiformes, oya\es, \ai\céo- 
lées, finement dentées, d'un vert foncé, la plupart et\ %<:^\i\.\.SÀt^*<) 
le pétiole est gros, lisse, vert jj^liBàUC^ Irès^ç^xx c*^^^^^-» ^'^^ 
pouce de longueur. 



Le fruit est petit, pyrifori)), 
pointillée et maculée de grj^ 

fC 8. — OCTOBBE 1840. 
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poortoor de la queue qui est légèrement courbée, de grosseur 
moyenne, d'un pouce de longueur, de couleur vert brun, im- 
plantée au sommet du fruit dans une cavité presque nulle ] Tom- 
bilic est petit, irrégulier, noir, peu enfoncé. 

La chair du fruit est très-fine, très-fondante, bien parfumée, 
un peu musquée, de première qualité. 

Sa maturité ordinaire, qui s'annonce par la légère teinte 
jaune delà peau, a lieu da l*"' au 15 septembre, cependant étant 
entrecueiUie, cette bonne poire se conserve fort bien jusqu'au 
commencement d'octobre. 



POIRE HILLOT DE NANCY. 

L'arbre qui a produit cet excellent fruit se trouvait dans la 
pépinière du professeur Van Mons à Louvain; son premier rap- 
port a eu lieu en 1843 ; sans pouvoir fixer au juste l époque de 
son semis, on peut, d'après la force de l'arbre, le reporter à une 
quinzaine d'années. 

Son port est pyramidal, et son élévation de plus de sept mè- 
tres, Técorce en est lisse, grise, teinte de rouge brun au soleil ; 
ses branches légèrement penchées, serrées, sont encore garnies 
d'épines, plus rares sur les sujets greffés. 

Les fleurs en ombelle s'épanouissent simultanément avec les 
feuilles, les pétales sont petits, échancrés et blancs. 

Le feuillage de cet arbre était assez touffu, autant que j'ai pu 
m*en assurer dans l'épais massif où il était planté. 

Son produit successif depuis son premier rapport doit nous 
le faire regarder comme très-fertile. 

Les branches de l'année sont longues, de moyenne grosseur, 
formant avec la tige un angle très-ouvert, d'une couleur brun 
rongeâtre au soleil, et vers les extrémités d'un vert jaune à 
l'ombre et à la base. 

L'écorce en est lisse, luisante, tiquetée de gris. 

Les yeux sur ces branches sont petits, acuminés, très-ècarlés 
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de la tige et asseï rapprodiés l'an de l'aolre. I^ coloris en est 
noir à la base, fauve au sommet. Ceux à fruits sont peliis, veo- 
Inis, de couleur brune. 

Les lambourdes sont longues, maigres, obliques, de même 
couleur que les branches. 

Les feuilles sont moyennes, allongées, luisantes, d'un vert 
pâle, finement dentées, le pétiole est gros, court et lisse. 

Lefruit esi pyriforme, sa cbair est délicate, fondante, beurrée, 
bien parfumée. 

La peau fine, jaune orange, tiquetée de fauve; sa grosseur 
est de vingt centimètres de diamètre et de neuf ceulimèires de 
hauteur. Sa malurilé a lieu vers ta fin de novembre. 

UM. Van Hons fils ont autorisé M. S- Bouvier, de Jodoigne, 
à dédier ce beau et bon fruit à M. Uillot, du Nancy, amateur 
éclairé d'arboriculture et pomologiste distingué. 

BlïORT. 

Pépiniériste à Geeat-Saiitt-Remjr. 



RELATION D'tlN VOYACE DANS LA GCIANE, 
par M. R. Scliomburgk, 

Nous avions atteint Roraima. ces montagnes si intéressantes 
sous le rapport de la botanique et de la géologie. Elles sont for- 
mées par une chaîne de rocs de grès gigantesques, séparés entre 
eux, et parmi lesquels I& Roraima, ainsi que l'appeUenl les In- 
diens, est le plus élevé comme il est la merveille natureV\e Va çVa% 
ioléressante de la Gniane. La chaîne élevée eai sim^ ^^^^ ^' 
5* y 30" de latitude septenlrioiiaYç. elle s'èVè\e à 5,000 



dessusdu paysdelaTableeldfi^ijnn att-4fts*'is is-Xiti*^ v(si,*'t 
est formée d'un roc de grès 4 -g çCTVen«vç.^v«^*l«,%«*- 

1,800 pieds; la base de la mont^ M»» t tor»»èfe ^^x ^^*^ ^^«-' 
l>es cascades innombrables se ^hC** _. ^^ _ ^ *>■ 
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déversent dans les trois fleuves principaux ; dans la rivière des 
Amazones, TOronocko et TEssequibo, formant encore des cas* 
cades sans nombre avant qu'elles atteignent la plaine. C'est sur- 
tout après de fortes averses qui gonflent les eaux, que le Ro- 
raima, avec ses cascades gigantesques de 1 ,1(00 pieds de hauteur 
perpendiculaire, présente un aspect qui élève le cœur vers le 
Créateur, auteur de la nature; c'est en présence de scènes de 
cette espèce que i'bomme sent sa faiblesse et son impuissance ; 
les paroles lui manquent pour exprimer dignement Timpressioo 
et les sentiments qu'il éprouve dans ces moments sublimes. 

C'était par une belle matinée, accompagnés de quelques In- 
diens, que nous commencions à gravir gaiement la montagne. 
Les pentes du Roraima ne sont pas du tout boisées, mais des 
bandes engazonnées, plus ou moins larges, situées à des dis- 
tances inégales, s'étendent jusque vers le milieu du penchant, 
entre les diverses parties boisées, qui sont parsemées de blocs de 
grès et de fragments de rocs plus ou moins gros, couverts 
îï Agave vioiparay de Gesneria, de Cactus et de MelocactuSy de 
Clusia eiiTOrchidées présentant une image caractéristique d'une 
végétation tropicale luxuriante. Une de ces averses, pendant 
lesquelles il tombe en une heure et demie souvent plusieurs 
pouces d*eau, nous forçait à faire halte avant que nous eussions 
atteint au quart d»la hauteur. 

Mouillés jusqu'aux os et tremblants de froid, nous passâmes 
Ja nuit et atteignîmes le lendemain la lisière inférieure de la 
zone des arbrisseaux qui couvrent la montagne jusqu'au pied 
des rocs perpendiculaires, où nous établîmes nos tentes. Les 
Indiens, de leur côté, se mirent aussitôt à construire de petites 
huttes entre les blocs de rocs. La végétation luxuriante, la flore 
magnifique, inattendue, qui s*étalait devant nos yeux à cette 
hauteur, nous faisait promptement oublier toutes les fatigues 
que nous avions supportées. Dans un nombre infini d'arbres, 
d'arbrisseaux et de plantes herbacées que nous trouvâmes eo 
fleurs, nous citerons la splendide HeUamphora nuians, Çypri- 
pedium iindlexanum, Uiricularia HutnholdHi, Vemonia dich(H 
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carpûy RapateOf Angelonia^ Catea divaricatay Hebyrocline 
fiaceidaj Thtbaudia, Aholboda, Echiies anguatifolia^ Isertia 
coccinea, Gompkia, Qualea, Marceiia, Kieltnexera, Hyp^is 
memhranaceay Vockyaj Mollia, Cymbostetncn, Demorpliandia^ 
Ckêsia insigniSj Roseoy ffeieranthera reniformts, Melasioma et 
Tibauchina aspera, qai toas réanis formaient ie long des ruis- 
seaux et sur le bord des eaux une lisière variée, tandis qu'entre 
et sur les blocs s'étalaient les plus magnifiques Orchidées, telles 
que des Sobralias, Odonioglosêumj Braasavolay Oncidiumy Cat- 
tleia, Epidendrum, Kletstia, Femandesiay Aspasia, Bichœay 
Brifrenaria, etc. Malheureusement un brouillard épais ne nous 
permettait que rarement de jeter un regard fugitif sur le tableau 
qui se présentait à nos pieds, et dont nous fûmes privés totale- 
ment quelques heures après , le brouillard s'étant transformé 
en nuages dans lesquels nous fûmes enveloppés pendant le reste 
de la journée, et qui mouillaient les arbres et les plantes au 
point que Veau s'en égouttait comme après les plus fortes pluies. 
Le lendemain, nous parcourûmes de notre camp le penchant 
de la montagne, en nous dirigeant successivement de tous les 
côtés; de nouveaux trésors, que nous rencontrions à chaque 
pas, étaient la récompense des peines auxquelles nous nous étions 
soumis, et remplissaient notre cœur d'une joie pure telle que 
nous n'en avions pas encore ressenti. 

Après une pluie abondante qui gonflait considérablement les 
eaux, nous avions un beau clair de lune. La température froide 
et humide et les nuits glaciales (car le thermomètre montrait à 
midi, à l'ombre, 60* Fahrenheit, et dans les heures du matin, 
entre 4 et 6 heures , 51^) provoquaient promptement parmi 
nous les plus violentes fièvres intermittentes. Afin de nous prolé- 
ger contre le froid, nous étions obligés d'allumer de grands feux 
sous nos hangars ; mais bientôt le manque de vivres^ c^x ^m* 
cune voix d'êtres vivants n'interroi^P^^^^^ ^^^^^ ïXiouoVoufc des 
cascades, nous força de song^^ . notre reVout.O^^^^^'^^'^^^^'' 
rhumidilé était tellement g,. ^ ^ ^tf uu tvL%\\ cY^^^^^^'" ^'^''J 
a^ec de la poudre neconteo^^j'^nd^^ J^ûa, qu:»^J^ ^^^s^^Vmx^^ 
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et pâteuse. L'encre coulait sur le papier, el tous nod instruments 
se rouillaient ; nos montres mêmes ne furent pas exemptes des 
atteintes de Thumidité. 

Avant de songer è notre retour, il fallait encore gravir la 
montagne jusqu'au roc perpendiculaire, projet que nous ne pou- 
vions réaliser avant que nos Indiens n'eussent frayé un passage 
à travers les broussailles. L'ensemble présentait un réseau serré, 
inextricable et impénétrable d'arbrisseaux, d'arbres et de lianes, 
sous lequel régnait une obscurité éternelle, même au milieu du 
jour. Les troncs des arbres et des arbrisseaux étaient couverts 
de mousses et de petites Fougères qui égouttaîent d'humidité. 
Le passage frayé avec peine nous conduisit par-dessus des troncs 
renversés et à demi pourris, qui étaient tellement glissants par 
l'humidité et les mousses, que nous glissâmes à chaque pas et 
enfonçâmes jusqu'au-dessus des bras. Le sol se composait de 
feuilles mortes et de morceaux de bois qui se réduisaient en 
humus, et celui-ci à son tour donnait naissance à des milliers de 
champignons et de Fougères. Mouillés et fatigués jusqu'à extinc- 
tion, nous arrivâmes enfin à la muraille escarpée de 1,500 pieds 
qui, comme nous, était trempée par l'eau. Un sentiment parti- 
culier, je dirais douloureux, me saisit lorsque je mesurai c«tte 
hauteur perpendiculaire qui n'avait jamais été foulée par nn 
pied humain et qui ne le sera peut-être jamais plus. Combien 
de trésors botaniques recèlera la superficie de ce roc, plus à l'abri 
en ce lieu , vu l'impossibilité d'y atteindre , que s'ils se trou- 
vaient dans l'intérieur même de la terre. Une foule d'Orchidées 
en fleurs, de Fougères et d'autres fleurs, des î^ianes privées de 
soutiens, se balançant au gré du vent , semblaient se rire de 
l'impuissance où j'étais de m'emparer d'elles ; à chaque moment 
je pensais que quelques débris s'en détacheraient pour tomber 
devant mes pieds, — mais il fallut me contenter de les contem- 
pler dans leur hauteur inaccessible. 

Cependant, toutes nos peines furent oubliées lorsque, entre 
les trésors que nous avions déjà recueillis, nous trouvâmes dans 
ce fourré une Gentianée qu'on peut appeler avec raison la reine 
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de la famille. Elle était nouyelle, et Sa Majesté la reine m^a gra- 
cieusement permis de nommer cette magnifique espèce Zetio- 
thamnus Elisabethœ, Immédiatement dans le voisinage du Leio- 
thamnus, une autre splendide Broméliacée attira mon attention, 
elle aussi était nouvelle, et S. A. R. la princesse de Prusse m'a 
autorisé de la nommer Encholirium Augusiœ, 

A cette hauteur, près de la base de la paroi du roc, nous ffmes 
une trouvaille inattendue, c'est une nouvelle espèce de RuhtM 
dont les baies ont une saveur douce et agréable : c'est probable* 
ment Tunique espèce des tropiques. Jamais je. n'avais vu des 
Fougères en aussi grand nombre et aussi variées. 

Après un séjour de trois fois 24 heures, nous quittâmes ces 
lieux si intéressants soùs le rapport delà botanique. Nous avions 
recueilli environ 100 espèces de Phanérogames, 85 espèces de 
Fougères dont la plupart sont encore indécrites; un grand nom* 
bre de plantes inconnues étaient passées, d'autres n'avaient pas 
encore fleuri. En restant tout uh an dans ces lieux, on n'aurait 
pas fini d'étudier cette nature inépuisable et grandiose* 



SUR LA CULTURE DES PLANTES COUHE ÉPIPHYTES. 

Les résultais des essais qui ont été faits l'an dernier à Ghats^ 
worth, ont démontré qu'il n'est pas toujours nécessaire, dans 
la culture des plantes, de se tenir strictement à une méthode 
ou de remplir aveuglément les coaditions prescrites, quand 
même elles auraient été satisfaisantes dans des clrconslances 
déterminées; il en est résulté au conlraite f\u*^u euVc^tvV. ^^t\s 
une voie nouvelle, ou qu'en e^^gvanl une aulte «ïvêV^\o^^^ ^ ^^ 
sultat a été non-seulement j^j salîstaî^^tvV ^v^cO^^"^ "^^S^ 
même sous d'autres rapport^ . " .^,^çe eu ^i^^^^^è ^^l>^^^^^^^ 
notables. Car il y a une gr^ ^^ ^J'rféretice ^^. ^^^.^^^'^' 
mieux encore ce qixt Yon ^^^ ^V> ^ d'am^vv 1^ 

w 
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et cette tendance inconstante à expérimenter, qui n'a d^aatre 
bot que de satisfaire la curiosité de Tamateur. 

Nous arrivons au fait, c'est-à-dire à ce qui concerne la cul- 
ture des plantes comme épiphytes. Celui qui a vu VJEchmea 
/Ulgens en fleurs comme on la voit aujourd'hui dans presque 
toutes les expositions, croira qu'une plus grande perfection est 
impossible. Il paraîtra donc bien surprenant d'apprendre que 
cette plante, cultivée comme épipbyte (c*est-à-dire attachée sur 
un morceau de bois), montre dans toutes ses parties un dévelop- 
pement qu'on aurait de la peine à croire possible. 

On peut considérer comme de véritables épiphytes tous ces 
genres et espèces d'Orchidées qui tirent leur nourriture de la 
rosée, si abondante dans leur patrie, et de l'humidité dont l'at- 
mosphère est saturée. Elles s'implantent et croissent sur des 
arbres morts et absorbent arec leurs racines charnues et allon- 
gées l'humidité de la substance végétale qui s*y accumule, on 
elles se suspendent aux branches des arbres vivants et envoient 
les organes, aux moyens desquels elles attirent leur nourriture, 
dans l'atmosphère, pour chercher l'humidité qui y est contenue. 

La difficulté de procurer à ces plantes les mêmes conditions 
d'existence auxquelles elles étaient habituées dans leur patrie, 
a été longtemps un obstacle au progrès de leur culture ; mais 
ces inconvénients ont été écartés par une étude approfondie de 
la nature de ces plantes et par des essais pratiques faits avec 
intelligence. 

La méthode ordinaire de procurer aux épiphytes une atmo- 
sphère humide, consiste à faire évaporer, dans des yases ouverts, 
de l'eau dont les vapeurs remplissent l'intérieur de la serre\ La 
quantité de cette humidité dépend de celle de Teau évaporée et 
du degré de chaleur employé à Tévaporation. Les essais dont il 
est ici question, et qui ont été faits à Chatsworth, consistent dans 
ce qui suit : 

On a choisi un petit exemplaire û^JSchmea fuigens et on Ta 
attaché au moyen d'un fil d'archal au rhizome d'une Fougère, 
en se gardant bien d'endommager sa racine. Cette précaution ne 
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doit pas être perdue de vue, car les plantes qui y seraient expo- 
sées et qai sont placées dans de nouvelles conditions en souf- 
friraient beaucoup. On fera bien de faire des entailles un peu 
profondes dans la racine de la Fougère, et d*y placer les racines 
de la plaâte; ou bien, on les étendra sur le rhizome de la Fou- 
gère et on les couvrira de mousse. 

Notre Mchtneay après avoir été assujettie de la manière pré- 
citée , fut suspendue dans une serre à Orchidées où elle fît des 
progrès étonnants. £Ue n'était au reste pas la seule Broméliacée 
qui fût traitée en épiphyte et qui proGlât dans cette situation ; 
d'autres, comme Piteaimia punicea et quelques autres espèces 
da genre, se trouvaient dans le même cas. Columnea grandi-^ 
fhray une plante qui ne fleurit pas abondamment et à qui ses 
rameaux roides ne donnent pas un air gracieux, étani placée 
dans les mêmes conditions que VJEchtnea fuigens, fleurissait 
d'une manière inaccoutumée. Juanulloa parasitica fut soumise 
à une expérience pour constater la quantité d*eau dont elle a 
besoin ; cet essai a donné pour résultat qu'il* n'y a aucune règle 
exclusive à suivre, car la plante se porte également bien, soit 
qu'on lui donne de l'eau, soit qu'on l'en prive totalement. 

Les épiphytes doivent être abritées des rayons solaires, eu 
égard à ce que les racines, qui dans les plantes saines sont tou- 
jours placées à nu, seraient brûlées par le soleil ou du moins 
seraient dérangées dans leurs fonctions. 

La matière dans laquelle on enveloppe ordinairement les ra- 
cines des épiphytes avant qu'on les suspende, c'esiXe Sphagnum^ 
genre de mousse qui croit dans les endroits marécageux, et avec 
laquelle on remplit les paniers de fil d'archal. On peut se servir 
aussi d'antres mousses ; le plus souvent on applique les ^lauUs 
sur des morceaux de bois ou de racines, aptes avoVt tf «tootà 
enveloppé celles-ci de mousse timide. Maïs nous v^^^^^^^^ 
les racines de Fougères doives .^^^ prèlèrè^^. 

Dans nos bois croit abonâ^^ ^ X AsplBtKiyj^^fH^^ ^^ZZ'^"^ 
c'est la souche de celte fou^eH^ ^^ ^ J^^ é^^^ 1^^^^ 
Angleterre, parce qu'el/e est \e «^,a^Ve, ^^^^^^ ^^^^^^ 
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grande importance. La sabstance en est dure, tenace, et possède 
en outre la faculté d^absorber rhuroidité de Tatmosphère et de 
recevoir dans ses anfractuosités les racines des épiphytes. 

Nous pourrions citer encore d'autres exemples de la culture 
des épiphytes, mais nous nous contenterons d'avoir attiré Tat- 
tention des amateurs sur un moyen d'embellir leurs serres, en 
leur abandonnant le soin de continuer ces recherches par la voie 
de Texpérience. Il faudrait cependant ne pas oublier, dans le 
choix des exemplafres, qu'il y a des plantes dont la culture 
comme épiphytes serait contre toutes les règles fondamentales. 
C'est ainsi qu'on ne doit jamais s'attendre à ce que des plantes 
de serre froide, cultivées de cette manière, donneraient un ré- 
sultat satisfaisant. La connaissance spéciale du port extérieur 
de la plante est le moyen le plus sûr contre une méprise de cette 
espèce ; d'où il résulte que les amateurs ne seront pas surpris de 
ce que les essais qu'on a faits sur plusieurs espèces de BroméUa- 
eées ont donné de si bons résultats, car cette famille aime avant 
tout une température élevée et humide (1). Les Orchidées sont 
devenues aujourd'hui si communes, que l'occasion de cultiver 
des plantes en épipbytes ne manque nulle part. Des serres dans 
lesquelles domine une température convenable sont aussi pro- 
pres à ce genre de culture que les serres à Orchidées, elle leur 
donnera un agrément de plus, qui se fonde non-seulement sur 
la nouveauté, mais encore sur la beauté des fleurs. 

[Paston Bot, Mag.) 



DE LA GREFFE SUR RACINE. 

Cette opération peut se faire de deux manières, soit qu'on 
l'exécute sur les racines déjà formées des jeunes plantes, soit 

(!) Si la caltare des Ananas en épiphyte était possible, ce qui mérite d'être 
essayé, elle deviendrait beaucoup moins dispendieuse. La Société royale Lin- 
néenne se propose de mettre au concours, Tannée prochaine, la culture en 
épiphytes des Ananas. 
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qtt'on prenne des morceani: de racines de Tieilles plantes. Si 
l'on nous demande laquelle de ces deux métbodes est préférable, 
nous répondrons que cela dépend de plusieurs circonstances, et 
notamment du genre de plantes sur lesquelles on veat opérer. 
La première est la plus facile el la plus convenable pour obtenir 
de fortes plantes ; elle est propre surtout aux Conifères el à d'au- 
tres plantes de celte famille, dans lesquelles la tige mérite une 
attention spéciale. 

Lorsqu'on veut greffer de Jeunes plantes sur racines, on enlève » 
d'abord )a terre autour du collet on de l'endroit qui doit recevoir 
la greffe } puis, on retranche la tige aussi près de la racine que 
possible, en laissant toutefois an tronçon la longueur nécessaire. 
On taill« la base de la greffe en forme de coin et on la place 
dans la feule comme à l'ordinaire. On fait la ligature avec do 
fli de laine, et enân on reconrre ta greffe arec de la terre, de 
telle sorte qu'une petite partie de U greffe sorte seulement hors 
de terre. II est bon de couvrir les greffes après l'opération et de 
les enferma dans un air humide, ce qui en assure beaucoup ta 
reprise. Le meilleur moment de faire ces greffes, c'est le printemps, 
on vers la lin de juillet, avant le commencement de la nouvelle 
végétation ; mais le printemps est toujours préférable. 

Si l'on veut greffer sur des morceaux de vieilles racines, 
celles-ci doivent avoir la grandeur convenable et être pourvues 
d'un nombre suflSsant de fibres. On peut d'abord greffer les ra- 
cines et les planter ensuite, ou bien on les greffe après les avoir 
plantées ; dans le dernier cas, on procède comme il a été dit 
pins hant. On les traite ensuite selon la classe à laquelle elles ap- 
partiennent, c'est-i^dire qu'on les place dans une serre chandc, 
on tempérée, ou en pleine lerre i mais une chaleur liède et ha- 
mide leur sera toujours Iréa-favoTaWe , q«t\\e (\ttc s,o\V\a -A»*** ^ 
laquelle elles appartiennent (n p^ ccUe mamfeve onçti'-W^™* 



(1) Quaud OD niante ia 
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un grand nombre d'espèces, telles que ClematUy Berberiêj Rosa, 
Combreium, Pceonia moutanj et d'autres dont il est aisé de se 
procurer des racines. Mais la première méthode est toujours la 
plus sûre. 

[Gardner's Chnmicle.) 



CULTURE DES OEfLLETS. 

Le goût pour la culture de ces nobles fleurs gagne de jour en 
jour plus de partisans en Belgique* En Allemagne, où les OEiU 
lets de fantaisie ont été d'abord cultivés avec une espèce de 
manie et ou les meilleures variétés sepayaient souvent âO francs 
et plus la marcotte, comme le prouvent les catalogues que nous 
avons sous les yeux, le nombre des amateurs d'OKillets était tel- 
lement diminué pendant les vingt dernières années , qu'on ne 
connaissait plus que quatre ou cinq collections de quelque im-> 
portance. Aujourd'hui , les catalogues que nous recevons attes- 
tent que le nombre des amateurs d'OEillels augmente dans 
toutes les parties de l'Allemagne. Aussi pensons-nous qu'aucune 
autre fleur de collection ne peut offrir autant de variations dans 
les couleurs et le dessin que les OEillets. On a parlé de la Tulipe, 
on a voulu la mettre au niveau des OEillets, mais nous croyons 
que c'est à tort, car on ne lui trouvera jamais ces couleurs bril- 
lantes, satinées, à reflet métallique, que présentent les OEillets. 
L'aurore, le cuivre, la mine de plomb, le gris cendré, ar- 
genté, etc., sont des nuances que la Tulipe n'est pas en position 
de produire. A la dernière exposition de la Société de Flore^ 
notre attention a été arrêtée sur deux collections remarquables 
d'OEillets, celle de M. Forkel, directeur des serres royales, et 
celle de M. Rampelbergh , marchand grènetier, Grand'Place. 
Chacune d'elles était belle dans son genre. La collection 
de M. Forkel contenait cependant plus de fleurs distinguées; 
celle de M. Rampelbergh offrait des variétés du plus agréable 
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aspect. Si nous avions un conseil à donner à M. Rampelbergh, 
nous lui dirions d*élre un peu plus sévère relativement au choix 
des fleurs qu'il conserve dans sa collection. 

SCH. 



NOTICES 



IXTRAITKS DES JOURNAUX d'hO RTICULTURX tTRAHGIRS. 



Annales de la Soctélé d'horticulture de Londres, 

Nelumbiutn speciosum. On le tient sec pendant Thiver dans une 
température de S** Réauniur. En février on divise la racine et on 
rempote ; on le place dans une température de 1 S à 20" en le te- 
nant humide ; quand la souche commence à repousser, on place 
le pot dans un cuveau rempli d'jsau, de manière que jusque vers 
le mois d'avril les feuilles surnagent à la surface. Au commen- 
cement d'avril la température de l'air est maintenue à lt$ à SO** 
Réaumur, l'eau en aura alors environ 19. En mai, on plante les 
pieds dans des terrines longues de 5 1/2 pieds, larges de 1 1/2, 
et de 16 pouces de profondeur, remplies de gazon pourri, celui- 
ci est couvert d'une couche de gravier au-dessus de laquelle 
reste un espace de 2 pieds que l'on remplit d'eau. On descend 
les terrines dans le tan qui leur procure une chaleur de 20 à 
SLV Réanmur que l'on entretient pendant l'été, la température 
de la serre étant 1â à 28°; les Qeurs, de 16 pouces de largeur, 
paraissent en août. 

— Eau ammoniacale des fabriques de gan . 1 2 litres de celte eau 
et 80 litres d'eau ordinaire, mélangées, furent tèpanàu^ sur une 
verge carrée de gazon ; après 48 heures , loules Ve& i^\«nVes ^ 
étaient brûlées, mais au bout ^p m semaines 4^ ^lo^vx^^s» %t^- 



^^m\s 



minées commencèrent a repo^ gt bîeniùv. ^^\, c^^^^ w^x^« 
à l'expérience présenta une Vé^^j^n ^''^'^'^^^^ ^^'Î'S 



a 1 expérience présenta une y^ «' .^^ ^^^^^^^^\\,M^ 
tout ce qu'on pouvait atlend^ Hét^* HiauvaU^^ ^ ^ 



jiSC»îâto 
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avaient dispara, et même la petite marguerite et le pisseolit 
avaient souffert* 

Nota. L*eau ammoniacale serait donc un excellent moyen pour 
détraire les mauvaises herbes annuelles et pour donner une 
nouvelle vigueur au gazon. 

— Taille des arbres. Un article intéressant de M. Crace, sur la 
taille des arbres, mérite d*être rapporté. Il plante ses arbres 
dans un mélange de boue des rues et de chaux, dont il forme 
des monticules ; Tarbre se trouve de cette manière élevé au- 
dessus du niveau du sol, afin qu'on puisse plus facilement en 
raccourcir les racines. Cette opération a pour but de produire 
autant de chevelu que possible, car la fertilité de Tarbre en dé- 
pend. Le raccourcissement s*opère au moyen d'un couteau, dans 
la direction oblique, afin d'augmenter la surface de la coiipe, 
car c'est de là que naissent les fibres radiculaires. La première 
taille se fait en juin, des pousses de IS pouces sont raccourcies 
jusqu'à six, ce qui provoque la transformation des yeux du vieux 
bois en bourgeons à fruits. Les plus fortes pousses de la seconde 
sève sont également raccourcies. Immédiatement après la cueil- 
lette des fruits, on procède à la taille d'automne, qui rabat tous 
les jets latéraux à un demi-pouce de leur base, sans endomma- 
ger les feuilles; mais les pousses principales restent intactes jus- 
qu'en hiver, époque à laquelle chaque arbre est entouré d'une 
corde goudronnée, qu'on serre un peu et qui est appliquée en 
remontant de quelques pouces chaque année. Des arbres de 
1 Sans portent abondamment et n'ont que 5 à 4 pieds de hauteur. 
Ces expériences ont été faites sur des pommiers et poiriers, 
mais M. Crace pense qu'on pourrait l'essayer sur tous les autres 
arbres à fruits. 

— Orchidées. D'après les communications de M. Hartweg, on 
trouve beaucoup d'Orchidées dans des localités où la tempéra- 
tore s'abaisse assez souvent jusqu'au degré de congélation. Les 
expériences de MM. Fortune, Loddiges et Baleman constatent 
que nous cultivons beaucoup de ces plantes dans une tempéra- 
ture trop élevée, et cependant celles de serre froide ne pourris- 



sent pas, quoique cei locaux soient o\ 
que d'autres. 

— A$perges. Les observa tioD s snrla < 
Sébaslien présenlent beaucoup d'inti 
On engraisse avec les vidanges <les 
plate-bande avec du fumier court pei 
par là des asperges plus grosses et pi 

Gardener'i Ckri 
Sur la propagalion de» Rote» vtOM 
fiuitleê, et autre» etpice» île ce g0n 
propagation a été coniiUérée jusqu'ic 
Ikiie. On arrache les boutures quai 
devenue parraJte et le bois de la base 
qu'une portion de la vieille écorce ; 
' au net la base en ménageant le lamb 
l'extrémité et on fiche en terre les bc 
que les feuilles ne se couvrent pas. 
exposition au nord ; au-dessus do fui 
couche de terreau de feuilles pourrit 
et là-dessus 3 ponces de sable; on f 
que la couche est faite, afin que la c 
lieu avant que celle-ci ne commence 
l'air pendant les premiers jours, el I 
jusqu'au quatrième ; alors on ferme I 
Après trois semaines, les boutures se 
les séparera chacune dans un pot 
jusqu'à ce qu'elles soient devenues as 
peut servir au bouturage des Roses 
L'inventeur de cette méthode est H. 

— M. A. Threikcld a multiplié/ 
boutures de racines, qui offrent l'iv: 
qui se ramifient dés leur base ^|. 

— Dans le n" 88 du même jq. ^ 
intéressantes sur la fécondaiiQ^ ^t)3 

V 
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tient que beaucoup de nouveautés sont considérées comme des 
hybrides, qui en réalité ne le sont pas et ne peuvent pas Têtre, 
parce qu'on néglige ordinairement les précautions indispensa- 
bles pour obtenir de véritables liybrides. 

En tête de ces précautions il faut placer la castration, poar 
empêcher la possibilité d'une fécondation naturelle (1). 

On ne s*est occupé jusqu'à présent que de la fécondation de 
plantes d'agrément, espérons que des amis de la nature et de 
l'amélioration des plantes utiles s'occuperont de la fécondation 
artiGcielle des céréales et des plantes légumineuses pour obtenir 
de nouvelles et meilleures varités. 

— Sur l'élagage et la taille des arbres à bois. — Le doc- 
teur Thackery, à Nerquis, dans le Flinlshire, est proprié- 
taire de 178 hectares plantés d'arbres de toutes les espèces. 
Un témoin pculaire, qui a vu cette plantation, assure qu'il n*est 
pas possible de voir rien de plus beau et de plus régulier soas 
le rapport des arbres, et que, comparativement à d'autres, ils 
sont plus tôt mûrs pour la coupe. Aucune espèce d'arbres n'est 
exempte de la taille ; le Chêne, le Hêtre, le Pin, lé Sapin, le 
Mélèze, l'Ëpicea, tous sont soumis à la taille et tous sont beaax 
et d^une belle venue. Dans d'autres localités on a aussi com- 
mencé à tailler les arbres à bois. 

En Belgique, l'élagage des arbres est chose connue, et depuis 
longtemps on sait que des arbres qui sont soumis à un élagage 
régulfer, sont plus tôt mûrs pour la coupe et d'une plus belle 
venue que ceux qui sont abandonnés à eux-mêmes. Mais, quant 
à la taille, nous ne savons p^s qu'elle soit pratiquée dans ce 
pays, quoique les Sapins la supportent aussi bien que les arbres 
à feuilles. 

(1) Le plus souvent on se contente de frotter Tanthère <l*une fleur sur le 
stigmate dVne autre qu*on veut féconder, sans songer à détruire les an- 
thères de cette dernière. En agissant de cette façon on n*obtient que très- 
rarement des hybrides, parce que le pollen d*une fleur étrangère ne produit 
pas d*effet aussi longtemps que le pollen de la fleur primitive n^est pas entiè- 
Tement séparé de celle-ci. 
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Botanical Regisier, 

Oiyramphis macrostxla^ Wallich. — Crotalaria macrosfyla, 
— Parmi les Crotalaria douteases dans le Prodromus de de Can- 
dolle, il s'en trouve une qui a été admise de Prodrom, florœ 
nepalenais de Don, appelée Crotalaria macrostyla. Celle plante 
a été plus tard rebaptisée par le docteur Wallich, sous le nom 
de Oxyramphis, C'est un joli arbrisseau de serre froide, qui 
fleurit en octobre et novembre et qui demande une terre légère 
de gazon pourri mélangée avec de la tourbe. Il a quatre à cinq 
pieds environ de hauteur, et perd ses feuilles en hiver. Les 
fleurs forment des grappes courtes, serrées, sessiles à Taisselle 
des feuilles supérieures, et sont moitié roses, moitié cramoisies. 
Les feuilles ressemblent à celles d'une Tephrosia. 

Botanical Magazine, 

1. Cypripedium barbatum, Lindl. — Cette Orchidée diffère 
peu de C, venustum et de C, purpuratum^ dont elle n'est pro- 
bablement qu'une variété. 

2. Maaiillaria warreana, Loddiges. — C'est une espèce très- 
jolie et bien distincte, qui a été découverte au Brésil, d'après 
Loddiges, et a été cultivée par Warre dont elle porte le nom : 
/es fleurs sont délicates, blanches ou d'un blanc jaunâtre ; le 
labellum, d'un beau pourpre éclatant; elles sont grandes, globu- 
leuses, au nombre de huit à dix sur une grappe longuement 
pédonculée et pourpre, qui naît à côté des feuilles plissées. 

5. jEschinanthus purpurascens, H\sskarl. — [jEschinanthus 
albida, A. D. C. ; Bignonia albida^ Blume •, Trichosporum albi- 
dur/ty Vees ; Lysionothus albidus, Bldme.) — Cette plante peu 
connue a eu le malheur d'être gratifiée de plusieurs tvQms ^fetiè- 



riques et spécifiques. Blume lui a donné \e spèciùcvyv^ ^'albida, 
sans qu'on en sache la raison, car ses feuiU^^ ^^wV.-, ^^^^^^^ ' 
servation de M. Hasskarl, orné^g , ^eVues ^^xvt^V^^^^^'^'^^^^^ 
dessous et en outre tachetées d^ ^^ ^e, ^'uty y^^X^ ^^^sm"^"^"^"^ 
blanchâtres; c'est pour cela q(^>3o^ ^ è^ ^^^^^^^^ "^^ 

H" 8. — OCTOBRE 1846. Xl \^^ 

a' 
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le nom de purpurascens. Celle plante se distingue facilement de 
toutes les autres espèces par les feuilles sinuées, dentées, à cèle 
mitoyenne saillante, rooge pourpre, par les lobes calicinaux 
étroits et pourpres, et par sa corolle verte à limbe parsemé 
de points et de macules 'pourpres, cilié au bord. Elle est 
originaire de Java oà elle croit dans les montagnes. C'est un 
arbrisseau diffus qui fleurit en mars, et qui aime la chaleur et 
l'humidité. 

4. Cirrhopeêalum Thintarsit, Lnvn. — (Spidemirum umbet^ 
tatumj FoasTEa; Bulbophyllum longiflorum^ Tmouâks; Z^ga- 
glossum Reinw, ; Cymbidium umbeliatum, Sf birg.) -^ Celle 
Orchidée a un rhizome rampant, des articulations duquel sor- 
tent de fausses bulbes portant i leur sommet une feuille ample, 
linguiforme, et des scapes hautes d'une palme qui portent à leur 
extrémité une ombelle simple, composée de flears d'un brun 
jaunâtre et à pétales jaunes tachetés de rouge. 

t$. Calliandra Harrisii^ Bsnth. — (Inga HarriêH^ Lihd.) 
Famille des Légumineuses. — C'est une très-belle plante de serre 
chaude, d'une croissance diffuse ; mais en la soutenant par des 
tuteurs, il est facile de lui donner une forme plus agréable, et 
alors elle est très- gracieuse par suite du grand nombre de ses 
feuilles amples et de ses belles fleurs disposées en crête de coq 
et composées presque entièrement d'étaraines; mais eelles-ci 
sont si longues, si nombreuses, et d'un rouge si splendide, 
qu'elles font le véritable ornement de la plante. Elle est origi- 
naire du Mexique, facile à cultiver et à propager par boutures. 

JARDIN FRUITIER. 

SI. de Bavay, propriétaire des pépinières royales de Vilvorde, 
et Tun de nos pomologu^ les plus distingués, vient de publier 
le Catalogue général de son établissement pour 1846-1847 (1). 

_ 

(1) Se trouve au bureau de ce Journal, montagne de Sion,i7, et rue de la 
Violette, 15; prix : 1 fr. 25 c. Nous Pexpédierons par la poste aux aboanés 
qui nous le demanderont par lettre affranchie. 
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L'auteur ne s'est pas contenté d'offrir au public amateur la 
nomenclature des nombreuses yariétés d'arbres fruitiers qu'il 
possède ; il a eu Theureuse idée de faire suivre la liste de chaque 
espèce d'une notice claire et substantielle sur le meilleur mode 
de culture à adopter en Belgique, en tenant compte des diverses 
natures de terrains. Nous engageons vivement les propriétaires 
d'établissements d'horticulture qui publient des catalogues, à 
suivre à l'avenir l'utile exemple donné par M. de Bavay, mais 
cependant sans le copier, car l'auteur parait décidé à revendi- 
quer la propriété de son œuvre. 

Les fruits anciens ont été décrits par les auteurs en renommée 
et la cuUure en est suffisamment connye; mais les nouveaux, et 
particulièrement les poires, ne l'ont été qu'imparfaitement; cela 
tient sans doute à ce que les véritables pomologues» c'est-à-dire 
ceux qui possèdent la science pratique, n'écrivent pas, ou à ce 
que les personnes qui écrivent sont des littérateurs n'ayant d'or- 
dinaire que des notions incomplètes de la science; nous consi- 
dérons donc comme une bonne fortune pour nos lecteurs, j 
d'avoir été autorisé par le propriétaire des pépinières royales de 
Vilvorde à emprunter à son Catalogue la description et le mode 
de culture des différents fruits. Nous savons tout le cas que font 
les amateurs des écrits de M, de Bavay, qui depuis trente ans 
fait de l'étude de la pomologte son occupation assidue et le 
charme de sa Tie ; il est d'ailleurs aussi bon écrivain que prati- 
cien distingué. On en jugera par ce qui suit : 

ABRICOTIER. 

L'abricotier aime une terre chaude, légère, sablonneuse et 
profonde ; planté dans un sol frc4d ou argileux^ il «e produit que 
des fruits d'une médiocre qualité* 

Comme on a pu le voir par n^ indicaiVons, on è\è^e Yabnoo- 
lier en bavt-vent ou en espaU^|, . Va premièire 4e cea ^«vix c»V- 
tures donne des fruits moins g^^ ^\^ plaa èoWés et-«^èi\\wft \ 
la seconde est plus sûre pour i/^' ^ne^^*^* ^^xvs ^^ ^^^^^^^^ 
Ae haul-vent en Belg/qae, qu^ % P^ ata«^ ^Vtja^**^^"^^^^' 
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dans une exposition chaude et abritée ; car il manque presque 
toujours de donner dans les parcs et les grands jardins, où il n'y 
a aucun abri pour préserver sa fleur des gelées printanières. 
Quand on destine le fruit de l'abricotier à la confiture, on le 
cultive en espalier au couchant, pour Feropêcher de se colorer. 

CERISIER. 

Le cerisier demande quelque circonspection dans le choix des 
terres. Les terres alumineuses et argileuses lui sont contraires : 
il y dépérit promptement. Les fonds sablonneux ne lui convien- 
nent pas davantage, quoiqu'il y donne d'assez bons fruits. Il faut 
au cerisier, pour qu'il devienne vigoureux et productif, ane 
terre franche, légère, qui ne soit ni trop sèche ni trop humide. 

Quand on ne voudra que des cerisiers nains, soit pour pyra- 
mide, soit pour espalier, on plantera des arbres greffés sur 
Sainte-Lucie. Ce sujet, qui s'accommode de tous les terrains, 
quand ils ne sont pas argileux, convient surtout aux terres légères 
et sèches. Nous avons vu des corbeilles plantées de ces cerisiers 
nains, à un mètre de distance, produire beaucoup de fruit et 
beaucoup d'effet. 

FRAISIER. 

Peu de personnes savent convenablement traiter les fraisiers ; 
ce qui est cause qu'on se plaint souvent de ce que les belles va- 
riétés ne répondent pas toujours à leur attente. Il faut aux frai- 
siers une terre douce, chaude, légère, un peu sablonneuse et 
riche d'engrais bien consommé ; de copieux et nombreux arro- 
sements en été, et une ou deux humectalions nutritives au prin- 
temps* Ce n'est qu'à ces conditions qu'on obtient des fruits d'un 
grand volume et de bonne qualité. Les fraisiers effritent promp- 
tement la terre ; c'est pourquoi on doit les déplanter tous les 
trois ouquatre ans. Alors, au lieu de faire cette plantation avec 
de vieux pieds, on choisit les plus beaux coulants, qu'on place à 
un pied et demi de distance. Il convient mieux de faire cette opé- 
ration au mois de septembre qu'au printemps ; mais, dans ce 
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cas, on a soin de cultiver quelques pieds en pot, pour remplacer, 
au printen^ps, ceux que l'hiver a fait fondre. Ce n'est qu'à la 
deuxième année de plantation que les fruits de gros volume ap- 
paraissent dans toute leur beauté. 

FRAMBOISIER. 

Les framboisiers aiment une terre légère et humide et une ex- 
position ombragée. Comme les fraisiers et les groseilliers, ces 
arbrisseaux ont le défaut d'effriter considérablement la terre. 
Aussi doit-on les déplacer tous les cinq ans, sans quoi leur fruit 
dégénère. 

GROSEILLIER. 

Les groseilliers à gros fruit doivent, pour réussir, c'est-à-dire 
pour produire des fruits d'un beau volume, être d'abord d'une 
certaine force et puis plantés dans une terre meuble, très-riche 
d'engrais, où on l'élèvera en pyramide, en taillant assez court 
chaque année. 

PÊCHER. 

La force du pécher, la qualité de son fruit, l'exposition qui 
convient à chaque espèce, variant suivant les provinces, le terrain 
et la culture, nous ne nous étendrons pas sur le caractère pro- 
pre à chaque arbre, ni sur l'exposition qu'il exige. Dans notre 
climat, des pêches tardives ne peuvent mûrir qu'en plein midi : 
elles y sont passables, quand le terrain est chaud ; mauvaises, 
quand il est froid. Quant aux variétés précoces, nous conseillons 
de ne les planter qu'au levant, dans les terres légères et chaudes, 
et toujours en plein midi, dans les sols froids. Le pêcher plein-vent 
réussit difficilement en Belgique, surtout s'il est greffé. Le franc, 
c'est-à-dire celui qu'on a gagné de noyau, prospère néanmoins 
assez bien dans nos terres douces irès-lég^^ea et protondes. On 
sait que quelques pêchers se rep|» \ lisent p\«LS ovitnovwsVÀenàe 
cette manière, et donnent sou^-^ ^ r^^t bon^ ft»^^^ * 

Nous n'avons admis que co|^^l à^ ,rièlè& ^^ tet^^'^^^'^ ^\^! 
troisième ordre, celles qui ^K^ V3^ 3p^i,^\^ ^0 ^^^'^^"^''^ 
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parée que toutes boones qu'elles sont sous le climat de France, 
elles n'acquièrent pas chez nous toute leur qualité. 

On doit avoir soin, quand on plante le pêcher, de lui donner 
une terre neuve et substantielle ; de lui conserver soigneusement 
toutes les racines ; de distribuer ces dernières de façon qu'il y en 
ait autant d'un côté que de l'autre, et, enfin, de ne planter que 
des sujets bien vigoureux. 

Dans les terres maigres, arides, argileuses, les pèches sont or- 
dinairement pâteuses ou sans saveur,^et la plupart, faute de sub- 
sistance, tombent avant leur maturité ; dans ce cas, il est rare 
que les arbres ne soient pas attaqués de la gomme. 

Enfin, dans les terres glaises, les pêchers sont, en général, fort 
beaux et fertiles ; m^is les fruits qu'ils produisent sont, suivant 
les variétés, ou fort insipides, ou d'une aigreur désagréable. 

Comme on le voit, il faut au pécher, pour réussir, une terre 
douce, meuble, substantielle et profonde. 

Les personnes inexpérimentées plantent souvent le pécher dès 
la fin d'octobre ou au commencement de novembre; c'est une 
pratique contre laquelle on doit se prémunir, car il en est da 
pécher comme de l'amandier, qu'on ne peut lever en pépinière, 
sans courir le danger de le perdre, avant que la sève soit entière- 
ment retirée. On fera donc bien d*attendre que les premières pe- 
tites gelées aient fané leur feuillage. {La suite au prochain If*,) 



— MM. Bivort et Fossoul, pépiniéristes à Geest-Saint-Remy, 
près de Jodoigne (Brabant), viennent de publier le Catalogue 
général de leur établissement pour 1846-1847. 

Les amateurs pourront se le procurer sans frais à notre bu- 
reau (1) en se faisant connaître. 

Nous croyons superflu de rappeler à nos lecteurs que les pro- 
priétaires de ce bel établissement sont en possession des précieux 
semis délaissés par feu le savant Yan Mons, qu'on place à juste 
titre à la tète de nos meilleurs pomologues. 



(i) Montagne de Sion 17^ oa roe de la Violette, 15, à Bruxelles. 
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NOTICE NECROLOGIQUE. 



Nou$ avons le regret d'annoncer la mort de M. Simon- 
PisBRB BOUYIËR, décédé à Jodoigne le 15 octobre 1846, 
dans sa 71* année. 

Chimiste distingué, M. Boayier était Tami de fea le 
savant Van Mons, qui Tassociait souvent à ses Intéressants 
travaux de pomologte. 

Membre de plusieurs sociétés savantes, M. Bouvier 
savait mettre ses profondes connaissances au service de tous 
ceux qui y faisaient appel, et sa perte sera vivement sentie 
en France comme en Belgique. 

Nous ne pouvons que nous associer aux regrets de ses 
concitoyens qui lui gardent le souvenir dû aux hommes 
utiles. 



EXPOSITIONS. 

Société royale Linnéeiuie de Bnuelles. 

BÉSCLTATS DE L^ EXPOSITION DES 4 , 5 ET 6 OCTOBRE 1846. 

La Société royale Linnéenne vient d'exhiber sa quatrième ex- 
position de produits agricoles et de jardinage. L'immense con- 
cours de visiteurs qui n*a pas dit^îiitté pendant \e& \.to\& \ouTft 
qu'a duré Texposition, témoigne ^^ \^ pubUe%pprèc\^\3^ portée 
^ ce» expositions qui ont pom^ ^"^f * tf «^^U^t, p*^ à^%«ft«»>i^- 
ragemenls que la Société accot^ ^Wf 'rt>ulaV\oï\ 4e» cu\>àN^\fc^tv 
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Car aujourd'hui, en présence de la rareté des denrées alimen- 
taires, il est plus que jamais urgent que nous cherchions à in- 
troduire, inventer et propager les espèces de grains, de pommes 
de terre et de légumes dont le rapport et la qualité sont supé- 
rieurs à ceux de nos anciennes variétés. 

I/appel de la Société aux cultivateurs du pays n*a pas été 
infructueux : quelques-unes des provinces les plus éloignées 
ont envoyé leur contingent et ont prorois de continuer à l'ave- 
nir. Des collections considérables et choisies de grains, de lé- 
gumes, de fruits, de pommes de terre, embellies par des fleurs 
les plus rares, ont été exposées à Texamen et à l'appréciation du 
public. Toutefois,, nous devons Tavouer, les instruments agri- 
coles y ont figuré en très-petit nombre, quoique le pays ne man- 
que pas d'hommes très-capables d'en produire. Mais, outre que 
la confection d'instruments nouveaux demande non-seulement 
et du temps et des dépenses considérables, il est à remarquer 
que l'incertitude dans laquelle la Société se trouve à chaque 
exhibition, d'offrir aux exposants un local convenable pour y 
placer les produits de leur industrie, l'empêche de les inviter à 
temps. Il est à désirer que cet inconvénient soit écarté et qu'un 
local convenable soit accordé pour toujours à la Société pour 
y faire ses expositions. 

Cependant, par l'impulsion qui vient d'être donnée au moyen 
de beaucoup de sacrifices, tout n'est pas fait encore ; car à quoi, 
par exemple, sert-il d'exposer une nouvelle espèce de froment, 
si cette espèce n'est pas meilleure que celle que nous possé- 
dons? La qualité la plus essentielle d'un froment ne consiste 
pas seulement dans sa couleur ou dans sa forme plus ou 
moins arrondie. C'est même pour cela que la Société a exigé la 
paille avec son épi, afin de pouvoir juger du rapport de l'es- 
pèce. Le cultivateur tend constamment à obtenir la plus grande 
quantité de grains^ tandis que c'est la plus grande quantité d'une 
farine fine qu'il devrait chercher à obtenir. En effet, et il im- 
porte qu*on le êochej une quantité donnée de fine farine donne 
plus de pain qu'une farine grossière et grisâtre. C'est ainsi que 
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18 livres de farine du froment blanc de Dantzig donnent S5 li- 
vres de pain; tandis qu'une autre sorte, également blanche, en 
donne 26. 

Nous engageons les amateurs à faire des essais à cet égard 
avec les variétés qu'ils cultivent. £n les faisant connaître, ils | 

rendront un grand service au pays qui ne produit pas toujours t 

assez pour la consommation. 

11 en est de même des pommes de terre, récoite indispensable 
à la subsistance du peuple. Les variétés qui produisent le plus ; 

de tubercules et celles qui sont les plus riches en fécule, obtien* 
dront à l'avenir les suffrages du jury ; ce qui, du reste, est fa- 
cile à constater. Ce n'est pas le nombre, la forme et la couleur 1 
de la variété qu'on expose, mais la qualité qui mérite notre at* 
tention. 

M. Butrieu de Terdonck, président de la commission d'agri- ^ 

culture d'Anvers, a exposé des collections considérables de di- 
verses espèces de grains et de pommes de terre, parmi lesquelles 
il s'en trouve, sans contredit, qui sont dignes d'être propagées. 
Il serait à désirer que cet amateur distingué voulût bien se li- 
vrer aux recherches ci-dessus indiquées. 

M. Portaels, de Yilvorde, a aussi exposé une petite collection 
de grains du pays qui, étant mieux connus des membres du 
jury, ont emporté leur suffrage unanime. 

Outre les collections précitées, nous devons faire mention de 
celle de M. Gerardi, de Saint-Léger (Luxembourg). Cet envoi 
constate que, malgré l'àpreté (peut-être un peu trop exagérée) 
du clioiat de cette province, les récoltes nécessaires à la subsis- 
tance de l'homme y réussissent parfaitement. 

Parmi les plantes fourragères, nous avons distingué l'envoi 
de M. Moliuet, cultivateur à Laeken. Entre les diverses et nom- 
breuses variétés de betteraves îl y en avait une ^aune qui 
semble mériter l'attention d^^ ^j^tivatcurs i, càt sou ^o\à% spéci- 
fique considérable^ l'indJgiiQ ^ 5e bonne qu^vVÀ* 

Les betteraves et le^nav^ ^0^ ^, Dea WiV. |iOV»À^^V^««i^- 
^m, méritent également 4» l^ ^^ ^aUs- 



nous \ 
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La coUeclion de pommes de terre de M. Rampelbergh, mar- 
chand grènetier, GrandTlace, ainsi qu*un échantillon de chanvre 
d'Egypte, exposé par M. Vollen, cultivateur à Meenseel, méri- 
tent d*étre cités. 

M. le comte d'Auxy, de Court-Sain t-Étien ne (Brabant), a 
exhibe un échantillon de houblon, dont la belle couleur el la 
bonne odeur prouvent que l'air du Brabant n*est point eontraire 
à la culture de celte plante industrielle. 

Les plantes légumières exhibées à celte exposition indiquent 
assez que ce genre de culture n'esi point négligé en Belgique. 
Il est temps que nous diversiGions nos variétés pour Texporta- 
tion an delà de ia Manche. Londres, cette capitale immense, a 
de la peine à remplir ses besoins journaliers en légumes. La cul- 
ture de bonnes plantes légumières deviendra un jour une 
source féconde de bénéfices pour nos jardiniers' maraîchers; 
mais les Anglais ne demandent que du bon. 

Dans la coUeclion de M. J. Louis, d'Héverlé, nous avons re- 
marqué plusieurs nouvelles variétés de choux qui méritent 
d'être propagées ; un nouveau chou à jets qui, au lieu de pe- 
tites têtes sessiles sur le tronc de la plante, pousse des tiges 
qui se terminent en tête et sont en outre garnies de létes sur 
lonte leur étendue ; des choux-raves énormes dont la tubérosité 
avait près d'iin pied de longueur; des endives d'une dimension 
extraordinaire ; des brocolis et des potirons monstres de diverses 
formes, du poids de 200 livres. 

La coUeclion de M. Rummens, aux Trois-Fontaines, n'était 
pas moins intéressante. On y remarquait des laitues très*bien 
conservées pour la saison avancée ; diverses espèces de choux et 
surtout de beaux brocolis. 

M. Legras, fabricant à Nederoverhumbeék, nous a montré 
d'excellentes productions obtenues par le moyen de son engrais 
animal. La belle venue de ces productions prouve l'efficacité de 
cet engrais. Il aurait été bon d'en connaître le j>rix et la quantité 
nécessaire pour engraisser un cep de vigne, par exemple. 

M. Siraux, directeur du parc de Mgr. le duc d'Aremberg, a 
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exposé, entre autres, une eollection de fruits secs très-distkigiiés, 
et nn bel assortiment de mats ou blé de Turque, dont les 
graines offraient ks couleurs les plus variées* On a remarqué 
que le millet péntcule offre comme le maïs, dans ses grainea, 
les nuances les plus rariées. 

Les colleclions de fruits n'étaient point aussi nombreuses que 
les antres années ; on s'apercerait que les fruits eu général n'ont 
pas bien réussi cette année. Les variétés exposées ne laissaient 
pourtant rien à désirer, surtout sous le rapport de la beauté. 
Les amateurs ont beaucoup regretté que l'une de ces collections 
ne fût pas pourvue de noms, qu'il importe cependant de con- 
naître. Pourquoi, en effet, expose-t-on des fruits, si ce n'est 
pour les faire connaître et inspirer à d'autres le désir d'en pos- 
séder? L'une de ces collections avait été exposée par M. Rum- 
mens, jardinier aux Trois-Fontaînes, et l'autre par le jardinier 
de H. le baron d'Hooghvorst. 

La culture des fruits laisse encore beaucoup à désirer en Bel- 
gique, non parce que les bonnes variétés y manquent, mais 
parce que ceux qui doivent les cultiver manquent de connais- 
sances dans leur métier ; c'est ainsi qu'ils élaguent plutôt les 
arbres qu'ils ne les taillent avec art. La plupart ne savent même 
pas tailler une vigne, ce qui est pourtant une chose bien facile. 
Le tort que ces soi-disant jardiniers font au pays, qui pourrait 
retirer des sommes considérables par la vente des fruits, est in* 
calculable. Il serait à désirer qu*il y eût à Bruxelles une école 
gratuite où les jeunes gens qui se destinent au jardinage fus- 
sent instruits dans les différentes branches de cet art important 
et utile, et qui procure tant de jouissances à toutes les classes 
de la société. 

Le règne de Flore forme la conclusion de ces rè^extons. Le 
ïèle des membres pour la prospérité de \a Société i\e s'esl pas 
plus démenti aujourd'hui qq^^ins les aultes occasiwA Aa^«V- 
gîque ne se borne pas à on^ : nd^isUie \ ^\\e eïï^^^^^^ ^^^^^* 

les branches de culture, r^^^^'^ ^t en ceU unea^ .X'^^^^^^^ 
HVulilé. ^hi^^* 
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Un regard jeté sur les collections d&M. Decraen, porte lïkït- 
derlecht ; M. Vanriet, rue du Char-Marin ; M. Fork«i, directeur 
des serres royales ; M. Siraux, directeur du parc d*Ënghien, 
confirme ce que nous venons d'avancer, c'est-à-dire que si la 
Belgique et son gouvernement savent se maintenir à la tête des 
nations agricoles, le règne de Flore n'y domine pas moins et 
donne l'impulsion à l'Europe entière. 

MM. Galeotti, rue de la Limite (Saint-Josse-tén-Noode) ; De 
Jongbe, rue des Yisitandines, et Verdickt, jardinier de M. Van- 
dermaelen, ont réjoui nos regards par les plantes exotiques les 
plus rares. N'oublions pas de faire mention d'un magnifique 
Dniura arborea, exposé par M. De Ridder, jardinier à Laeken, 
plante qui, nonobstant sa beauté, commence à devenir rare; 
comme beaucoup d'autres, elle cédera la place à de nouvelles qui 
peut->étre auront moins de mérite. Scb. 

RÉSULTAT 0K8 COUCOURS. 

Produits agricoles. 

Pour le plus beau froment. — Premier pris : médaille en 
vermeil, à M. Portaels, de Vilvorde. — Deuxième prix : mé- 
daille en argent, à la ferme expérimentale de l'État, à Forest* 

Pour le plus beau seigle. — Premier prix : médaille en ver- 
meil, à M. Portaels, de Vilvorde. — Deuxième prix : médaille 
en argent, à la ferme expérimentale de l'État, à Forest* 

- Pour la plus belle orge. — Premier prix : médaille en ver- 
meil, à M. Portaels, de Vilvorde. — Deuxième prix ; médaille en 
argent, non décerné. 

Pour la plus belle avoine. — Premier prix : médaille en ver^ 

meil, non décerné. — Deuxième prix : médaille en argent, non 

décerné. 

Pour la plus belle et la plus nombreuse collection de céréales. 

— Prix : médaille en vermeil , à M. Dutrieu, président de la 
Société d'agriculture de la province d'Anvers. 

Pour la plus belle collection de pommes de terre. — Prix : 
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médaille en argent, à M. Rampelbergh, marchand grènetier, à 
Bruxelles, pour sa collection provenant de semis. 

Une médaille d'encouragement à M. Gerardi, secrétaire de la 
Société d'agriculture de la province de Luxembourg , pour sa 
collection de pommes de terre distinguées par leurs qualités. 

Pour la plante commerciale ou industrielle offrant des avan- 
tages notables an cultivateur et au commerce. — Prix : mé- 
daille en argent, à M. Yollen, de Meensel-Kieseghem , pour du 
chanvre de 1 4 à 1 6 pieds de hauteur. 

Pour la plante fourragère distinguée par son rapport* *- 
Prix: médaille en argent, à M. Molinet, à Laeken,pour bette- 
raves, navets et carottes. 

Une mention honorable a été votée à M. Yandenbosch, cul- 
tivateur à Laeken, pour betteraves et navets. 

Pour le nouvel instrument aratoire ou d'économie rurale. — 
Premier prix : médaille en vermeil, à M. Scheidweiler, mécani- 
cien à Saint-Josseten-Noode, pour un instrument propre à bat- 
tre les faux. — Deuxième prix : médaille en argent, non 
décerné. 

Voncoura horiicole. 

Pour la plus belle et la plus nombreuse collection de poires 
nommées. — Prix,: médaille en vermeil, à M. Rummens, jar- 
dinier à Vilvorde (1). 

Pour la plus belle et la plus nombreuse collection de pommes 
nommées. — Prix : médaille en vermeil, à M. Leemans, jar- 
dinier à Maes (2). 

Pour la plus belle collection de légumes nommés. — Prix : 
médaille en vermeil, à M. Ferdinand Louis, jardinier i Rêverie. 



(1) Le jury a regrellé qu'il n»y ç^. ^^^ d'VdfttiVWé Aai^^ ^^* x^o^* ^«^ 
plusieurs variélés de ces poires. ^ p^* 

(2) Ces pommes n'éiani pas no^ «tHravTfiXïv.nl»^^^^^^'^'?^''^''^ 
gramme, le jui-y n'a accordé ce aX ^^^,^^^^^^^^^ ^^^xv^.f^S^"'' 
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S*ciéU 4'B«rtiGflIt«re d'AnTcrt. 

KËSDLTATS DE l'iXPOSITIOR jt{ITOHN;lLB DU S6, 

I 1810. 



Concours entre letjardinîert-fleuriêlet. 

Premier cohcodm. — Pour la collection de poires i couteau, 
la pins belle el la plus variée. — Prix i médaille en aident, dé- 
cernée àrunaiiimité au contingent deU.Meeussen. — I^jurytote, 
à titre de raérile égal, une médaille ea bronu comme «ccw«i(, 
aux collections de HH. J. Van Beirs el F. fionnie. 

DïDxrKiK noHCOiiRs. — Four la collection de pommes, la plus 
belle et la plus variée. — Prix : médaille en argent.— Faute de 
concurrents il n'y a pas eu lieu de s'occuper de ce concours. 

TboisiMi concomis. — Pour la collection la plus remarquable 
el la plus variée de fruits de table. — Prix .- médaille eu argent. 
— Le prix n'est pas adjugé. 

Qditiiiimb concouks. — Pour la plus belle collection de 
raisins. — Le jury décerne le prix, médaille en argcnti i la 
collection du Jardin Botanique. Il vote une médaille en bronze 
au contingent de M. Emilien De Wael, et aaaMeniion honorable 
aux beaux raisins de H. J. Van Beirs. 

CmoDifeMB coNconas. — Aa plus bel Jnana. — Faute de con- 
currents on n'a pu s'occuper de ce concours. 

Sixième coucodrs. — Pour Im TruiU le plos nOQvellemenl 
gagnés ou introduits dans le royaume. — Le jury vole «ne 
médaille en argent au melon du Chili, au poivre de Cayenne et 
aux tomates jaunes du Chili, de H. Le Grclle-d'Hanis. 

SïFTifexi coNcODHs. — Pour le froït le mienx venu. — Les 
juges ne trouvant aucun Truit suflisaniment bien venn, ne décer- 
nent aucune médaille, mais volem ^^^ mention» konorableg aux 
poires n" 117, de M. P. Meeusser, • n"lW>^^*- 1- VanBews-, 
nM56,deH. F. Bonnie, et a^. LaiBiiMn" «1. *«*■ ï™^"*" 
De Wael, el n" 196, du Jardij^ ^ aO»*^'* 
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Hcititxt coirnottHS. — Pour le légume le mieni venu. — 
Ancan concurrent ne s'est ptésenlé pour ce concours. 

NiDTitHi corcours. — Pour le plus beau rantingent de 
céréales ou d'autres plantes ayant rapport à l'agricullure el 
cultivées en grand dans la province. — Prix : médaille en 
argent, décernée à l'unanimité aux céréales et aux pommes de 
terre, présentées par If. Du Trieu de Terdonck, président de la 
commission d'agriculture delà province d'Anvers. 

Diiitat coNcocBS. — Pour le plus bel envoi de fruits, fait par 
une personne non membre. — Prix : médaille en argent, dé- 
cerné à H. Louis Dacby,de Toumay.Le jury vote une mention 
honorable aui poires de M. Bivorl, de Geest-Sainl-Remy-lei- 
Jodoigne, leiiquel les, dégustées au salon, ont été trouvées excel- 
lentes. — Les raisins de HH. Somers et Berré de Haen sont 
aussi mentionnés honorablement. 

OnziËiE concoDRs. — Pour la plus belle collection de légumes. 



/■i.^eraria. 



Tuma Ttvumim daxi oi mukéko. 

fiODQDET DE CINÉRAIRES. . 

Les Cinéraires, que l'on culli?e aajourd'hut avec lantdeprë- 
'lileciiOn i cause delà diversité et de la beaulé de leur coloris, 
sont des variétés de Senecio hxbridua [Cineraria hybfùla, 
WiLft,], qui est probablement une hybride de Senecio cruenla 
el populifolia. Les feuilles sont cordées, anguleuses, lobées, 
dcDlées, glabres et vertes en dessus, cotonneuses, violcKes en 
dessons. Les liges ainsi que les pétioles ailés, cotonneux. 
Fleurs belles , rayonnantes , pourpre clair , disposées en co- 
ryrobes. 

Les premières variétés qu'on ait obtenues de celte espèce nu 
moyen du serais, sont : S, byhrida bicolor, formosut, Hender- 
»onii, Kin0, Ulacinui, muUiflonu, pulchellui, Waterhou^ia- 
tttu, etc. Toutes ces variétés et quelques autres encore provien- 
nent de fécondation mutuelle des Senecio [Cineraria] cruenlus, 
kgbriduê, Heritieri, maderensis, malvœfùlius et purpureus; 
mais surtout des S. cruenfut et hybridus, qui ont une grande 
tendance à la variation si l'on en sème tous les ans les graines. 
On sème les graines dans des pots remplis de bon terreau, 
qu'on place sur une couche chaude sous châssis. On repique les 
jeunes plantes d'abord dans de petits pots, et plus tant dans de 
plus grands, que l'on place dans une bâche sous châssis. Elles 
demandent beaucoup d'eau et d'air pendant leur végétation, 
sans quoi elles se couvrent d'insectes parasites. Pour conserver 
ces plantes vigoureuses, il Tant les rempoter tous les ans après 
la floraison on après la maturité des graines ; on sépare les par- 
lies mortes des jeunes pousses qui donnent de nouvelles 
plantes. D'autres horticulteurs pièCèrent de semer tous les ans 
et jettent les anciennes plantes 1 moins qu'elles ne aoienl d'une 
grandeur et d'une couleur ç» -otûinaitea. De «elle manière 
on a le plaisif d'admirer lono «a de uorncUts ^arifeVts. 

»" o. - novsMBxa ma. \^ * \T 



Detcription tlet fyures. 

1, Qdiek of Hat, Reine de Mai, d'origine anglaise; 4S mil- 
limètres de diâmèEre , base des ligules blancbe , le reste bleu . 
d'azur, le disque bleu Toncé. 

â. Geebtlatia, Cinéraire (■'an Geert, Obtenu par MU. Van 
Geert père et fils, de Gand; diamètre 49 millimètres, base des 
raj'ons rose et roage, le reste violet foncé, nervure plus foncée, 
disqae bleu indigo. 

3. I.euc&utbeiiui, Leucanthème. 48 millimètres de diamètre, 
rayons blancs, bouts violets, disque bleu et pourpre. Semis de 
M. Van Geert. 

4. RvBicDnDÀ, Rubiconde. 5S millimèlres de diamètre, rayons 
larges, d'un rose foncé, base blanche, disque rose et violet. 
Semis de H. Van Geert. 

5. OusLAEcBKsn, d'OlÎÉlaegers. 53 millimèlres de diamètre, 
rayons d'azur foncé et brillant, deux nervures de cendre de 
merj milieu rose, base blancbe, disque brun. Semis de M. le 
chevalier Olislaegers de 

quable par la variété de 

6. Ocmts abge:(teus, 
très, rayons blancs, bou 
Geert. 

7. Cabborciliis, Rubù 
rouge pourpre vif, bou 
violet; anglaise d'orig 
M. Uiellez. 

8. AiETUTSTA, Jmétt 
blancs à la base, d'un v 



QUELQUES OBSERVATIONS NOUVELLES . 

KELATIVSXEnT A LA MALADII DBS FOMSKS DE TEBIIE. 

. La maladie des pommes de (erre, qai s'est montrée pour la 
première fois en Belgiqae l'an dernier, exerce ses ravages dans 
d'aalres pays depuis plusienn années consécutives. 

C'est surtout celle circonstance qui nous a engagé à faire une 
émde spéciale de celte maladie, afin de découvrir, s'il est pos- 
sible, QD mojen infaillible et en même temps d'une application 
facile pour en empêcher le retour en Belgique, où la moindre 
perte d'une récolte quelconque peut, en ce moment surtout, 
avoir des suites très-fâcbeuses. 

Après avoir étudié un grand nombre d'écrits qui traitent de 
la maladie des pommes de terre, des causes du mal et des 
moyens de le couper à sa racine, nous étions sur le point de 
désespérer d'arriver à un heureux résultat, lorsque le basartl 
est venu nous mettre sur la voie. Voici comment. 

En 1S44, il nous avait été communiqué par un amateur 
une petite quanLilé de pommes de terre bleues, bien saines en 
apparence el sans aucune trace de la maladie. Nous les fîmes 
mellre dans le coin d'une cave el couvrir de sable soigneuse- 
ment, avec l'inienlion. de les planter an printemps suivant. 
Elles furent cependant oubliées, et lorsque nous fîmes déblayer 
la cave, on trouva que ces tubercules en avaient produit de 
nouveaux qui étaient tous presque de la grosseur d'une nois et 
couverts d'une peau très-lisse, rouge violacé. Ce fait n'offre en 
lui-même rieu d'esiraord inaire, il a été souvent observé, et il 
se reproduit presque chaque fois que des pommes de lerre sont 
conservées dans du sable. 

Ces jeunes tubercules sont restés dans cet élaljusqu'au prin- 
temps de l'année courante, et r^nus nona disposions à les taire 
planter quand nous nous ap^ ,imcs tv^ie Ves trois quarts au 
moins étaient attaqués de (a f^^ i^e. 

Celle circODSUnce nous Ji^^a^* gsextwçÇMiVft ço^ nwaVi- 
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vrer à quelques rdQcuons. Lorsque la maladie s'est monfrée 
pour la première fois dans ce pays et les pays avoisinants. tout 
le monde, et nous éLions aussi de cet avis, l'attribuait à des in- 
fluences atmosphériques, parce que la transition brusque de la 
température du chaud au froid avait été presque universelle. 
Beaucoup de savants s'imi 
laqué les feuilles, puis les 
qu'aux racines, sans être i 
cette transmissioa aurait [ 
d'énoncer, et qui probable 
que par nous, vient cepeu 
hypothèses qui ont été ét£ 
que le principe du mal, sa 
les tubercules antérieuren 
hercules dont il est ici qu 
Notre supposition trouve s 
cette année, car il n'y a pa 
rature, et pourtant il y a 
chez nos voisins, où la n 
un degré moius intense q 
circonstance prouve que li 
nous frappe d'un fléau a 
mais ses bienfaits ne se pr 
pourra encore se mainteni 
il est arrivé dans divers au 

Cette dernière considér 
moyen de nous délivrer to 

Le principe du mal ne 
bien dans les tubercules eu 
c'est donc là qu'il faut che 

Le principe de la malai 
tilc ; il semble qu'il y a ( 
ou de la substance de la | 
d'irrégularité qui fait qu'i 
naire, on que la plante ou I 
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gnent sa dévastation. j. i« «Masse de la chaux 

Nou, étions d'abord tenté d'essayer ^^'l^^^^^^^^,,, „,. 
«des cendres de bois pour les faue ««'^Inc s MUnt plutôt 
lades; mais, faisantla réflexion que '«» ^"^^'^"^^^^^^^^^ à 

ladécomposiUon des «"^bsUnces organiques queton 

leur conservation, nous avons pense qu «« "J^^»^^^^^^^ „„,,« 
Uère antiseptique nous parviendrions ptas sùremen 

but. A cet effet nous avons «"PV"! sulfurTaue cLt dans 
contenait un et demi pour cent d'ac.de >^^^^^^ ,,„, 
cette eau que les pommes de terre -^'Jl^''^'^ avons 
deux heures; ÎJ^-^^^lf^Xs^^^^^^^^ 
S'nTqrraSirnW^^^^^^ 

S quLsi le moyen aurait été inefficace da«s ^^^Zril tu- 
ci,; du ml se serait trouvé plus avant <!»"; ' '";^ *;^^^ „„« 
beVcuIe, comme il arrive souvent; ^^^;^^^^ ZZcoJ^ncr. 
pomme de terre en deux part.es, ""«^P^";; "^^^^^ sein (1). 
Ir sa saveur que l'acide avait Pé-''«^3\To «périeicis 
Les tubercules que nous avons «^""'^^"él.ient atteints 
étafent d'une espèce "-<=''« ^"flitSX-e" ontété 
du mal et tachés, ^'^'^'^'^^'^^''''ll^'^XZl qui avaient 
récoltés sont parfaitement sa.ns, ^f^f'J^^^,,^^: ,o«t plus 
été plantés dans le même terrain «';»"» P^^Ji «vesuf- 
oa moins attaqués, comme presque P«"^^^;,^;.J^^ ^«^ dans 
fisamment que le principe de la maladie n existe q 

Cubercule même. nrendre dans \a pr 

Voici les précautions que l'on doit prenare 

tion des lubercnles : 

(1 ) L'eau acidulée pénètre plus facH <vV A«^ „4^ 
dans les sains; ceux-ci peuren. rcs,^^ ^^^ v'e»* 

danger. ^* 
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1° On peut les préparer avant ou après Thiver, et même im- 
médiatement avant de les planter ; 

2° Les tubercules destines à la nourriture ne peuvent pas 
être préparés avec de l'acide sulfurique ; 

5* Si les tubercules n'étaient que peu attaqués ou seulennent 
suspects, il suffirait de les laisser une heure dans l'acide ; 

4° Si au contraire ils sont fortement attaqués, il faut les y 
laisser plus longtemps et même renforcer l'eau acidalée 
(â livres d'acide sur 100 livres d'eau) ; 

tf^ Pour éviter tout danger, il convient de placer ces pommes 
de terre dans un panier que l'on plonge dans l'can acidulée; 

6° Il est indispensable que les tubercules restent assez long- 
temps dans l'acide, sans quoi celui-ci ne produirait pas d'effet. 

Nous ne sommes pas encore parvenu à nous rendre un compte 
exact de la manière dont l'acide agit sur le principe de la ma- 
ladie, parce que la nature de celui-ci nous est absolument in- 
connue; mais comme plusieurs expériences nous ont convaincu 
de l'efficacité de l'acide sulfurique pour détruire le principe de 
la maladie des pommes de terre, nous pouvons le recommander 
à tous ceux qui veulent l'essayer. 

Nous osons espérer que si ce moyen, le seul efficace que 
nous ayons trouvé, était généralement appliqué, la maladie au- 
rait bientôt disparu de notre sol. Sch. 



Notice sur la culture des Oignons en Russie. 
Comme celte méthode présente quelques particularités qui 
sont peut-être inconnues de nos lecteurs, nous allons la rap- 
porter^lelle qu'elle se trouve dans les Jnnales de la Société libre 
économique de Saint- Pétersbourg, 

« Les oignons qui ont été conservés pendant l'hiver dans un 
lieu sec et à l'abri de la gelée sont plantés au printemps de 
bonne heure, dès que la température permet de travailler la 
- terre, dans un terrafq engraissé et bêché en automne, en lignes, 
et à une distance d'djj pied l'un de l'autre dans de petites fos- 
settes, et couverts cfç ^u de terre. 




X 
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>• Lc9 oignons même sont d'abord eéparés en qantre parties, 
qu'on met ensuite macérer pendant S4 heures dans de l'urine de 
vache tiède, puis chaque morceau est planté séparément. De 
petits oignons sont plantés en entier. 

H Dès que les tiges et les Teuilles deviennent trop Tortes, elles 
sont brisées et couchées par terre, aBn de Tavortser la croissance 
des oignons ; celle manipnlalion est réitérée différentes fois, et 
aussi souvent qu'il devient nécessaire. Chaque morceau donne 
six à buîl oignons, selon la qualité du terrain. I.a terre entre les 
rangs doit être sarclée de temps en temps pour détruire les 
mauvaises herbes; en Russie on répand, dans le même but, de 
la sciure de bois entre les oignons. 

n Vers le milieu ou la lin du mois d'août, on arrache les pe- 
tits oignons qui, à cette époque, sont couverts d'une peau ver- 
dâtre qui devient jaunâtre dans la suite; on en coupe les Teuilles 
et on les met en tas dans un lieu sec et bien aéré. Après quel- 
ques semaines, dès que la peau devient jaune, on les transporte 
dans un local chaud où ils se dessèchent complètement, après 
quoi on les conserve comme i l'ordinaire. Il n'y a du reste 
aucun inconvénient à ce que ces oignons se rident un peu, ils 
n'en pousseront plus tard que pins vigoureusement. 

N Ces oignons ne montent pas et ne portent pas de semences, 
parce qu'ils se reproduisent par cayeux. ITn oignon, divisé 
d'après la manière précitée en quatre parties, produit en moyenne 
de 8 A 13, quelquefois davantage, si le terrain est bon. L'ali- 
litë de edte méthode est hors de doute si l'on considère la 
grande quantité de ces bulbes qui se consomment en Russie. 
L'homme de la classe peu aisée n'y serait pas content si les 
Mgnons manquaient k son repas. Cependant on n'y élève pas 
les oignons par le semis, » 



SUR LA SAV^uft ^^^ ÎWl"^- 

Se' 



lAi goùl est en général ,jj- , .pt se\on les inowwu», «j ^u. 
convient à l'un, l'autre le né' ,. - cetuwes çcrionne* fepw>tt- 



vent une aversioa décidée 
n'est donc pas possible d 
exacte de la saveur des Tru 
coap d'amateurs ne savenl 
dent par ^tt, et qu'ils est» 
d'autres manquent trop so 
de véritables bons fruits pi 
grande difBcullé dans l'apj 
de sa maturité. Ce momen 
arrive très-tdt, parfois plus 
la plupart des pommes ; en 
bre des bonnes poires, au 

Si uo Truit est passé, c' 
de maturité, la pomme àt 
poire piteuse, molle, fade 
maturité, il est plus ou m 

Quoique la saveur de ci 
indéSnissable , les poniolof 
plupart de ceux qu'ils îndii 
vais, en énonçant en mêmi 
part des fruits sont acides, 
moins dulcifté, d'où résuU< 
préfèrent à une saveur pui 
n'acquièrent leur plus haut 
où une certaine quantité d 
saveur. Trop d'arôme dev 
nature qui répugne même 
sauTageon d'Héry, a une sa 
fecie le palais d'une manîèi 
l'acide, le sucré et l'aromc 
mélange et former une sat 
prédominer et percer seule 
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pays où l'on boit beaucoup de bière, on prérëre les froils nn 
peu acides el l'on se soucie peu de Irouver leur jus accompagné 
de parfum. Les babitanls des pays vinicoles prérèrent les froils 
doux el sucrés. 

KoDs allons essayer d'examiner les particalarilés des diverses 
espèces de Traits, quoique nous nous attendions à rencontrer 
assez de difficultés pour exprimer par écrit leS différentes sa> 
Teurs qu'elles présentent. 

I/arome devient si subtil dans certaines vanétës, qu'il n'en 
est plus qu'un simple indice; dans d'autres, il est mélangé et ne 
peut plus être déterminé. Le pomologne alors est obligé de se 
borner i dire que le fruit est un peu parfumé. 

DES FOaiES. 

La saveur des pommes est bien distincte de celte des poires. 
Soos le rapport de son usage économique, la pomme surpasse 
la poire, mais celle-ci a l'avantage comme fruit de table. 1) y 
a des pommes très-acides et très-douces, et entre ces deux ex- 
trémités il y a une infinité de nuances. Les acides et les douces 
ne sont pas recherchées. Les bonnes pommes sont celles dans 
lesquelles l'acide est mélangé an doux dans de justes propor- 
tions, et qui, au surplus, joignent à une saveur relevée une chair 
Une, lendre et savoureuse- On dislingue dans les pommes deux 
saveurs bien différentes: la savenr deCalville et celledeBeinelle. 
La saveur de Calville a le parfum de fraise et de framboise 
que Diel appelle balsamique. La chair de ces pommes est fine, 
lendre, un peu légère. Il y a d'excellents fruits dans cette es- 
pèce et qui sont Irès-eslimés, mais ils |e cèdent sous le rapport 
de la saveur aux Reinettes. Cependant il ne faut pas croire que 
tous les Calvilles et toutes les Reinettes soient doués de celle sa- 
veur, elle n'est bien proDoocée que dans la plupart d'entre eux. 
Celle déviation s'observe surtout dans les variétés qui se rap- 
prochent d'autres classes. C'est, îlinsi que le CalviUe blanc 
d'hiver, ta reine des pommes, « p patEatn décidé d'Ananas, 
qui est le propre des Beineti la Reine^^e* Oruo Swmnwi'- 
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Pearmaifiy a une chair très-tendre, ce qui se voit rarement 
dans les Reinettes, de sorte que le pomologae Scbmidberger la 
nomme Pomme beurrée flamméey parce que la cbair en est 
presque fondante comme dans les poires. Le GaWille est une 
belle pomme, de moyenne grosseur, qui 8*amincit un peu vers 
le sommet, marquée de cinq côtes et dont le trognon est déchiré 
près de son axé. Lors donc qu*une pomme, outre ces caractères 
extérieurs, est pourvue d'une chair fine, d'une saveur acidulée, 
relevée par un parfum particulier, on la classe parmi les Cal- 
villes. Le Calville rouge d'été, la Framboise rouge d'été, le 
Calville rouge d'automne, sont de véritables Calvilles. 

Le Calville est une belle pomme et offre souvent le coloris le 
plus varié, couvert de fleur bleuâtre. 

La forme des Reinettes est en quelque sorte le type de la 
beauté et de la régularité dans la classe des pommes. La peau 
est souvent marquée et tachée de rouille et de petites exubé- 
rances ; la chair est un peu. ferme et au moment de ta maturité 
très-fine, tendre, pleine d'un jus sucré, vineux, dont la saveur 
est relevée de ce parfum d'Ananas qui est propre aux Reinettes. 
— C'est pourquoi elle a été qualifiée de saveur de Reinette. 
Elle est particulièrement prononcée dans les Reinettes d'Ananas, 
de Diel, d'Orléans, le Golden Winter-^Pearmain ou King of the 
PippinSf et beaucoup d'autres. Plusieurs de ces pommes ont 
une chair un peu dure, ce sont celles qui appartiennent à la 
classe des Pippins ; elles ne sont pllis aussi estimées que jadis, 
quoique le parfum dont elles sont pourvues soit fort et agréable. 
Aucune classe de pommes n'est pourvue d'une aussi grande va- 
riation de parfums que les Reinettes ; les odeurs des fraises, des 
framboises, des ananas, de la cannelle, de l'anis, du fenouil, de 
facorus, du coing, de la rose, n'y sont par rares; la saveur 
musquée s'y rencontre plus rarement que dans les poires. 
Presque jamais l'on ne rencontre dans les pommes cette chair 
fine et fondante qui fait un délice dans les poires, c'est aussi 
pourquoi les véritables connaisseurs préfèrent les poires aux 
pommes comme Xniits de table. 



DES FOIRES. 

Les poires ont une saveur douce, et celle douceur est sem- 
blable, dans les unes i celle du miel, dans les anlres à celle du 
sucre, et devient aqueuse, Tade, astringente dans certaines es- 
pèces. Au premier abord , on ne remarque pas d'acide dans les 
poires ; mais si par la saite la chair en est devenue fondante ou 
pâteuse, ce qui est le résultat d'une sorte de fermentation vi> 
neuse, la saveur en devient vineuse, légèrement acidulée. Il ne 
suffit pas que la saveur d'une poire soit douce, il faut encore 
que la chair en soit fondante; elle doit se dissoudre dans la 
boucbe en un jus agréable et rafraîchissant. Le type d'une bonne 
poire, c'est le Beurré gris, qui n'a été surpassé jusqu'ici par au- 
cune autre. La chair du Beurré Diel a déjji quelque chose de 
bruitant, alors suivent celles à chair mi-fondante et cassante, ou 
poire à cuire. On exige d'une bonne poire que son eau soit éga- 
lement douée de parfum relevé; mais ces parfums ne sont pas 
aussi variés dans les poires que dans les pommes. La saveur 
musquée (I) y est la dominante; cependant elle ne doit pas 
trop se distinguer, comme dans les poires musquées. Le parfum 
de rose, comme dans le Beurré blanc d'automne ; celui de can- 
nelle, comme dans la poire française de cannelle de Knoop, sont 
comptés parmi les plus distingués et les plus relevés. En consé- 
quence, on demande d'une bonne poire que sa chaire soit buty- 
reuse, fondaifte, pleine d'un jus sucré, vineux, d'une saveur 
relevée un peu musquée. C'est un grand défaut dans une poire 
lorsqu'elle devient de suite pâteuse. 

Les pomologues se servent quelquefois, pour désigner la sa- 
veur d'une poire, de l'expression saveur de Bergamote, mua- 

(I) C«Ue quallGcallon de miitquée, qu'on allribue à la eavcor ilea raUinE 
et autres fruilï, eal, nous semble-uil, d'origine (rançïiae, comme on y qua- 
lifie eerlaines nuances de rouge d^ ^gjig, de mnrron.LavérUableodeurmus- 
qaée M remarqae aoaveni dan, poires el le» pommes pourries; mais 

raromedesraisinsetdespoires _ ^!,,«usq»*s, n'a aucuns tessEmblanoï 

aveceeiuidu muse. ' W"" Scu. 
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quée, de Routselel, et rarement d'orange; et sous le nom de 
parfum ils désignent à la fois la saveur et l'odenr. Hais en gé- 
néral il est difficile de désigner d'une manière tout k fait précise 
la saveur d'un fruit. 

DBS AEHIC0T9. 

La saveur de l'abricot est douce sans mélange d'acide. 
Cette douceur est quelquefois aqueuse et fade, souvent cepen- 
dant Irès-sucrée. On exige d'an bon abricot que sa chair soit 
Tondante, tendre, pleine d'un jus sucré et relevé. Le parfum de 
l'abricot est presque toujours niusqué(l). Il y a néanmoins peu 
d'entre ces fruits qui possèdent toutes ces qualités ; la pinpart 
oui une cbair cassante, sèche et même farineuse, exempte de 
parfum, ou bien ils ont le parfum, mais une chair sèche. Les 
abricots d'Auvergne, de Nancy, de Breda, et l'abricot ananas, 
réunissent toutes les bonnes qualités. 



Le genre des cerises se 
douces se classent d'après li 
est molle ou ferme ; les G 
sortes il y a des fruits à jui 
que soient la couleur, la ce 
n'ont aacune inDuence sur 

Quelles sont donc les qua 
rise douce? Sa saveur doi 
parfumée. Si la cerise est 
fade et aqueuse ; il faut don 
fam relevé. Ct parfum est t( 
des cerises, qu'il est imposs 
pèche pas d'être très-sensit 



{l) CeUe eupreaiioa «st vague! 
pommes, dei poires, eUi., que 1%) 
pmdDm dans la saveur de loy^ ^e. 



00 remarque une faible saveur musquée, comme dans la cerise 
masquée de Prague, ta rouge de Mai, etc. I>a saveur des cerises 
est en général très-passagère, légère et rarement piquante on 
incisive. 

Le célèbre pomologue Truchsess distingue eiilre sareur re- 
terée cl taeeur piquBHle. lie mot relevé a. d'après cet auteur, 
rapport à l'arome ou au parrum ; par piquant, il désigne une 
saveur qui dure sur la langue, qui est substantielle et péiié- 
tranle , quoique pas toujours agréable. Une cerise douce et pi- 
qaahle peut être bonne, mais sans parfum elle ne sera jamais 
Irèa-disitnguèe. La Guigne mfire de Paris a uoe saveur pi- 
quante 1res- prononcée. 

Les cerises acides sont, comme l'indique leur nom, acides, 
astringentes ou amarescenles ; cet acide est cependant toujours 
mélangé avec pins ou moins de sucre, et la cerise a d'autant 
plus de valeur qu'elle contient davantage de celle dernière sub- 
siance. Le jus des cerises acides est souvent relevé d'un parfum 



i i fruits acides se divisent en quatre ordres on 
classes, savoir : 

1. Cerises à jus coloré. Les rameaux sont dressés, les feuilles 
amples. La chair est donce, légèrement acidulée. 

S. Cerises à jus coloré. Les rameaux déclinés, les feuilles pâ- 
li les. 

S. Cerises à jus incolore. Les rameaux sont dressés, les 
feuiltes amples. 

4, Cerises à jus incolore. Les rameaux déclinés, les feuilles 
petites. (Amarelles.) 

Les cerises du premier ordre contiennent on jus irès-sucré, 
relevé par un parfum agréable. Elles forment une espèce de 
transition aux cerises douces. Ces cerises ne sont pas aussi ré- 
pandues qu'elles méritent de Vèlre. Les meilleures espèces de 
cette classe sont : la Royale hàlivc, ^e Muscal louge, la Royale 
Cherry-Dnke, le Guindouj d «jovencc, la cerise de Hollande 
Caulard, la Grosse Framboise re. Celles àe la àeuxVme classe 



^ 



\ 



Celles ûe la ae\)iX\CTOe ciasai: , 
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sont plus connues, et cultivées dans presque tous les jardins. 
La cerise Léopold, le gros Gobel, la bâlive douce de Liegel, la 
cerise d'OstbeiiD ou Feuille d'Ostheini, la cerise d'août d'ËrTurt, 
la cerise d'Espagne bàti?e, sonL les meilleures de cette classe. 
Parmi les cerisiers de celte classe il y en a dont les fruits sont 
lorl petits et d'une saveur acre. L'arbre prospère dans toutes 
les natures de terrains , même dans le sable. Plusieurs sont tle 
véritables espèces et se reproduisent par le noyau ; d'autres se 
laissent multiplier par drageons, comme la BriUteUehe Bruin 
et la cerise d'OsIheim. 

Les cerisiers do la troisième classe se distinguent difficilement 
par leurs fruits, mais bien par leur genre de végétation. I^es Atna- 
relles sont reconnais sa blés à la couleur rouge clair de leurs fruits, 
à leur jus incolore, à leur saveur doux-acide et à leur végétalîOR. 
Celles de la quatrième classe, qu'on appelle ceritte vilrèea, se 
distinguent par une peau très-mince, luisante et souvent si 
transparente qu'on aperçoit le noyan à travers, circonstance qui 
leur a valu leur nom, à ce qu'il parait. Leur saveur est très- 
agréable, relevée par un parfum assez fort, sucré, peu acide. 
Ce sont pour la plupart de nobles et gros fruits, plus gros que 
les Âmarelles, dont la peau est plus rouge el opaque ; la chair 
en est souvent un peu amarescente, d'où vient leur nom. 

Les plus recommandablcs des cerises vitrées, sont : la double 
Vitrée, la belle de Choisy, la Royale ou Cherry-Duke, la cerise 
Royale d'Orange, la Grosse de Sloutmorency, la Nouvelle d'An- 
gleterre, etc. 



Les pèches passent généralement pour les meilleurs el les 
plus délicats des fruits. E 
jamais tout à fait sucré; et 
vineuse accompagnée d'un 
est tendre, fine et pleine de 
velue, dont la chair se dét 
adhère fortement. 
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Toales n'ont [jas la même saveur délicieuse, car il y en a dont 
la cbair esl fade, Tanneuse ou acre. 

On oblieDt de noyaux des variétés qui sont plus souTent sem- 
blables à la plante mère que dans les cerises. Ces variétés sont 
ordinairement plus robustes que celles qu'on reçoit de pays 
étrangers et surtout de France. 



Lasavear de la prune est acide et passe dans différentes es- 
pècesau sucré le plus pur, comme dans les Reines-Claudes vertes 
et jaunes. On exige à la vérité d'une l)onne prune que sa chair 
soit tendre, mais beaucoup de personnes l'aimenl quand elle est 
un peu ferme, comme dans la prune commune bleue, dite d'Al- 
tesse, et la royale de Tours. I^ saveur de la prune doit en outre 
être relevée par un parrum qui, quoique faible et en consé- 
quence indéfinissable, est pourtant irès-sensible au goilt. Beau- 
coup de prunes ont à côté de cela une odeur agréable, odeur 
qui se répand même pendant que les Truits sont encore sur 
l'arbre. 

-On exige encore d'une bonne prune que sa peau soit très- 
mince, tendre et mangeable, et qu'elle enveloppe une chair 
molle, tendre, fondante, pleine de jus, se séparant facilement 
du noyau, et d'une saveur vineuse agréable et parfumée. Dans 
quelques bonnes espèces, la chair reste alLachéc à la créLe du 
noyau, ce qui n'est pas considéré comme un grand défaut, 
comme par exemple dans la prune Abricot. 

La peau d'une prune ne doit pas être dure, épaisse, tenace, 

rude, acide ou amère, ni la cliair tenace, pâteuse, farineuse, 

sèche, cassante, aqueuse, fade, acide, astringente ou amares- 

cente, ni rester attachée au noyau. 

~ Il y a fort peu de bonnes prunes. Comme type nous pourrions 

citer la Reine-Claude verte, la prune ccwmune et ses variétés, 

la Royale de Tours. 

Beaucoup d'amateurs compi^^. y^g ^.funea parmi les meilleurs 

fruits et avec raison, car elle^ inssis*^'"' ™^™^ V*" *"* '■*™P* 



— «2 — 
défaTorable, ce que les poches et les abricota- ne font pas. Le 
célèbre pomologue français de la Quinlynie prétendait, i) y a 
160 ans déjà, que les Perdigons, les pruneadeSaînte-CatherineT 
e( la prune Abricot, étaient les meilleurs fruits do monde, lors- 
qu'ils sont cultivés en espalier. 

DKS HAisins. 

Il y en a d'acides el de très-sucrés. Les raisins doux sont gé- 
ncraleraent eslimés, bien que beaucoup d'amateurs préfèrent 
les espèces dont la saveur sacrée est tant soit peu modifiée par 
un acide. Les raisins sont généralement doués d'un parfum très- 
prononcé. La saveur musquéeest dominante dans toutes les 
espèces. Un bon raisin doit être revêtu d'une peau mince et être 
plein d'un excellent jus, relevé d'un parfum particulier aroma- 
tique. 

Les raisins ont cela de particulier, qu'ils contractent, indé- 
pendamment de leur saveur naturelle, un goût particulier qui 
relève du terrain dans lequel ils croissent, et que l'on remarque 
surtout dans le vin qu'on en fait et que l'on appelle le bouquet 
ou la fleur. Sur aucun autre fruit le sol, le climat el l'exposition 
n'ont autant d'influence que sur le raisin. Sur les bords du Rhin, 
le vin contracte un bouquet particulier. 

(LiEGiL, FeuilUi réuniei de Frauendor/T, !f SS, 1846.) 
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ginaire des Holuqnes, d'où il a é(é introduit à Java, Siam et les 
Uaailles. C'est un arbre de 90 pieds de hauteur, qui Torme nne 
belle coQronne ; vu de loin, il ressemble à un Citronnier. Ses 
feailles sont ovales, aignës; fleurs solitaires à l'extrémité des 
rameaux, rouges; baies grosses, couronnées par un stigmate 
divisé en 6-8 lobes. L'écorce est bmadlre et rugueuse ; feuilles 
lougues de 9 pouces sur 5 de large, opposées ; fleurs grandes 
comme desroses; fruits comme une petite pomme, brun foncé, 
paraisunt noirs vus de loin, couronnés par une étoile à six 
rayons, comme la capsule du pavot. La chair en est blanche, 
demi-transparente, è. six. loges, souvent sans pépins. 

D'après RumphiuB et Roxburgh {Flor. ind., It, pag. 618). 
le fruit du Mangouttan est considéré comme le meilleur du 
monde; avant la maturité il est aigrelet, mais à l'étal mûr il est 
fondant,, vineux, doux comme les meilleurs raisins. La chair est 
pleine d'un jus parfumé dans lequel on trouve le composé des 
fraises, des framboises, des raisins et des oranges, de telle sorte 
qu'on a peine à en définir le goût. 

Ce fruit remarquable ne se trouve pas partout dans les Indes, 
mais seulenieut dans les parties orientales, comme à Ualacca, 
à Sumatra et à Java; on ne le trouve point aux environs de Bata- 
via. On l'y appor de Saniam et de Japare. On le cultive par- 
tout et notamment dans un terrain argileux et glaiseux mêlé de 
gravier. Cet arbre se multiplie difficilement par ses pcpins ; on 
va chercher dans les bois les jeunes plants levée spontanément 
de fruits tombés. Ils mûrissent en novembre et décembre. £n les 
ouvrant il faut éviter que la sève de l'enveloppe, qui est amère, 
□'atteigne la chair; on enlève donc l'écorce avec précaution 
comme ou le fait à l'égard des oranges. Des blessures des bran- 
ches et des rameaux s'écoule une espèce de gomme qui y reste 
attachée comme les chandelles de glace aux gouttières. L'écorce, 
astringente et amère, est employée dans les teintureries. (Rubpb., 
I, Ub. 43.— L*»., tab. 40B, Via, 1.~G\«thsr, l. 105. 
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JARDIN FRUITIER. 

POiaiEE^ (1). 

Nous arons indiqué la caltare de la plapart des Tariéiés de 
poires annoncées dans ce Calalogoe, selon nos propres expérien- 
ces, c'esl-à-dire que nous arons écrit pour noire prorince {le 
Brabant). Nous nous empressons d'autant plus de le dire, que 
nous savons que, quiconque, en horticulture, veut généraliser, 
commet une faute et fait preuve d'inexpérience. Nous pensons 
donc que, dans les parties montagneuses de quelques-unes de 
nos provinces, où le sol est plus chaud et où les arbres sont pins 
abrités des vents de sad-ouest, quelques variétés que nous n'a- 
vons désignées que pour pyramides peuvent fort bien aller en 
haut vent. Quant à celles que nous avons indiquées pour l'espa- 
lier, nous ne conseillons à personne, en Belgique, de les essayer 
en plein vent, n'importe sous quelle forme ; car, si parfois dans 
des jardins favorisés par des abris puissants ou par un so) na- 
turellement chaud e" "■' ' *' ''- '-"" "■ 

plein air, produire 
quantité suGBsanie, ( 
citer ceux qui en , 
poires venues en plei 
leures et de plus lor 
sur la foi d'un résull 
dans les mêmes cond 
espaliers en plein aii 
quelques variétés gf 
ces arbres d'abord po 
année, quelques brai 
rester longtemps stér 
succombé, quelques j 
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En définitive, nous croyons pouToir avancer qae la cullure 
que nous indiquons peut être appliquée à toutes les parties du 
royaume, et nous abandonnons à la sagacité des planteurs expé- 
rimentés, la latitude de s'en Éloigner, selon les besoins des lieux 
etdesgottts. 

On plante les poiriers grefTés sar fra»c dans une terre franche 
plutôt légère que forte, mais surtout profonde et an peu humide. 
Ceux qui sont greffés sur coignassier aiment une terre humide, 
substantielle, meuble, quoique n'ayant pas une grande profon- 
deur : un Tond de deux pieds leur suffit. 

Les poires doivent toujours être récoltées avant leur maturité ; 
c'est dans le fruitier qu'elle doit se continuer. Les poires d'été 
doivent être cueillies dix jours avant leur maturité ; celles d'au- 
tomne, quinze jours, et enfin celles d'hiver, un peu avant que la 
sève soit arrêtée dans les arbres. Si l'on attendait pour les espèces 
d'été et d'automne jusqu'à leur parf^te oiaturîté, la plupart se- 
raient pâteuses, et si on ne cueillait pas celles d'hiver avant la 
cbule des feuilles, elles seraient de mauvaise qualité. 

Il y a beaucoup de variétés que nous ne conseillons pas de 
cultiver en espalier; ce sont les fruits d'été et d'automne qui, 
mollissant promptement, sont plus disposés encore à blettir sous 
cette forme. 

POMMIER. 

Toutes les variétés du genre pommier peuvent être cultivées à 
haut vent, en pyramide et en nain. 

Xe pommier nain sur paradis doit élre cultivé en buisson et 
dans les terres doaces, riches d'engrais et-un peu fraîches : ses 
faibles racines ne pourraient s'étendre dans les terres fortes, et. 
se dessécheraient promptement dans un sol trop lég^ ou trop sec. 

£,e pommier «wr doucin forme des arbres de moyenne force 
et convient surtout à la culture des pyramides et des espaliers- 
Comme le pommier sur paradis, il aime une lene meuble, liche 
et un peu fraîche; mais il réajgi M&it- 1"^ ''*' ^ ^* sécheresse, 
parce que se» racines tracent ^v^ n»rfo\i4feTOW»\. aoua Vewe. 



> 
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£«p<M«m^rar/>-«iie est «mployépoarlei grandes pyramides 
et les havls venu; il demande one terre sabstanlielle et asseï 
profonde. 

PRUMER. 

Si le prunier réi)gstl fort bien dans nos coatréei montagneuses, 
il manque souvent de donner des fruits dans les pays plais et 
.sans abri. U, on aura soin, afin d'éfîier les effets de nos gelées 
printanières, de ganter les pleins-venls dans les endroits du 
jardin les mieux abrités du nord, en évitant toutefois le voisinage 
des grands arbres et des bâtiments trop élevés. 

La qualité dD fruit du prunier dépend beaucoup de la qualité 
du terrain oii on le plante : il végète ra^àdement dans les terres 
fortes, mais, s'il y donne du fruit, il est sans saveur. Cet arbre, 
qui du reste n'exige que peu de soins, se plaît et rénssil. en 
général, dans les terres légères et chaudes, même un peu sa- 
bleuses. 

VfGSES A RAISINS DE TABLE. 

Il n'est pas plus difficile deculLîver la vigne en Belgique, que 
dans les, pays plus méridionanx, quand on sait appliquer celle 
cnltare aux exigences des localités, et se résoudre à n'y planter 
que des variétés précoces. A l'exception de quelques-unes, toutes 
celles dont nous offrons la nomenclature réussissent ordinaire- 
ment sous la latitude de Bruxelles. 

Si, dans les pays plus favorisés que le n6tre, il n'est pas ton- 
jonrs possible d'assigner une époque Bxe i la maturité du raisin, 
on comprendra qu'il j a impossibilité pour nous de rien déla<- 
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On ne doit jamais béeber aulour de» vignes : quand on veut 
les ramer, ce qne noas conseiUons de foire chaque hiver, on jette 
do fïiisier bien consommé au pied des arbres. 

L'année de la plantation , la terre doit être entretenne fraîche ; 
poar mieux l'mtretenir dam cet état, on mettra au pied des vi- 
gnes un pea de ftimier long qu'on arrosera convenablenieat. 



PLANTES RARES ET IHTÏRESSANTES 

nVI BOUT DtClITKS ET rilillIBES BKHS IK JOIRXAIIX ËTBARGIBR. 

Bolanicat ]IIagasine. 
1. Tropœolunt crenaliflorum, Hooku. — Cette nouvelle es- 
pèce de Tropaolum a été découverte par H. Lobb, collecteur 
de ï. Veitsch. à Pillar et Chagula dans le Pérou ; elle est Irès- 
roisioe du T. lebbîanum, mais elle s'en distingue par les Teuilles 
et les fleors. Les Teaillessont pellées, demi-circulaires, à S lobes 
obiDS termÎDés en une petite mncrone. La Qeur est jaune, de 
la grandeur du T. lobUanuin, les pétales assez amples sont 
muais à leur sommet de deux dents ; les deux supérieurs sont 
traversés de veines rouge de pourpre, 

S. Frie»ia peéunCularii, De Cari. — Eleocarpuê peéunem- 
larig, Labill. — Arbrisseau de 6 pieds de bauleur, qui a le port 
extérieur du H^rte et se charge aussi de nombreuses fleurs blan- 
ches et délicates, naissant de l'aisselle des feuilles sur dee pé- 
doncules Bliformes, allongés, pendants. Il est originaire de la 
terre de Van Diemen et demande une place dans une serre froide 
ou en orangerie. Ce genre a été dédié par H. De Candolle à 
H. Elias Fries, professeur i Lund. On n'en connaît jusqu'à pré- 
sent qu'aoe seule espèce, car FrUlia racemoaa AU. Cdrihq, de 
la Nouvelle-Zélande appartient aa geute Blaooarpu». 

5. CoUania OMdivmrcaua, hg»!* ï*™" ^** imaïïUidèes- 
L'exemplaire original de cette b^ . p\anle avail été recueilli par 
M. Mathews dans les hautes mo^^ jii'KudiuiaTltaMauïéTou, 
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et décrit par H. Herbert. H. Lobb a recaeilli de la même espèce 
daos le Péron, probableoient dans ta même localité, on du moins 
dans le Toisinage. Les plantes provenues du semis de ces plantes 
ont Seuri cette année. C'est une plante diffose et sans doute 
grimpante, herbacée, à feuilles lancéolées, loogneg de 9 ponces, 
glauques, portant des fleurs pendantes, réunies en ombelles au 
■ommel de la lige. Les fleurs, longues de deux pouces, sont pres- 
que cylindriques, les trois sépales extérieurs sont orangés et verts 
au sommet ; les intérieurs jaune pâle, les eiU^milés d'un beau 
vert clair strié de brun. La plante a été élevée sur couche 
chaude, puis placée dans une serre froide. Il est probable qu'elle 
résiste en pleine terre en été. 

5, Jtxttasia coromandeliana, Nits. ; — RMeltia coroman- 
dtlia , Wall. ; — Jtulicia gangeltca , E. ; — P. R. se- 
cundo, WuL. ; — R. intru$a, Vabl. ; — y. R. aecunda, 
V&Bi. ; — B. aligna , Wigbt. — Fam. des Âcaothacées. 
C'est , d'après le docteur Wallich , une plante qni croit fré- 
quemment dans les Indes ; il est donc surprenant qu'elle n'ait 

pas été plus lût inlrodui* ^ ' ■ ■' — '-- ' ■"- ^'— 

en doit la communication 
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— â7B — 
doncule pourpre ; le calice est ample, à cinq segments, dont les 
lobes sont tachés de pourpre ; ta corolle est d'un beau jaune vir, 
rooge poslériearemenl. 

Bolanical Regitler. 
1. Anguloa Ruekert, Likdl. — Fam. îles Orchidées. Celte ma- 
gnifique plante est la troisième espèce de ce genre qui ait été 
iotrodaite depuis 1844 dans nos jardins. Tontes les (rois l'ont 
éléparH.Linden.L'une, k.Cloteeiii, a été trouïéeà Venezuela. 
an milieu de la forêt, croissant dans la (erre ; l'histoire des deux 
autres est inconnue : Jnguioa uniflora se Irouve dans l'her- 
bier de H. Linden ; elle y est désignée par erreur comme prove- 
nant de Cuba. A. Ruckeriavait été envoyée à U. Iluckert, sans 
indication de localité; elle a Qeuri dans la serre de cet amateur. 
Celte espèce est reconnaissable au premier abord à ses amples 
fleurs jaunes, tachetées de petites macules cramoisies, et à son 
labdlum rouge cramoisi qui , bien que semblable à celui de 
A, Cloteeiii, en est distingué par des lobes latéraux plus courts 
et plus obtus, et par son labellum qui est moins velu. La fleur 
n'est du reste pas renversée comme on ledit. Cette plante a attiré 
au plus haut degré l'attention du public lors de la dernière ex- 
position à Chiswick. Voici la description des trois espèces con- 
nues ; 

A. nnîflora, Rmi et Pat. Bot. R»g. 1844, t. 60. — Les 
fleurs sont blanches, avec une légère teinte, et odorantes; de la 
Colombie . 

A. Cloweaii, Likd. Bot. Reg, 1844, T. 63. — Fleurs jaunes 
de paille ; labellum blanc ; de la Colombie, 

A. Ruckeri Lind. ~ Voir ci dessus , de la Colombie. 
A. Squalida, Porr. — Les fleurs ont la grandeur d'une grosse 
noix; elles sont de couleur de chair S3le> «^^'^o'^Qf^^i ^^ ?érou. 
(Cette espèce n'est pas encore iD^fodai^^O 
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Pour la plante la plus rare, en 8eiirs. — La médaille en argent 
est accordée au N° 7S, Cattleyagrantiloia, Liadl., envoyé par H. C. 
Glym, fleuriste à Utrecfat. — La médaille en bronze est accordée au 
N" 7i, Cemeria mpeilrië Paxt, comme étant la plus remarquable 
après la première, envoyé par M. C. Glym, fleuriste à Utreeht. 

Pour la plante en ficurs la mieux cultivée. — La médaille en or- 
genttst accordée au N" 54, Euphorbia tplendem Bojer, envoyé par 
M. C. Glym, fleuriste à Utrecht. — La médaille en brome est ac- 
cordécau N" 88, Lotnatia iliei/blia, R. Br., envoyé par H. G. Degroot, 
fleuriste à Utrecht. 

Pour la plus belle collnttion de SO piaules en fleurs. — La mé- 
daille en argent est accordée au K" 68, envoyé par M. C. Glym, 
fleuriste i Utrecht. 

Pour le plus beau Pelargonium. — La médaille en argent n'est 
pas accordée à défaut d'envoi. 

Pour les vingt plus beaux Pelargonium. — La médaiilt en brome 
est accordée au N° 79, envoyé par H. C. Glym, fleurble k Utrecbt. 

Pour la plus belle collection de Lilium. — La midaUle en argent 
est accordée au N" i, eiivoyc par H. G. Dewinter, fleuriste à 
Utrecbt. 

Pour la plus belle collection A^Eriat. — La médaille en argent est 
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Pour les cinquante plus beaux DahlJks envoyés par nn Seariste. 
— La médaille en argent est accordée au N* 69, envoyé par M. C. 

DewiQter, fleuriste à Dtreclit. 

Pour les vingt plus Leani DaLlias envoyés par un amateur. — La 
médaiUe en argent est accordée au N° SO, envoyé par H. J> L. H. 
Royen, à Utrecht. 

Pour les six plus beaux Dahlias cultivés en pots, distingués par 
la forme et la pureté de la fleur. — La médaille en brome n'est pas 
accordée, la commission jugeant que les envois ne répondent pas aux 
conditions. 

Pour les vingt-cinq plus belles roses cultivées en pois, — ta mé- 
daille en argent est accordée auN*4t, envoyé par M. C. Dcwintcr, 
flearisteà Utrecht. Ceprixest décerné par le sart, la commission étant 
partagée entre le numéro susdit et le N* 80 envoyé par le sieur 
C, Glym, fleuriste à Utrecht. 

Pour les plus beaux fruits. — La médaille en argent est accordée 
an N" 82, envoyé par M. J. Copyn, pépiniériste domicilié près 
d'Utrecht. 

Pour les vingt plus nouveaux bcanx arbustes de pleine terre. ~^ 
La médaille en orient est accordée au N" 81, envoyé par H. J. Copyn, 
pépiniériste à Ulrechl. 

Instrument agronomique excellant par son importance ou sa 
nouveauté. — La mèdaiUe en argent est accordée au N" fl2, une 
charrued'aprèsle modèle de Hohcnheim, envoyé par H. W. Jenicen, 
à Utrecht. 

Produit d'agriculture remarquable par son importante ou sa nou- 
veauté. — La médaille en argent est accordée au N° 66, plnsieurs 
espèces de maïs, envoyé par M. J. P. Van Rossum, à Amsterdam. 
Pour le légume le plus nouveau et le mieux cultivé. — La mé- 
daille en argent est accordée au N° 70, un melon d'eau, envoyé par 
M. A. J, Nieuwenliuis, a Utrecht. 

Une médaiUe en argent et une médaille en bronze ayant été mises 
à la disposition de lu commission , la première est accordée aux 
Uoya picla et Hoj/a variegata envoyés par MM. C. Dewinter et 
J. G. Jongeling, fleuristes à Utrecht; et la seconde au N° 87, 
jEtcftgnanlut HonfiMii, envoya par M. N. Groenewegen, flcurialc 
à llaarlem. 
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Une mention honorable est accordée au N" 6i, KO Dahlias en- 
voyés par M. J. G. Joogeliag, fleuriste à Utrecht, et au N° SB, une 
très-belle collection de plantes (du y- 139& au N° 1476 du Cata- 
logue), envoyé par H. C. Glym, à Utrecht. 

Société 4'flortimltnre d'AnTers. 

s 26, i7 ïT 28 SBP- 

Concouri entre la membre» de la Société. 

PawEBCONCovis.— Pour la collection deSOOenrsdeDahlta. 
les pins distinguées par leur nouveauté, leur variélé et leur 
beaalé. — Chaqne fleor doit être accompagnée d'une éiiqaeUe 
portant son nom. — Pris .- médaille en argent, à l'unaaimilé 
au contingent de M. J. De Knyff, a Waelhem. 

Davxitat concoDHs. — Pour les 1 fleurs les pins rares el les 
plus méritantes, prises dans les collections dn précédent concours 
et désignées par les exposants. — Ce prix n'est pas décerné, 

TaoïsttHE conconKs. — Pour la collection de 40 Deiirs de 
Dahlia, distinguées parleur beauté, leur variété et leur belle 
culture. — Prix i médaille en argent. — La médaille est dé- 
cernée à la collection deH. C. PorUels,à VilTorde, membre du 
conseil d'administratibn de la Société royale de Flore i Bruielles. 
— li'acceui'f, à celle de H. Sterckmans, horticultenràliOUTain. 

QctTBitiE concoDas. — Pour la fleur la plus remarquable, 
par sa forme, sa nuance el sa grandeur, obtenue de semis par 



— 883 — 
quant son nom. — Prtmiet prix .■médaille en argent, à la col- 
lection de H. Arenls, jardinier de S. M., à Laeken. — Second 
prix ! médaille en argent, à celle de B. Bosseels. à I/>uvain. — 
Premier aeceuit : médaille en bronze, i celle de M"" la Tenve 
Hendricki, i Saint-Willebrord. — Second accestit .- médaille 
en bronze, i celle de M. Van Divoet. pépiniériste à Muysen. 

Mention honorable, aux contingents de M. le comte de Nieu- 
port, à Gand; de H. Leys, à Gand ; de H. J.-B. Van Callaert, à 
Sainl-Willebrord. 

SixitMs coHconis. — Pour les 1 fleurs les plus rares et les 
plus méritantes, prises dans les collections du précédent con- 
cours et désignées par les exposants. — Prix s médaille en ar- 
gent, aux fleurs de H. Ârents, déji nommé. — Jceeuit : mé- 
daille en brome, i celles de M. Rosseels, susmentionné. 

H. Carolus, négociant à Louvain, présente une branche Oeu- 
rie d'un magnifique Glaûnl, gagné par lui de semis, et propose 
de dédier cette nouf elle variété à H. de Calers , président de la 
Société, en conséquence, ce Glaïeul portera le nom de Gladiolui 
ramoau» variela» de Cater», 

Le jury prie H. Carolus d'agréer ses remerclments et lui vote 
à l'unanimité une mention honorable (1). 

Société de Flore de Venriers. 

, CiRÉALU, ETC., 

J° La collection la plus belle et ta plus nombreuse de légumes. 
— H. Harbaise obtient le premier prix, et M. Joseph Meunier le 
deuxième. 

3* La collection de douze espèces de légumes, composée chacune 
de six exemplaires. — M. M. Weber, jardinier de M, Joseph Le- 
grand, obtient le premier prix, et M, Joseph Meunier le deuxième. 

5' La collection de six espèces de légumes, composée chacune de 

(1) NonapablicroiulemoisproQ. ^gsïiïullowdeVCTpos'UloiidelraUi. 
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trois exemplaires. — H. Joseiik Portcmps obtient lo premier prix, 
et H. Joseph Legrand le deuxième. 

i' Le légume le mieux venu, au nombre de trois exemplaires dont 
le mérite sera connu. — H. Gigol, jardinierde MM. Godin d'Eosival, 
obtient le premier prix, et ïl. Joscpb Meunier, jardinier de H. Lys, 
fe deuxiime. 

5° Le légume le mieux venu, au nombre d'un seul exemplaire. 

Le jury décide qu'il n'y a pas lieu d'accorder ce prix. 

Une mention honorable est accordée è la betterave exposée par 
M. Josepb Legrand. 

6* La eolletlion de fruits la plus remarquable et la plus variée. 
— M. Gigot obtient à l'unanimité le premierprix, et H. Henri Hen- 
nier, jardinier de H. J.-J. Lejenne, le deaaièmt, 

7° I<e fruit le plus récemment gagné ou introduit. — It n'y s pas 
eu de concours. 

8o La plus belle collection de céréales. 

Le jury déride, vu le petit nombre de coneurrents, qu'une seule 
uiédaille en bronze, pour encouragement, sera accordée aux gerbes 
de M. Gigot, et une mention bonorable à celles de M. Joseph Le- 
grand. 

Les premiers prix sont une médaille en argent et les seconds une 
en bronze. 

Des mentions honorables sont accordées : l'a un ananas, du poids 
de 3 kil., apparlenanl à M. Armand Simonis, culture de M. Libon, 
et à la collection de légumes de H. Detro de Baelen. 
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Bavay, domicilié à Vilvorde. — Deuxième prix .* médaille en argent, 
à M"»* V* Lesoinne, do Liège. 

â^ Au fruit le plus récemment gagné ou introduit et dont le mé- 
rite sera reconnu ; le contingent devra être de six fruits au moins. 

Deux variétés de poirés et une de pommes sont présentées. 

La médaille en argent est décernée à M. de Bavay pour ses poires 
beurré Bretonneau. — Mention honorable est accordée aux poires 
de M. Henrard et aux pommes de M. Guilleaume. 

3° Aux fruits les mieux venus ; il faut exposer au moins vingt 
espèces ou viuriétés, et chacune devra se composer de cinq échan- 
tillons. 

Une belle collection est envoyée, mais Texposant a déclaré ne point 
vouloir prendre part au concours. 

4® A la collection la plus belle et la plus nombreuse de légumes 
exposée par un cultivateur. — Médaille en vermeil, h M. Lorio, cul- 
tivateur, domicilié à Liège, faubourg Hocheporte* •— Médaille en 
bronze, à M. Lederc, cultivateur à Grivegnée. 

5** A la collection la plus belle et la plus nombreuse de légumes, 
exposée par un amateur. — Médaille en vermeil, à M. Defays-Du- 
monceao. ^- Médaille en bronze, à M">« V* Lesoinne. 

6o A la collection la plus riche et la plus nombreuse de pommes 
de terre. L'exposant devra désigner les variétés qui sont les plus 
méritantes tant sons le rapport du produit que sous celui de la bonté. 
— Premier prix .• médaille en vermeil, décernée à Tunanimité à 
M. Defays-Dumonceau, dont la collection se compose de soixante- 
cinq variétés. — Deuxième prix : médaille en bronze, partagé entre 
]lfme V* Lesoinne et M. Marck, de Fays, dont Tespèce a été importée 
récemment par MM. J. Simonis, de Yerviers. 

7® Au cultivateur qui aura importé de Tétranger Tespèce ou va- 
riété de pommes de terre la plus remarquable par son produit et sa 
qualité. 

Aucun envoi n*a mérité la distinction. 

8^ Au légume le plus nouvellement introduit, ou au plus remar- 
quable parmi les plus récemment importés et dont le mérite sera 
reconnu. 

Aucun légume n'est présenté. 

9^ Au légume le mieux venu, quand il aura été constaté qu'il pro- 
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vient d^une culture en grand. Le nombre d'exemplaires de la même 
espèce ne pourra être en dessous de douze. — Médaille en bronze, 
accordée aux betteraves-monstres envoyées par M. Lorlo. 

iO» A la plus belle collection de céréales cultivées en grand. Les 
échantillons exposés devront être au moins d'un demi-setier en 
grains, et d'une gerbe pesant 5 kiiog. de la paille provenant de ces 
céréales. 

Une superbe collection est éliminée, provenant du Jardin botani- 
que de Liège. 

La médaille en vermeil est adjugée a M. Leclere, de Grivegnée, 

11^ Â rinstrument d'agriculture ou de jardinage le plus nouveau 
et le plus remarquable, et dont l'utilité sera constatée. — Médaille 
en argent. 

Aucun envoi ne remplit les conditions du programme. 

là'* A la plus belle collection d'instruments aratoires. — Premier 
prix : médaille en vermeil. •— Deuxième prix .* médaille en bronze. 

Aucune collection n'a été présentée. 

15** Au contingent le plus nombreux et le plus remarquable de 
poteries servant à l'horticulture. 

Le jury accordera la préférence aux produits qui réuniront le bon 
marché à la bonne confection. 

Médaille en vermeil à M*"* Bourguignon V« Deeoux, de Liège. — 
Mention très-honorable à M. Moest, fabricant de poteries, rue 
Basse-Wez. 

14® Au contingent le plus riche et le plus remarquable, soit d'ou- 
tils ou instruments d'horticulture, soit d'objets servant à l'orne- 
ment des jardins. — Premier prix : médaille en argent -^Deuxième 
prix : médaille en bronze. 

Aucun prix n'est décerné. 

15** Au contingent le plus riche, le plus noihbreux et le mieux 
cultivé de plantes en fleurs. Premier prix .• médaille en or, — 
Deuxième prix : médaille en argent. 

Personne n'a répondu à cet appel. 

16<* Au contingent le plus riche et le plus remarquable de plantes, 
même non fleuries, destinées à l'ornement du salon. — Médaille eu 
argent. 

17® En ou<tre, le jury pourra accorder^ soit une médaille en or, 



soit une médaille en vermeil, à la plante le plus nouvellement in- 
trodaile en Belgique et doot l'utilité aura été constatée sous le rap> 
port agricole, commercial ou industriel. 

Cette demande est demeurée sans réponse. 

Lejury décide, i l'unanimité, que 

1° tloe médaille en vermeil est accordée au froment n° 14 exposé 
par M. Henrard, démonstrateur à l'Univcrsilc de Liège. 

3° Une médaille en vermeil «tdëceméeà H. Henri Jonas, fabri- 
cant de chapeaux de paille à Glons, pour son album de deux cents 
échantîUoDS de tissus de paille. En accordant cette distinction à cette 
remarquable collection de Irtittet (tresses), le jury n'est en quelque 
sorte que l'écho des nations étrangères, qui estiment si haut les pro- 
duits de notre actif et ingénieux compatriote (l). 

3* Une mention honorable est donnée au superbe Cardon de 
H, Bertrand Collette. 

1* Une mention honorable est donnée quk céréales et instruments 
aratoires du Musée d'Agriculture de Liège. 

b* Une médaille en bronze est accordée aux instruments de jardi- 
nage exposés par M. Ch. Oger, coutelier à Liège. 

6" Une mention honorable est accordée à M. Canoy, chef de sta- 
tion à Malines, pour son envoi de pommes de terre nouvellement in- 
troduites. 

7* Une mention honorable et des remcrciments sont présentés à 
31. Victor Paquet, jardinier à Paris, qui a fait hommage à la Société 
de son dernier ouvrage, intitulé : Trailé complet de la culture ordi- 
naire et forcée des plantei patagèrea. Paris, 1846, in- 13 de 393 pages, 
orné de gravures sur bois. — Cet ouvrage, qui eomble une grande 

(1) Cooiinton le mil, la fiibricalion des chapeaux de poillo constilae dans 
notre province anebraneho d'industrie Irte-imporlaDte : elle «si concenlrée, 
pour liosi dire, dans la commune de Glons. 

Loin d'être moderne, Je dater de 1807 (celle opinion Irelne dans loua les 
livres), celle fabrication, nu contraire, est (on ancienne. En 1793, elle prit 
des dételoppemcnls âlonnonls ; on vil ï celle époque les chapcaui de Glons 
rivaliser ft Paria avec ce que ritalie produisait de plus Ba. Celle industrie 
met anDuclIcmeDi en circulation {ilug ^^ jeux millions de francs. U est bon 
de noter cjue la matière première des cKnneaUii ^e Glons, In paille A'épeaulre, 
est un produit de noire sol. 
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lacuDe, et qni atteste le savoir et l'expérieiiM de M. Paquet, est re- 
commandé particulièremeDt par le jury à MH. les sociétairea, comme 
le traité le plus complet et le plus conacieucieux de l'ÎDtéressante 
culture de« plantes potagères (I). 

Avant de lever la séance, H. le préaident, interprète chaleureux 
des sentiments de la Société, adresse de sincères remerclmcnts à 
JJH. les exposants, qui ont répondu d'une nuuière si empressée à 
son appel, et à HM. les membres du jury, qui ont accompli leur 
tâche avec tant de zèle et de dévouement. 



PUBLICATION SE CATALOGUES D'HORTIGULTUltE. 

M.PierreDe Buck, pépiniériste hariicullenr, ruedesHootons, 
près du Grand-Béguinage, n" 99, à Louvain, pour 1846 el 1847. 

a. h. Vao Hoatte, élablissement royal d'horticulture à Gand, 
plantes de toule nature. Automne de 1846 et printemps de 1 847. 

H. Baltelfrère, établissement delà grande pépinière de Cron- 
cels, n" 14, près delà Pclilc-Église, i Troyes, département de 
l'Aube (France), arbres Truitiers, arbres d'agrément, d'avenue, 
Conirères, Résineux, jennes plants pour pépinières, etc. ; plants 
d'asperges de Hollande, rosiers remontants, Dahlias, elc. Au- 
tomne T846 et printemps 1847. 

M. Breon, quai de la Mégisserie, n° 70, à Paris, graines et 
végétaux, oignons à fleurs, automne de 1846. 

H. Oudio aîné et fils, à Lisieux, département du Calvados 
(France), arbres et arbrisseaux d'ornement, jeunes plants d'ar- 
bres en tous genres, arbres fruitiers, piaules vivaces et plantes 
bulbeuseSi Camcllias, Kasiers, Rhododeudrum, etc. 



> 



JOSÉPHINE DE HALINES. (CoLucrion XIsfiur.) 

Par M. Di BjiVAt , propriilaire des pépinières royales de 

Fileorde{\). 

Il y a eariron quinte ans que cette variété a été gagnée par 
M. le major Esperen, une de nos célébrités en pomol(^e. 
L'empressement avec lequel on l'a multipliée donne la mesure 
de la bonté de ce fruit, qui possède toutes les qualités qu'on 
doit rechercher dans une poire de premier ordre : elle est de 
bonne garde, très-fondanle, d'une eau abondante, douce et trés- 
parfamée. Voici son signalement : 

Arbre fertile, de moyenne grandeur, peu vigoureux, que 
nous conseillons de cultiver en pyramide, forme qu'il prend fa* 
cilemeat quand on a eu soin de le pincer en pépinière pour le 
forcer à se garnir à la base, et en espalier au midi ou au levant. 
Cet arbre prospère également bien greffé sur franc ou sur coi- 
gnassier; et, comme tous les poiriers délicats qui produisent 
des fruits fondanls, il aime une (erre légère, meuble et riche 
d'engrais. 

Rameaui droits, un peu cotonneux, sans stries, fouettés de 
rose OQ de rouge pdie d'un côlé an sommet, jaunâtres au milieu 
el à la base, ayant à chaque gemme une tacbe rose. 
Gemnaes rapprochées et petites. 

Feuilles petites , ovales , aiguës ou arrondies (lancéolées sur 
le bois de deux ans); dentelure très-fine, Irès-aiguë et régulière; 
pétiole mince, blancjaunâtre, de moitié ou d'un tiers plus court 
que la lame. Sur les rameaux vigoureux les feuilles sont souvent 
disposées par trois et cinq à chaque gemme, et alors les secon- 
daires sont très-petites, plus lancéolées et plus longuement 
pétiolées. 

{1} Noua pDbJiooB cet articti avec aniaris*''^" ^' l'iaunr. 

H" 10. — DtcHiRE isie. 19 
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Frait moyen, quelquefois assez gros, turbiné, dont le dia- 
mètre égale presque la baateor, aplati du côté de Tombilic et on 
peu tronqué vers le pédoncule. 

Épiderme jaunissant en mûrissant, marbré d'un jaune plus 
intense du côté qui est frappé par le soleil ; maculé de poiols 
gris et ayant une tache rousse autour du pédoncule. 

Pédoncule gros, légèrement courbé, long de 25 à 30 milli- 
mètres, presque toujours implanté obliquement dans un enfon- 
cement peu profond. 

L*ombilic est petit, el occupe une cavité régulièrement évasée; 
ses sépales sont petits, peu saillants et persistants. 

Chair fondante, jaune rosé, demi-fine. £au abondante, Irès- 
sucrée, très-parfumée, très-agréable. 

Pépins bruns, longs, très-aigas, bien nourris. 

Cette excellente poire mûrit depuis février jusqu'en avril; c'est 
une des meilleures que nous connaissions, et qui non-seulemeni 
doit trouver place dans tous les jardins dont le sol n'est ni trop 
fort ni trop humide, mais y être cultivée au moins une fois sous 
chacuQe des formes qui lui conviennent, et que nous avons in- 
diquées plus haut. M. Ësperen, en donnant à ce fruit le nom de 
Joséphine, qui est celui de son épouse, a probablement voulu 
prouver par là qu*il est le meilleur de ses gains. 



Sur la culture des arbres fruitiers dans des pots. 

Beaucoup de personnes considèrent la culture des arbres 
fruitiers en pois comme une futilité sans avantage et offrant peu 
d'agrément, parce qu'elles partent de cette idée que les fruits y 
restent petits ou y dégénèrent et perdent leur forme primitive. 
Cette manière de voir est plus ou moins inexacte et dénote peu 
d'expérience dans ce genre de culture. 

Si l'arbre croit dans une terre suffisamment fertile, et si 
d'ailleurs il est convenablement arrosé^ on en obtient toujours 
des fruits parfaits qui sont même un peu plus gros que ceux des 
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arbres à haute tige, à peu près comme ceux des arbres nains qui 
croissent en pleine terre. La forme en est toujours véritable, 
car ces fruits ne dégénèrent point. La culture dans des pots est 
donc toujours un des meilleurs moyens pour se procurer une 
connaissance prompte et sûre des nouvelles espèces. Les arbres 
dans des pots portent déjà, notamment les fruits à noyaux, à la 
seconde ou à la troisième année. 

Lorsqu'un arbre se trouve depuis 3 à 4 ans dans le pot sans 
qu'on veuille le rempoter, il est nécessaire de Tengraisser, sur- 
tout quand il est très-fertile, car la terre est alors épuisée. A cet 
effet on emploie le plus utilement les radicules de Torge germée 
qu'on se procure chez les brasseurs. Vers le printemps, on 
place sur la terre une poignée de ces radicules et on les mé- 
lange avec la terre, ce que l'on répète toutes les 4 à 5 semaines. 
Il faut se garder d'en mettre trop, car alors elles deviennent nui- 
sibles ; une petite poignée en est suffisante, même pour les grands 
pots. Cet engrais produit une bonne et vigoureuse végétation et 
les fruits mûrissent parfaitement. 

Lorsqu'on veut cultiver ces arbres avec succès, il faut les 
couvrir d'une toile. Cette couverture est nécessaire au prir 
temps pour les garantir des gelées blanches, et plus lard pour 
abriter des pluies abondantes quand ils sont en Qeurs. Lorsr 
en jaillet et en août, la chaleur est forte, il convient de ce 
les arbres de midi à quatre heures. Les pluies qui tomb<^ 
cette saison font du tort aux fruits à noyaux, surt^ 
prunes. Les pluies continuelles empêchent les fruits 
et font tomber ceux qui ont déjà noué. On n'aura jar 
ri table satisfaction de ces petits arbres, sans les cou^ 
cas que nous venons d'indiquer. Il faut en outre s' 
nettoyer les arbres, et retrancher les rameaux qu 
d'insectes, ce qui ne fait aucun tort à l'arbre. F 
était envahi -par les insectes, on emploierait ' 
bois de quassia ou de la fumée de tabac. 

La culture des arbres fruitiers dans de' 
pour la connaissance étendue des fruits; r 
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mande, comme on Ta vu, des soins et de l'attention ; car si par 
un temps chaud on négligeait une seule fois d^arroser ces arbres, 
on risquerait de voir tomber les jeunes fruits. Et pourquoi ne se 
donnerait-on pas cette petite peine, qui ne rebute aucun ama- 
teur de fleurs ; la récompense sera-t-elle moins grande? 

En inspectant souvent les fruits non encore mûrs de mes 
pruniers, j'ai remarqué qu'ils avaient à celte époque une autre 
forme qu'à l'état de maturité. Beaucoup de ces fruits ont à leur 
base une petite proéminence qui disparaît souvent totalement 
avec la maturité. Tous sont au commencement plus on moins 
allongés : les prunes ordinaires et leurs variétés s'allongent da- 
vantage, les damas s'arrondissent ou s'aplatissent. C'est seule- 
ment vers le moment de la maturité que la prune acquiert sa 
forme et son volume naturels, et sa véritable couleur. Peut-être 
le fruit non encore mûr offrirait-il à l'observateur attentif des 
caractères distinctifs des espèces. 

La culture des arbres fruitiers dans des pots procure des 
plaisirs infinis , elle est une occupation noble et digne de tout 
amateur, mais qui exige des soins particuliers qu'il ne faut pas 
abandonner à des tiers. Les pruniers produisent le plus volon- 
tiers et se chargent souvent de fruits; tes cerisiers, surtout 
ceux à fruits acides, portent également bien ; les cerisiers à 
fruits doux ne portent pas autant. Les pommiers produisent 
mieux que les poiriers, mais ils portent plus tard. Pour ce 
qui concerne les pêchers et les abricotiers, on n'est pas toujours 
heureux. 

On peut 6ter les arbres de leurs pots en automne et les planter 
en pleine terre ; au printemps on les remet dans les pots. Du 
reste, on les hiverne dans une cave ou dans un local voûté à 
l'abri de la gelée. Un ou deux degrés de froid ne nuisent pas à 
ces arbres. Au printemps, on les porte à l'air avant qu'ils com- 
mencent à pousser; il est essentiel de les garantir des gelées 
lorsqu'ils sont en fleurs» 

De trop petits pots ne sont pas bons, parce qu'il faut trop sou- 
vent rempoter, ce qui diminue la productivité des arbres ; dans 




des pois trop grands, ils portent lard. Des poEs de 1 1 pouces de 
haateur et de 10 de largeur sont, d'après mes expériences, les 
plus propres à cette culture. Sca. 

>OTIGE SDR LA PiCONDATION ARTIFICIELLE DES OEriLETS. 

(Tndult d< l'illHUDd.) 

La culture des OEîlleU, qui depuis un siècle compte tant 
d'amateurs, semble avoir souffert depuis une vingtaine d'années 
des empiélemenls considérables de l'importation de nouvelles 
plantes i la mode ; l'OEillet aurait peut-être disparu de nos cul- 
tares, s'il avait été possible de le remplacer par quelque autre 
plante d'ane culture on peu plus facile, mais d'un dessin et 
d'un coloris aussi distingués. H n'est donc pas surprenant que 
le goût pour les OEillets se soit relevé depuis ces dernières 
années. Hais ce qui est vraiment étonnant, c'est que pendant 
l'espacedelSàSOans, aucune variation notable dans les dessins 
déjà connus, ou quelque nouvelle nuance (1), n'ait été trouvée 
parmi les nombreux semis qui se font annuellement. Je n'ai 
qu'à rappeler i la mémoire des anciens amateurs la fameuse fleur 
gagnée par feu mon père, Fettu* Urania, doublette blancbe 
rayée de bleu de ciel grisâtre, i'Original bleu de Httbner, ainsi 
que la Reine de nuit du même, flammé bizarre, couleur de 
suie grisâtre, de laquelle fleur a été gagnée plus tard Samiel, 
pour justifier mon assertion, l^es derniers temps nous ont ap- 
porté une seule Heur dont le coloris est assez marquant pour 
faire époque dans l'histoire des OEillets, c'est la ûeur connue 
sous le nom de la Ferle de Blomberg, qui n'est qu'un déserteur 
de JT/ini'oa. Cette fleur a un coloris inconnujosqu'alors (c'est un 
bizarre allemand gris de plomb verdâtre, strié de vermillon 
aurore, de gris de plomb clair et de violet sur un fond aurore]. 

(1) J'ai été assez heureux de gagner parmi mes semis de l'an dernier une 
fleur unie orange sans anena autre deaiinj t'est la «ouïe fleur de celle nuance 
qui Mil coDDue jusi]n'& présent. Sch. 
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Cet OEillet n'échappera pas à rattention da véritable connaisseur, 
tandis que le non connaisseur ne lui accordera peut-être pas un 
regard. 11 est fâcheux que les premières fleurs aient le calice fendu 
lorsque la plante se trouve dans un terrain substantiel ou un peu 
fort. 

La question de savoir d*où vient que pendant ces vingt der- 
nières années aucune nouvelle variété marquante n*a vu le jour, 
doit se présenter naturellement à la pensée de chaque cultiva- 
teur d'OËillets, et surtout à celui qui, comme moi, possède une 
collection de plusieurs centaines de variétés (1). Bien qu*on ne 
puisse nier que de précieuses variétés n'aient été gagnées par la 
fécondation naturelle ou accidentelle, il n'est pas moins certain 
que le gain d'un plus grand nombre de fleurs distinguées ne 
peut être le résultat que de la fécondation artificielle. Pendant 
ma longue carrière d'amateur, je n'ai connu que peu de cultiva- 
teurs d'OËillets qui procédassent à la fécondation artificielle des 
OEillets d'après les règles de l'art, et ce sont aussi ceux-ci qui, 
comme moi, ont obtenu des résultats heureux. Quoi qu'il en 
soit, pendant ces derniers temps on n'a pas fait usage de la fé- 
condation artificielle, ou bien on en a négligé les règles les plus 
essentielles, qui cependant doivent être observées si l'on veut 
obtenir un résultat favorable. Néanmoins, on aurait tort de s'exa- 
gérer ces résultats et de s'imaginer qu'il suffirait de féconder 
artificiellement ses fleurs pour en obtenir de suite les nuances 
les plus éclatantes ; on peut se tenir pour satisfait si le dessin est 
plus régulier, plus tranché, la fleur plus régulière, plus parfaite. 

J'ai suivi généralement dans mes essais les règles prescrites 

(1) L'autear de cet article parait ne pas connaître les collections notables 
de quelques amateurs des provinces rhénanes, notamment celle de M. Ha- 
mecher, pharmacien et conseiller du collège médical à Cologne. Cet amateur 
distingué nous a montré, il y a deux ans, des fleurs de sa collection qui pré- 
sentaient des nuances aussi rares que remarquables, et que Ton ne voit guère 
dans d^autres collections. M. Forkel, directeur des serres royales, a gagoé 
Pan dernier un flammé his, fond cuivre foncé satiné et le cœur orange, 
nuance brillante, que nous n^avions pas encore observé jasqu*ici. Scb. 





(ffiilleU, el je dois rranchenient avouer que, non-senlcment j'ai 
manqué parfois mon but, mais que plusieurs d'entre ceux-ci en- 
seignent l'opposé de ce qu'il Tant faire. Cest pour celte raison 
que je me suis proposé de faire connaître la méthode que j'ai 
mise en pratique depuis quelque temps et dont je puis garantir 
fe SDccèa li on la suit esactemenl. 

Quant à la fécondation arliflcielle elle-même, son succès dé- 
pend essentiellement du degré de maturité du pollen des 
anthères. On reconnaît ce moment à la couleur du pollen, qui 
dans ce cas est jaune nuancé légèrement de rouge, ce qae l'on 
observe mieux avec une loupe; celles des anthères qui enn- 
ronnent immédiatement les pistils sont les meillenres. La nature 
indique du reste qu'elle observe la même voie dans l'acte de la 
fécondation que nous venons d'indiquer, car les pistils, en se re- 
courbant pour se rapprocher des anthères, s'arrêtent toujours 
près des iolérieures et passent devant les eitérieures qui sont 
plus longues (1). 

La courbure des pistils atteint son apogée de midi à deux 
heures de relevée ; à ce moment ils se redressent un peu, et la 
'iquenr, qui se trouve à leur extrémité, est résorbée. Il n'est pas 
indispensable, pour le succès de la fécondation, d'attendre l'ap- 
parition de cette liqueur sur les pistils avant d'y mettre le 
pollen ; on peut même commencer l'opération dès que les estré- 
tnilés commencent i se replier. On se sert pour l'exécuter d'un 

(t)NonBprii«ona que celle opidioD de l'uulear «g| irap basardée. UneDeur 
d'tffilllel eonlienl d'à élamincs, dOQt ciaq sanl alUrnntivemeDt plus longues 
qoelesaulres; dans la slruolurcdesniithêKail n'y a d'autre dîfférenee si ee 
n'e<( que les extérieures seul pi us précoces que les intérieures, de sorte que les 
premières son I déjà vides quand lessulres eominenceDl seulement ï s'ouvrir. 
Les pistils en se eoarbint recurillcnt d'abord le pollen des étsmines eit^ 
rienres, puis, en se courbaol dovantage, ils reeneilUnl aussi celui des an- 
thères exiérie lires. L'auteur n'a probablement pas faitatlention à cette cir- 
(oQslanee, qui est eependani tlicileA véril^'') ""'^ '' " raison par rapport à 
ce qu'il dit du moment delà maloi-Ji. ^u pollen, si celui-ci est passé, Une 
produil aucoD effel, Scb. 



pinceau fin. (On peut aussi saisir et arracher avec des pincettes 
les anthères et les frotter doucement sur les pistils.) 

Environ un quart d'heure après que l'opération a été faite, et 
lorsque le temps est beau, les pistils se replieront encore davan- 
tage ; dans ce cas on pourra être sûr du succès. Si au contraire les 
pistils restaient dans la même position, il faudrait réitérer Topé- 
ration. La fécondation artificielle une fois faite, il n'est pas né- 
cessaire de couvrir la fleur fécondée avec un tissu clair quel- 
conque , pour empêcher les insectes de s'y mettre , car ane 
nouvelle fécondation est impossible. 

^ Le signe le plus indubitable que la fécondation a réussi, c'est 
la fanaison de la fleur : ce qui arrive dans certaines espèces au 
bout de quelques heures ; dans d'autres, après dix heures et 
plus. 

Il ne faut point se servir des premières fleurs pour la fécon- 
dation, car elles donnent rarement des graines ; la deuxième ou 
la troisième qui s'ouvre sur la tige est la meilleure pour obtenir 
un bon résultat. Je suppose ici qu'on ne laisse à chaque plante 
qu'une seule tige et 5 ou 6 fleurs seulement, si la plante est 
forte. 

Après la fécondation , il est urgent de mettre les plantes à 
cc^uvert des ondées, quoiqu'une pluie légère non-seulement ne 
nuise pas à la plante, mais même lui soit favorable. A mesure 
que les capsules se développent et que les pétales se dessèchent, 
on arrache ceux-ci, en se gardant de léser les pistils qui couron- 
nent la jeune capsule ; il faut aussi fendre le calice, afin que la 
capsule puisse plus facilement se développer, et ne passe moisir, 
ce qui arrive souvent lorsque le temps est un peu humide. 

Le but de la fécondation artificielle des OEilIets est donc, d'a- 
près ce qu'on vient de voir, d'obtenir de nouvelles variétés, de 
nouvelles nuances, et enfin de réunir en une seule les qualités 
de deux variétés différentes. Afin d'atteindre ces divers résul- 
. tats, on s'y prend de la manière suivante : 

V* La beauté d'un OEillet consistant principalement dans sa 
belle conformation, il est indispensable que l'une des plantes 



mères aa moins son a cei égara sans reprocne* oi i on croyait 
en négligeant ce principe obtenir de deax OEillets de forme irré- 
gttlière une variété irréprochable, on se troniperait considéra- 
blement; peu importe, du reste, laquelle des deux plantes 
mères est la mieux faite; car Topinîon des anciens amateurs : que 
les fleurs des jeunes plantes provenues de ces croisements res- 
semblent à la plante mère quant à la forme et au père quant à la 
couleur et au dessin , manque d'exactitude. 

S<» Plus les deux plantes que Ton veut croiser se ressemblent 
sous le rapport du dessin, plus complet sera le résultat, c'est-à- 
dire plus net et plus tranché sera le dessin. En conséquence on 
fécondera des douhleltes et des bizarres (OEillets flamands) avec 
des fleurs du même genre mais dont le fond est d'une nuance 
différente (1) ; ce principe est également applicable aux picottes, 
c'est-à-dire aux OEillets dont le dessin consiste en stries très- 
fines. Ce qui est essentiel à remarquer ici, c'est que toute fleur 
qui doit servir à la fécondation artificielle doit être aussi par- 
faîte que possible. 

5® On peut féconder mutuellement les parmelottes et les 
flammés avec les OEillets de toutes les autres classes. 

4** Les OEillets à fond jaune, surtout si le jaune est nuancé 
d'aurore et d'isabelle, sont particulièrement propres à la fécon- 
dation d'OEillets à fond foncé. 

En établissant ces quatre règles, nous ne voulons pas trop 
resserrer le champ des expériences et des essais, ear il n'est point 
en notre pouvoir de préciser à l'avance les variétés que nous 
obtiendrons par les croisements. L'homme peut sans doute 
beaucoup faire en observant dans ses opérations certaines règles, 
mais la nature, par l'influence qu'elle exerce sur la formation 



(1) En Belgique et en France on ne connaît guère que les doubleltes et 
bizarres à fond blanc. En Allemagne, où Ton cultive les OEillets sur une 
échelle plus étendue, on en possède à ^ond jaune, rouge, gris cendré, gris 
d*argent, violet, etc.; mais tous 80^% k raies larges el rubannées, ce qui est 
le caractère distinctif des OEillets H ^-j^nds. ^"* 




des nouvelles variétés, contrarie souvent les calculs que aoas 
croyons les mieux fondés. 

(PAESSLEft, Gaz. générale d'Horticulture y 1846, N^'SS.) 



Sur la cttlfore de la Giroflée jaune ou du Vlolier. 

Beaucoup d^amateurs de celte agréable plante se sont déjà 
plaints mainte fois de ce qu^elle se montre si difficilement dans 
toute sa perfection, sans qu'ils pussent se rendre compte des 
causes de cet inconvénient. Ces causes sont, d'après ma manière 
de voir et mes expériences, une mauvaise terre et un hivernage 
peu conforme à la nature de cette plante. Des plantes étiolées oa 
chétives ne sont jamais en état de produire des fleurs parfaites ; 
les dernières notamment sont encore d'ordinaire plus sujettes à 
l'étiolement. 

Comme je suis moi-même grand amateur de ces Giroflées que 
je cultive avec les plus grands soins, j'ai à me réjouir chaque 
année de leur belle floraison. Voici en quoi consistent ma mé- 
thode de culture et mes observations à cet égard : 

Je place mes pots pendant l'hiver dans ma chambre à coucher, 
qui reçoit un peu de chaleur de la chambre adjacente, le plus 
près de la fenêtre qu'il est possible, afin de pouvoir leur pro- 
curer tous les jours, si la gelée n'est pas trop forte, de l'air frais ; 
j'ouvre encore mes fenêtres lorsque nous avons 2 degrés de 
froid ; car l'air frais est une des conditions principales, dans la 
culture de celte plante, qui l'empêche de jaunir et de perdre ses 
feuilles, ce qui est toujours mauvais. 

Je rempote mes Giroflées au printemps et mêle à une terre 
grasse du papier gris déchiré en morceaux et qui a macéré pen- 
dant quelques jours dans de l'eau de pluie (1). Je place de ce 

(1) Quand on enduit Tintérieur des pots de savon noir, non-seulement les 
Violiers, mais encore lesGiroflées d*hiver et les Quarantaines en prennent une 
très-belle croissance, et leur couleur en devient plus vive et ne change pas en 
blanc. 




papier i épaisseur a un travers oe aoigi au lona au poi. tiC papier 
produit un tel effet sur la croissance des Violiers, qu'il leur pousse 
des panaches de deux pieds de longueur. Il est encore à jremar- 
quer ici que la terre ne doit jamais se dessécher complètement, 
ce qui occasionnerait un dérangement dans la végétation. Par ce 
simple moyen je suis parvenu à me procurer des Giroflées 
(Yioliers) qui ont excité Tadmiration des jardiniers les plus ha- 
biles. Je préfère le papier pour engraisser mes Giroflées, parce 
que les racines qui ne sont pas très-fortes sont en état de pénétrer 
à travers avec une grande facilité. R. 

Nous ne doutons pas que ce remède ne produise aussi les 
mêmes effets sur les Giroflées rouges d'hiver. 

SCH. 



NOTICE SUR LA MANNE DE L'AUSTRALIE HEUREUSE. 

{CapitainStokes.DiscoveriesofJustralia. Lond.y 1848, 1,â8îS.] 

Dans une excursion de Melbourne, la capitale de l'Australie 
heureuse dans la partie sud-ouest de la Nouvelle-Hollande, nous 
parvînmes à une contrée boisée où les arbres fourmillaient 
d'essaims énormes d'une grande espèce de cicades ou cigales, 
dont les chants nous étourdissaient. 

Les rameaux de ces arbres et la terre au-dessous étaient re- 
couverts d'une substance blanche semblable à de petits flocons 
de neige et qui est nommée manne par les colons. On la regarde, 
mais à tort, comme le produit des cigales, car elle suinte en réa- 
lité de l'écorce des Eucalyptus, et quoique j'en aie trouvé aussi 
sous un autre arbre, c'est le vent qui doit l'y avoir apporté. Une 
autre sorte, d'une nuance jaune pâle, se trouve sur une autre 
espèce é^Eucalyptus plus petite, qui croit dans les montagnes ; 
celte sorte de manne est très-recherchée des indigènes qui en re- 
cueillent, en un quart d'heure, souventplus d'une livre d'un seul 
arbre. Son goût est délicieux, se rapprochant de celui des 
amandes, mais si doux qu'on ne peut pas en manger beaucoup. 



Par contre, on trouve dans le même oavrage (vol. II, 482) 
une observation de H. Bynoe, qui a fait partie de Texpédition 
en qualité de chirurgien, qui combat et réfute complètement la 
manière de voir du capitaine Stokes, sur Torigine de la manne. 
Voici comment il s'exprime : 

u Dans la Nouvelle-Hollande, notamment dans sa partie orien- 
tale, on pense généralement qu'une espèce particulière de manne, 
qui tombe à une certaine saison, suinte des arbres à gomme. 
Beaucoup d'habitants soutiennent cette opinion, bien que sur 
mon avis contraire ils n'eussent rien à répondre, sinon que cette 
substance se trouve attachée à l'écorce des rameaux et quelque- 
fois recouvre la surface du sol en dessous. 

» En décembre, ainsi à la saison la plus chaude, lors d'une 
de mes excursions entomologiques dans les forêts, je trouvai 
de cette manne dans les circonstances précitées, sans qu'il me 
fût possible de trouver la moindre fente à travers laquelle la 
manne eût pu suinter. Partout où j'en trouvai, il y avait un 
grand nombre de cigales aux yeux rouges. Ma première pensée 
fut que ces kisectes, en piquant l'écorce de l'arbre, pourraient 
bien occasionner un écoulement, de la sève ; mais je n'ai janiais 
pu parvenir à déterminer cet écoulement de la sève sucrée par 
une incision ou piqûre artificielle. Nous étions dans la saison où 
les cigales se rassemblent en grand nombre afin de procéder à 
leur accouplement ; si le temps est tranquille et chaud, elles se 
placent à l'ombre sur les jeunes rameaux dont les feuilles sont 
remplies de sucs. C'est au*dessous d'un pareil arbre chargé de 
cigales, dont les mâles faisaient entendre un chant étourdissant, 
que j'allai me réfugier sous un vent chaud qui soufflait du côté 
du port. La superficie du sol était, autour du tronc, saupoudrée 
de la substance sucrée, et après quelques minutes je m'aperçus 
qu'un liquide dégouttait de l'arbre, et se transformait aussitôt 
sur mes habits en cette substance blanchâtre dont il est question. 
Je me levai alors avec précaution pour découvrir les traces de 
l'origine de ce liquide, sans effaroucher les insectes, et je vis 
clairement qu'il sortait du derrière des cigales sous la forme 




d'oD liquide syrapeni qui, en coulant le long des feailles et des 
pousses de l'arbre, se solidifiait et formait cette substance blan- 
châtre. Pendant qne l'insecte s'efforçait de faire sortir te liquide, 
il levait en l'air la partie inrérieure de l'abdomen, et en faisait 
jaillir trois ou quatre petites gouttes. 

i> J'ai observé les insectes pendant plus d'une heure, et dn> 
rant ce temps j'en al vu plus de trente qui faisaient jaillir leur 
liquide. J'ai recueilli environ trois onces de la substance blanche, 
et j'en possède encore un peu. J^s habitants indigènes recueil- 
lent cette manne dans de petits paniers de joncs, ils la mangent 
comme nourriture Journalière. » 



Cunellis Stockiasa. 

An printemps de 1846, H. E. Defresne, horticulteur, rue Jon- 
fosse, n° 19, à Liège, m'ayant fait parvenir quelques fleurs de ternis 
de Camellîa avec prière de les soumettre à un jury chargé do se 
prononcer sur le mérite de ces fleurs, promettant d'adhérer fran- 
chement à sa décision, je réunis quelques amateurs auxquels je 
les présentai ; quelques-unes, quoique très-pleines, furent r^etées 
comme ne présentant point de mérite assez saillant. Cette déci- 
sion, il la reconnut juste et s'y soumit ; mais la fleur dout nous 
donnons ci-après la description fut trouvée par le jury asseï 
distinguée pour qu'il lui imposât le nom de Sioekiana. Nous 
ne pouvons trop engager nos semeurs, dans l'intérêt de l'horti- 
culture belge, à suivre l'exemple que vient de leur donner 
U. Defresne, en soumettant, avant de les mettre dans le com- 
merce, leurs semis à un jury étranger à la localité qu'ils 
habitent, ce qui sera une garantie pour les acheteurs. 

Fleur bombée, d'un diamètre de 8 A 9 centimètres ; les deux 
rangées de pétales extérieurs réguliers, l'intérieur se compose de 
plusieurs touffes de pétales irrésulieTS dont chacune est entourée 
de pétales larges, ronds et biç,^ fait*, ce qui dotme à l'ensemble 
de la fleur l'aspect asseï «ng,,,. * it plusieurs fleurs rèaniea. 



Les feailles de cette belle variété sont épaisses, larges, à ner- 
Tores très-prononcées et d^an vert assez clair; son bois est très- 
fort ; ne s'em portant pas, il forme naturellement un buisson 
bien arrondi, et il est d'une floraison très-abondante et facile 
(tous les pieds que M. Defresne possède sont en boutons). 

Le coloris de la fleur est blanc carné, finement picoté de 
carmin. 

n sera livré en beau buisson de 1 '/a pied à 2 pieds de hauteur, 
bien garni de branches et chargé de boutons, au prix de soixante 
francs. Toutefois il n*en sera expédié aucun, si le vendeur n^a 
réuni onze souscripteurs, nombre égal à celui des pieds qu'il 
possède. ScH. 



Floraison du Cereus grandiflorus pendant le jour. 

En 1858, un horticulteur allemand, M. Cyrus, a publié dans 
la Gazette générale d'horticulture, pag. ââ9, une méthode de 
faire fleurir cette amie de la nuit pendant le jour. A cet efSèt, il 
conseille de placer le pot avec sa plante dans une glacière, le 
soir du jour où l'on est sûr que les boutons s'ouvriront. Pen- 
dant le séjour de la plante dans la glacière, la végétation et l'é- 
panouissement des fleurs sont suspendus par l'air froid qui 
l'environne. Si le lendemain la plante est replacée dans la serre, 
ou au soleil, la fleur s'épanouit en fort peu de temps. 

Nousavons vu, cette année, se confirmerrasserlion deM. Cyrus. 
M. Forkel, directeur des serres royales à Laeken, ayant placé le 
soir dans une glacière un Cereus grandiflorus dont les boutons de 
fleurs étaient au moment de la floraison, a eu le bonheur de voir 
le lendemain s'ouvrir les fleurs après que la plante eut été placée 
dans une serre. 

M. Cyrus ajoute, à la fin de son article, que les fleurs ne s'ou- 
vrent point si le temps est couvert, nébuleux et froid, et qu'il 
faut pour cela l'influence du soleil. Nous avouons que nous avons 
de la peine à le croire, car comme la plante fleurit naturelle* 
ment pendant la auii^ nous ne comprenons pas comment les 



fleurs aaraient besoin (la soleil pour s'ouvrir. Il esl du reste 
Irès-Trai que le Cereut grandi/lorut ne souffre aucunement de 
son séjour dans la glacière. Sch. 



Floraison du Daubenlonia Iripeliana en pleine terre. 

Le Daubentonia tripetiana, lors de son iotrodoction dans les 
cnllures, il y a quelques années, par H. Tripet-Leblanc, eut le 
sort de beaucoup d'aulres nouveautés de nos jours. Bon nombre 
de cultivateurs et d'amateurs, sur la foi des janrnaai d'horlicul- ' 
ture, qui en avaient fait le plus grand éloge, s'empressèrent de 
se procurer, à un prix assez élevé, an arbrisseau auquel on fai- 
sait une si brillante réputation. I.a plupart ne reçurent que de 
très-faibles sujets, qui ne donnèrenten pot que quelques grappes 
de Qeurs assez maigres. Ne le trouvant pas alors, à beaucoup 
près, en harmonie avec tout ce qu'on en avait dit, et déçus dans 
leur espérance, ils en dirent autant de mal que les premiers en 
avaient dit de bien. Quelques-uns même abandonnèrent cette 
belle plante, sans s'être donné la peine d'étudier son mode de 
végétation et de culture. Des deux côtes, je crois, on tomba dans 
l'exagération. Cette plante, convenablement traitée, mérite assu- 
rément une grande partie des éloges qu'on lui a prodigués lors 
de son apparition. 

U. André Leroy, désirant ardemment l'ajouter à sa nombreuse 
collection d'arbustes que la température du climat d'Angers lui 
permet de cultiver en pleine terre, en essaya dem pieds l'an der- 
nier en terre de bruyère en plein air. Bien qu'ils n'eussent reçu 
aucun abri, ils ont résisté à l'hiver, à l'exception des jeunes ra- 
meaux et de l'extrémité de la tige, laquelle a péri jusqu'à la hau- 
teur d'environ O^iiO du sol. Dès que les chaleurs du mois de 
mai se sont fait sentir, les yeux de la partie inférieure de celle 
tige se sont développés avec vigueur, et aujourd'hui (1" sep- 
tembre) ils ont plus de deux mètres de hauteur, quoiqu'ils aient 
été pinces pltuieurs fois. Ils sont de forme pjT&midale, garnis 



depuis le pied jutqn'è l'extrémité des branchei, qui eltes-mAmes 
sont ramifiées à riufim. De l'aisselle de chaque Teuille il sort dea 
grappes, dont quelques-anes ont de 30 i 40 fleurs, beanconp 
plus larges que celles que produisent les sujets élevés en pol. 
Plus de deux cents grappes de ces jolies fleurs jaune orange, épa- 
nouies à la Tois, sans compter une plus grande quantité en bou- 
tons, en font la plus charmante plante qu'on puisse placer, pour 
la floraison d'automne, sur le devant des massifs oa des pelouses 
des jardins d'agrément. 

Pour peu que la chaleur continue encore quelques jours, ils 
donneront chacun une grande quantité de graines. 

Je crois qu'il noussera toujours possible à Angersde conserver 
en pleine terre le Daubenlottia, sinon comme arbrisseau, au 
moins comme piaule vivace, en employant pour le conserver le 
procédé usité pour les Camelliai, les Fuchsias, etc., lequel con- 
siste à en recouvrir le pied h l'aide d'un petit monticule de sable. 
On sera complètement dédommagé dece léger travail par la belle 
floraison d'automne. 

Baptiste Dhtobtis. 
Kenbre Je la Sociëti induslridle, t Angen, 
[Revue korlicole.) 



Culture lu Cedrus deodora dans le nord de l'Ecosse. 

Ce bel arbre, qui prometderéussirparfaitement sous le climat 
de Paris, semble devoir prospérer également sous celui de 
l'Ecosse, malgré son humidité et sa basse température. Nous 



élégants. II y a qaelques années, on a greffé plasienrs branches 
sur des cèdres du Liban de 2 à S mètres de hauteur, et toutes 
ont repris parfaitement. 

Le cèdre du Liban lui-même réussit on ne peut mieux dans 
la même localité. Il en existe des échantillons dont les troncs, 
à leur base, n^ont pas moins de 2 mètres de circonférence, et 
fourniraient par Téquarrissage des pièces de 0°*,K0 de c6té. 
Leurs branches étendues horizontalement couvrent une aire dont 
le diamètre est de 20 mètres enylron. Malgré la tendance de ces 
arbres à s^étendre dans le sens horizontal plutôt qu*à monter, 
quelques-uns atteignent une hauteur de 19 mètres, quoique leurs, 
troncs n'aient guère que l'^,53 de tour. On n'apprendra pas 
sans intérêt que tous ces arbres ont été semés par une^dame qui 
vit encore, et ceci pourra donner une idée de la rapidité de leur 
croissance. Dans leur voisinage existent aussi les restes d'un 
Pinui DougUiêii, qui promettait jadis une belle venue. Lors- 
qu'on le planta, il y a douze ans, il n'avait que Q^,1Q de 
haut, et s'est élevé dans cet espace de temps à 9 mètres, ce qui 
indique une croissance de près de 0*^,82 par an. Aujourd'hui, 
beaucoup de ses branches sont mortes et on prévoit sa fin 
prochaine. Peut-être faut-il attribuer ce résultat au sous^^sol 
maigre et sablonneux dans lequel ses racines ont probablement 
pénétré ; mais on sait qu'il est assez ordinaire de voir périr cette 
espèce de Pin au bout d'un petit nombre d'années, sans qu'on 
paisse dire précisément quelle en est la cause. Naodin. 

[Re^ue horticole,) 



PLANTES RARES ET INTÉRESSANTES 

QUI SONT DÉCRITES XT FIGURÉES DANS LES JOURFTAUX ÉTRANGERS. 

Botanical Magasine, 

!• Talaufna CandoUii, hum. (Magnolia odoratiêsimay 
Reinw. ; — Magnolia pumilaj Sprbng.) — Magnoliacées. — Élé- 
gant arbrisseau, tant à cause d^ S6S feuilles ou des fleurs, qu'en 
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raison de Todear suave de ces dernières. Il croit aa Japon et 
demande en conséquence une tempéralure modérée, où il fleurît 
annuellement en juin. Les fleurs, dans leur perfection, ont une 
couleur jaune et sont connivenles ; plus tard la couleur passe au 
rouge brunâtre et les pétales sont plus étalés. 

Cette plante se trouve chez M. Jacob*Makoy, à Liège, au prix 
de 13 francs. 

S. Datura comigera, Hook. -^ C'est une espèce toute paru- 
culière de Datura, qui se donne aussi sous les noms de Brug^ 
mansia KnighUi et de Datura fruieêcens; 'mais on ne trouve 
nulle part l'époque de son introduction en Europe. Elle réunit 
au port extérieur d'une Brugmansia celui de la Datura arborea 
de nos jardins, laquelle cependant a un calice enOé, obtus, tandis 
que dans l'espèce dont il s'agit les segments se terminent en une 
pointe cylindrique et réfléchie après l'épanouissement delà fleur. 
La Datura arborea de nos jardins n'est ni lai />• arborea de 
Linnée ni celle de Ruiz et Pavon, car celle-ci a également un 
calice pointu. Comme la D, arborea de nos jardins est encore in- 
connue, nous lui donnons le nom de Gardneri {D. 9uaveolen$y 
HvjiB. et BoRPL.) La />. comigera est un arbrisseau de 3 pieds 
de hauteur qui porte des fleurs d'un blanc verdâlre. On le place 
en orangerie pendant l'hiver. 

3. Hydrangea Japonica^ Sibbold. ; wir, cœrulea. — C'est 
M. Von Siebold qui a introduit le type de celte espèce, qu'il a 
trouvée à l'Ile de Nipon. Les Japonais en distinguent, d'après ce 
savant, deux variétés : « Benikaku à fleurs roses et Konkaku à 
fleurs bleues. » La rose est déjà connue (1). La bleue vient de 
fleurir chez M. Rnight King's Road, Chelsea et chez M. Hen- 
derson, cultivateur d'ananas , Edgeware Road ; c'est la plus 
belle des deux. Il n*est pas encore décidé si cette variété restera 
constante ou si sa couleur n'est que Tefifet du sol. On la cultive 
comme V Hydrangea ordinaire de nos jardins. 

4. Diasiema ochroleuca, Hookbb. Gesnériacée. — C'est une 

(1) C'est le type de VH» hort^naiê de nos jardins. 



très-jo[ie Gesnériac£e dont le Jardin royal botanique de Kev a 
reçu les tabereules par les soins de H. Purdie, de Sierra-Nevada 
de Santa-Harlha (Nouvelle-Grenade). La plante est voisine de 
l'Acbimène et appartient manifestement aa genre de Diaglema 
rornié par Bentham, qui se distingue de l'Âchimène en ce qiie 
la corolle est unie à sa base et dépourvue d'éperon on de bosse, 
et il est bien probable que V^ickimenei crinoîdeê D, C. et l'A. 
conifera D. C. appartiennent à ce genre. — L'espèce dont il s'agit 
est herbacée, velue, à Teuilles amples, ovées, dentées; les Qeors 
sont jaune de paille à limbe blanchâtre aa-dessns, de la gran- 
deur de celle de VJ. coccinea, et disposées en panicnies termi- 
nales, trichotomes. Elle demande nne place en serre chaude. 

S. Clerodendron tfttuatum, Hookik. — Cette nouvelle espèce 
a été découverte par H. Whilefield, dans la Sierra-Leone, et se 
trouve depuis le mois de juillet 1846 dans la riche collection 
de JHH. Lacombe, Pince et comp. i Eieter. C'est une des plus 
jolies plantes qui fleurisse de bonne keure. Les fleurs sont trèa- 
odorantes, d'ua blanc tendre le pins pur, et se trouvent, à l'ex- 
trémité des rameaux, réunies en capitules niultillares. 

6. Le»ch£naultiap»lenden*, Hooku. Famille des Godonoviées. 
— Les graines de cette plante Turent envoyées à HM. Lucombe, 
Pince et comp. par H. Drummond. Ces ho rli es Heurs distingués 
en ont gagné deux variétés, dont l'une, qne nous considérons 
comme le type, porte des fleurs à segments larges et réunis en 
corymbe, l'antre des Qeurs isolées dont les segments plus étroits 
ont UD coloris plus foncé mais d'un écarlate moins vif. Quant à 
la couleur, les ûeurs ressemblent à celles de L. formo»a, mais 
celles-ci sont plus orangées et le tube est plus court. Les feuilles 
soDl linéaires, d'un vert jaunâtre. 

Cette plante est originaire de la rivière des Cygnes, Nouvelle- 
Hollande, oà M. Drummond en a trouvé des variétés i fleurs 
pourpres, lilas, blanches, rouge de sang, écarlate claire, roses 
et variées. I<a couleur des Qeurs du type dont il est Ici qaestion 
ressemble à celle de Verbena mtlinirit. 
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Okserratiou sur la culture du Cerisier. 

Un cultÎYatear de Honireoil vient d'adresser une lettre à 
M. le yicomte Héricart de Thury, dans laquelle il s^étonue de 
ne Toir employer aux environs de Paris que le Sainte-Lucie 
(Ceraêuê fMihalêb) et le Merisier {Cenuus padua) pour sujets à 
recevoir la greffe de toutes les variétés de cerises. Il recom- 
mande le Cerisier sauvage de pied, que Ton multiplie facile- 
ment de drageons qui pullulent, on le sait, dans tous nos bois 
et dans toutes nos haies ; et on lui confie avec avantage les 
variétés de cerises anglaises, celles de Hollande, la Courte- 
queue, la Montmorency, etc. Nous nous rappelons avoir fait 
nos débuts dans l'art de greffer, à un âge très-tendre ; c'était 
effectivement dans les haies du voisinage de notre habitation. 
C'était un bonheur pour nous de faire une échappée de dessous 
les yeux de notre bonne mère, d'emporter avec nous tous les 
ustensiles propres à bien faire l'opération, et de greffer dans les 
buissons des scions de toutes les hauteurs et de toutes les gros- 
seurs. Là, protégées par de grands arbres, les greffes en fentes 
faites en février (sons le climat du Bessin, en Normandie) réus- 
sissaient parfaitement* Nous opérions souvent pour les passants, 
qui arrachaient Tarbrisseau pour le planter dans leur jardin, 
où il reprend fort bien, comme on sait, quoique greffé, la même 
année, au moment même de la transplantation. 

Nous connaissons aujourd'hui encore de fort beaux Cerisiers 
qui proviennent 'de nos greffes sylvestres. Mais un autre genre 
de sujets très-bons pour le Cerisier, c'est le semis des noyaux 
de la petite espèce de cerise de nos haies. C'est sur ces sujets 
que le Cerisier vit longtemps, qu'il prend un grand développe- 
ment, et que sa culture exige moins de soins et donne de beau- 
coup plus avantageux résultats que par tout autre mode de 
propagalioa. Les ^fbres sont plus vigoureux, ne jaunisseoi ja- 
mais, et résistent ménae dans les terrains humides, où on voit 
toujours périr les ç -|siers greffés sur Sainte-Lucie ou sur Mcri- 
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si€r. Car le Cerisier ne réussit pas dans un terrain dont le sous- 
sol est submergé, soit par des eaux croupissantes, soit par les 
eaux d'une rivière voisine qui inonde le sous-sol pendant plu- 
sieurs mois de Tannée. Dans ces sortes de terrains, le Cerisier 
perd ses racines après deux ou trois ans de plantation. La pre- 
mière et quelquefois encore la seconde année de planta^tion il 
pousse luxurieusement. Quelques pépiniéristes peu scrupuleux 
tirent parti de ces terrains en ne plantant qu*en avril et même en 
mai ; ils élèvent ainsi en très-peu de temps de fort beaux arbres, 
mais ils sont d'un tissu mou, qui ne permet pas d'en espérer 
grand'cbose par la suite. 

{Journal d'horticulture pratique •) 



Nerium multîflonim pliœnicettm. 

M. Grisard du Saulget, horticulteur à Ligny (Affeuse), connu 
depuis longtemps pour son zèleè propager les Nerium (Laurier- 
rose) par semis, a obtenu par ce procédé plusieurs variétés in- 
téressantes pour l'horticulture ; une d'elles est connue aujour- 
d'hui sous le nom de Nerium du Saulget» 

«En janvier 1844, cet horticulteur nous a adressé une notice 
insérée dans cette Revue (t. II, p. 495), et relative à une nou- 
velle variété qu'il avait obtenue, et k laquelle il avait donné le 
nom de Nerium multiflorum phcsniceum. En septembre dernier 
nous avons reçu de nouveau de M. du Saulget des fleurs de 
cette même plante, dont il désirait pouvoir suivre plusieurs 
floraisons, afin de s'assurer de la constance des caractères qu'elle 
lai avait offerts en 1844. Les fleurs qui nous sont parvenues 
nous ont paru mériter les éloges qu'on en a faits. Ces échan- 
tillons , malgré la précaution qu'on avait eue de les enveloppei^ 
d^une éponge humide^ nous sont parvenus un peu flétris, mais 
il était cependant encore facile de remarquer le nombre consi- 
dérable de fleurs que portaient les pédoncules très-ramifiés, et 
de reconnaître le velouté çt la brillante couleur pourpre des 
corolles. 



M. du Saulget se propose de mettre celte plante en sonscrip- 
tion , et de ne la livrer que lorsqu'il aura réani vingt souscriptears. 

' PÉFIlf. 

[Revue horticole,) 



Culture de l'AIiricotier par semis. 

M. Amable Phelut, arboriculteur à Clermont>Ferrand, cul- 
tive avec succès les Abricotiers de semis ; une commission com- 
posée de plusieurs membres de la Société d'horticulture de 
TAuvergne a visité ses cultures. D'après sa longue expérience, 
M. Phelat a démontré devant les membres de la commission que 
l'Abricotier greffé est, en général ^ très-impressionnable et peu 
capable de résister aux intempéries du climat de l'Auvergne et 
surtout aux gelées du printemps. Celui, au contraire, qui est 
franc et qui n*a pas subi l'influence de la greffe, est inflniment 
plus rustique et conserve presque tous les ans ses fruits. D'après 
les observations faites par M. Phelut sur les Abricotiers de semis, 
il prétend que les bonnes espèces d'abricot ne dégénèrent pres- 
que pas et qu'elles sont extrêmement avantageuses sous le rap- 
port du produit. Pour donner plus de poids à cette assertion, 
M. Phelut dit qu'il a passé un traité, pour une période assez 
longue , avec un des eonfiseurs de Glermont , moyennant une 
somme annuelle de 600 fr., aux risques et périls du preneur, 
et celui-ci n'a eu qu'à se féliciter de son marché* Il est arrivé 
plusieurs fois que les arbres de M. Phelut étaient couverts de 
fort beaux fruits et en abondance, tandis qu'il y avait disette 
chez ses voisins. Ces arbres, multipliés de noyaux semés en 
place, produisent des fruits au bout de quatre et cinq ans. 

J'ai été à même de faire des observations sur le procédé 

qu'emploie M. Phelut pour la multiplication de TAbricotier par 

semis ; j'approore soù mode de culture ; les Abricotiers de 

semis sont plus rUstj(fiies et résistent mieux aux intempéries 

que les sujets greff^^ ^i ne sont pas aussi sujets à la goo^me et 
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reproduisent presqne loDJonrt tcQr type , et que les fririli sont 
souvent abondants et très-saToureux. Ptrio, 

(R«rtM korlicoie.] 

Colttin des Ckun^gMM dons les serres. 

On Tait des caisses de neuT pouces de hauteur (l], dont le Tond 
esl en loile métallique à mailles (rès-larges et repose sur des 
pieds ou sur des pierres, afin que l'air échauffé de la terre puisse 
passer à travers. On recouvre le fond de foin (ou de paille) sur 
lequel on place les couches de fumier qu'on entasse avec force. 
On remplit les caisses jusqu'à un pouce et demi du bord. La 
première chaleur passée, on y place le blanc en gros morceaux, 
à des distances de huit à neuf ponces, puis on recouvre le tout 
d'une couche de morceaux de gaion, de l'épaisseur d'un pouce 
et demi. Le reste du traitement est comme d'ordinaire; on 
arrose la couche de gaion, en observant une température de 
1SàaO° Réaumur pendant le jour, eldelOà IS°pendautla nuit, 
el l'on donne de l'air autant qu'il est possible. Les champignons 
qu'on gagne sur ce gazon surpassent les espèces ordinaires en 
grandeur et en goùl. 



Destruction desforGcnlesenperceHireillei (9). 

Dans les terres légères, le premier fléau du Dahlia est le forfi- 
cnle ou perce-oreille ; cet insecte se multiplie par mjriades et se 
montre très-friand, non des lubercules, mais des jeunes pousses 
et des corolles du Dahlia. En vaia j'ai tail vsage de la fleur de 
soufre, da labaca priser, de la s^i^, etc.-, cbaqoe malin les tot- 



(t) La Tongneur el la largeur A y a 

m Le Rovaiit». "^OD**' 
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flcules environnaient les pousses nouvelles, et en un instant toat 
était dévoré. J'imaginai alors de faire fabriquer des colliers de 
fer-blanc (l'emploi du zinc serait moins dispendieux) de O^IG à 
O"*,!? d'ouverture ou de diamètre, sur 0^,15 de hauteur. Je fis 
enfoncer ces colliers en terre, autour des Dahlias, à la profondeur 
de 0"',03 (on sait que le forGcule ne pénètre pas fort avant sous 
le sol); puis je fis enduire, avec un vieux linge, toute la surface 
extérieure des colliers de dépôt ou déchet d'huile à brûler. Ce 
moyen a parfaitement réussi : le lendemain et les jours suivants, 
je vis des forficules arrêtés sur le collier ou l'huile, dont ils s'é- 
taient gorgés, les avait pour ainsi dire cloués, et je fus délivré de 
ces insectes voraces. Sans doute, plus tard, les forficules trou- 
vèrent le moyen d'arriver jusqu'aux fleurs ; mais alors la plante 
était forte et il était plus facile de la conserver. 

{Revue horticole.) 



Floraison d'un Cactui grandifloruê pendant le jour. 

H. Forkel, directeur des serres royales à Laeken, a trouvé le 
moyen, par une idée ingénieuse, de faire fleurir pendant le jour 
ce beau Cactus qui, comme on sait, ne fleurit ordinairement que 
pendant la nuit. Voici comment il y est parvenu : Voyant que 
les fleurs étaient prêtes à s'ouvrir, il a fait placer le soir la plante 
dans une glacière. Le froid qui règne dans ces lieux a empêché 
les fleurs de s'épanouir la nuit. Le lendemain, la plante ayant 
été portée dans un salon, les fleurs se sont ouvertes et ont fleuri 
avec leur éclat ordinaire, sans que la plante eût reçu la moindre 
atteinte de son séjour dans la glacière. 



Rose tricolore de Flandre. 

M. Louis Van Houtte, de Gand, vient de publier la figure (1) 
d'une remarquable M^e de Provins dont il vient d'acquérir la 

(i) Flore des $err^ iQxiiM de l'Europe^ livraisoa d'octc^re 1846. 




qoe le défaut de n'être pas remontanle, si la fleur est aussi belle, 
aussi régulière, aassi panachée, que la figure nous le Tait croire, 
cette rose est appelée à ramener le goût des aniaieurs vers la 
culLure des Itosiers qui ne fleurissent qu'une fois l'an, mais 
donnent de charmantes, de gracieuses, de ravissantes roses. 
Celle qui nous occupe a, d'aprèt la gravure, le coloris d'an 
très-bel OEilIel ardoisé. I^ fond est blanc, mais très-cbargé de 
stries irrégalières, variant du rose tendre au rouge carminé, au 
ponceau, puis au violacé. Tout le monde doil connaître quel- 
qnes-nns de nos Rosiers dits Provint panachèt ; on les retrouve 
encore arec plaisir dans les jardins de presbytères, oii la mode 
les a relégués , parce qu'ils iu remontant pa*. Celni-ci sera nn 
des plus beaux, [Journal d'horticuUuro pratique.) 



Framlioiiier Faitolff. 

La nouvelle et grosse framboise anglaise dite Fattolff, l'nne 
des meilleures qui soient connues jusqu'à présent, et qui se dis- 
lingue par des Truils Irès-beaui, fort gros, remplis d'un jus 
délicieui, se trouve à Berlin chez H. F.-W. .Schultze, à la porte 
de Francfort, à un franc la pièce. 

Nous pouvons recommander aux amateurs cette nouvdie va- 
riété, qui mérite une place dans tons les jardins. Scb. 



Nonvelle eipèco de Colza d'été. 

On lit dans an journal d'agriculture allemand (Ai Gaulte det 
Fillaget) une notice sur ce colza. L'auteur recammande cette 
espèce sous le nom de colta d'été anérioatn, qui, d'après ses 
propres expériences, donne un produit supérieur aux autres es- 
pèces , c'est-à-dire que 1 8 hecinlilfW ^' graines , produit d'où 
becure, rendent 380 litres ri'i 'le. ^''' 
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NenTeaii GroMilli^r. 



Un nouveau Groseillier a été gagné à Versailles par le moyen 
de la fécondation mutuelle du Ribes aureutn avec le pollen du 
R, palmatum. On dit que les fleurs de cette nouvelle hybride sont 
distinguées, elles fruits d'une excellente saveur l Sch. 



Moyen fort simple d^emlialler les fruits à pepîAS. 

D'après les dernières expériences qui ont été faites à ce sujet, 
la meilleure matière pour emballer les fruits à pépins consiste 
dans de la paille hachée, et sécfaée au dernier degré. Dans cet 
état, la paille ne conserve plus aucune odeur étrangère et 
absorbe complètement Thumidité qui s'évapore toujours des 
fruits. Sch. 



Les commissions phîlant]iropt([aes. 

D'après un rapport fait au parlement d'Angleterre, la com- 
mission chargée de faire un rapport sur la maladie des pommes 
de terre n'a pas coûté moins de 19,000 liv. st., soit 475,000 fr. 

En distribuant cette somme aux pauvres d'Irlande, on en au- 
rait fait un emploi beaucoup plus utile. Sch. 



MÉLANGES ET FAITS DIVERS. 

— Pendant qu'à Paris et ailleurs les horticulteurs sont assez 
maladroits pour encourager et donner des prix aux fabricants 
de fausses fleurs (qui font proscrire des cheminées et des appar- 
tements les fleurs véritables), nous venons de voir avec plaisir 
qu'un digne prêtre, M. l'abbé de Pantout, curé de Tour (Cal- 
vados) et chanoine dé B^y^^^^i ^ banni de son église les fleurs 
en papier et en étoffe. Jl a fait construire une élégante et gra« 
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dense serre dans le jardin de son presbytère ; il y caltive lai- 
même de charmants arbustes et des plantes vivaces, qui font, 
chaque dimanche, Tornement le pins gracieux des autels de la 
belle église de Tour. Â la grâce du feuillage, à la souplesse des 
rameaux, se joignent la fraîcheur et la yariété des fleurs, dont 
s'exhalent de suaves odeurs et de délicieux parfums, qui se 
mêlent avec bonheur à ceux de Tencens, et produisent sur nos 
sens un tout autre effet que les plantes mortes et les fleurs cou- 
vertes de poussière et de nids d'araignées qu'on voit encore 
dans un trop grand nombre d'églises, où l'heureuse idée et le 
boQ goût de M. le curé de Tour ne peuvent pas cependant man- 
quer de trouver bientôt des imitateurs. 

{Journal d'horticulture pratique,) 

— Pour éloigner les oiseaux de vos treilles, il suffit dépiquer 
une plume dans la grappe de raisin ; il est très-facile de la faire 
tenir sans blesser les grains, et il n'est pas nécessaire d'en 
mettre sur toutes les grappes. La couleur des plumes est insigni- 
fiante. Les plumes attachées en sorte de guirlande sur des 
ficelles sont loin de produire un effet aussi satisfaisant que celui 
que l'on obtient comme nous l'avons dit. Les oiseaux se familia- 
risent avec la mobilité des plumes, tandis que l'immobilité leur 
paratt être un piège tendu à leur confiance : ils n'en approchent 
jamais. {Joum. d^hort. prat,) 



Bl]>lîothè([ae horticole. 

La Société royale d'horticulture de Londres vient de joindre 
à son magnifique jardin une institution dont les avantages ne 
peuvent être contestés ; c'est une bibliothèque formée exclusi- 
vement de livres à l'usage des jeunes gens qui se destinent à la 
profession de jardinier. La salle est tapissée de planches d'his- 
toire naturelle, principalement de botanique et de physiologie 
végétale. Le docteur Lindley, dans une séance d'installation, a 
développé devant un nombreux auditoire l'utilité de l'instruction 



professionnelle pour chaque classe de la société, et en outre la 
nécessité pour les jeunes gens de la génération actuelle, de pos- 
séder la plus grande somme possible dUnstraction générale. Le 
monde, a dît M. Lindley, sait fort bien faire la différence entre 
un jardinier ignorant et un jardinier instruit, même quand ils 
ont l'un et l'autre une égale habileté pratique dans leur profes- 
sion. Il a émis le vœu que la bibliothèque de la Société d'horti- 
culture de Londres devint le noyau d'une école d'horticulture 
complète, mettant à la portée des jeunes jardiniers un enseigne- 
ment à la hauteur des besoins intellectuels de notre époque. 

Une semblable école ne serait pas moins bien placée a Bruxelles 
qu'à Londres. 



EXPOSITIONS. 



Société rojale d^Hortieulture U d'Agriculture de Liège. 

Le conseil d'administration, dans sa séance du 1 1 octobre 1 846, 
a fixé l'exposition d'hiver au dimanche 7 mars 1847* 

Les prix suivants seront décernés : 

1* A la collection la plus belle et la plus variée de plantes en 
fleurs, présentée par un amateur. — Premier prix : médaiUe 
en vermeil. — Second prix : médaille en argent. 

2** A la collection la plus belle et la plus variée de plantes en 
fleurs, présentée par un horticulteur. — Premier prix : mé- 
daille en vermeil. t~ Second prix : médaille en argent. 

3® A la plus belle collection de quinte plantes en fleurs au 
moins, et remarquables par leur bonne culture. — > Premier 
prix : médaille en argent. — Second prix : médaille en bronze. 

A^ Aux trois plantes en fleurs le plus récemment introduites 
en Belgique et dont Je mérite sera reconnu. (Cet envoi doit être 
accompagné d'une Qo(e explicative et propre à aider le jury dans 
ses appréciâtioas.) ,^ j|[édaille en vermeil. 



: 
I 





o' A la pianie en irenrs la mieux ( 
bronze. 

6* A la plas belle collection de vingt Kosiers, au moins, en 
dean. — Médaille en argent. 

7° A la plus belle plante obtenoe de semis et dont le mérite 
sera reconnu. — Médaille en vermeil ou médaille en bronze. 

8° A la collection la pins belle et la pins variée de Camelliasen 
Qeurs, exposée par un horticulteur. Elle devra se composer de 
trente variétés bien distinctes. .— Premitr prix .* médaille en 
argent. — Second prix : médaille en brome. 

9° A la collection la plus belle et la plus variée de quinie 
Camellias en Qeurs, exposée par un amateur. — Premier prix : 
médaille en argent. — Secondprix : médaille en brome. 

10° Aux six Camellias les plus nouveaux et d'un mérite re- 
connu. — Hédaille enar^^nt. 

11° A la collection la plus belle et la plus variée d'^*atoa fn- 
diea en fleurs. L'envoi doit se composer de quinze variété* au 
moins. — Premier prix : médaille eu argent. — Second prix : 
médaille en bronze. 

12° A la collection la plus riche et la plus variée de plantes 
bulbeuses en fleurs. — Médaille en argent. 

13° A la collection la plas belle et la mieux fleurie dVsotoa 
de pleine terre. — Médaille en argent. 

1 4° A la collection la pins riche et la mieux Oeurie de Rhodo- 
dendrum arboreutn et de Hybride» arboreutn. L'envoi doit être 
de douze exemplaires au moins. — Premier pris .- médaille en 
argent. — Sacondprix: médaille en brome. 

m'A l'envoi le plus riche, le plus varié et le mieux fleuri de 
plantes forcées. — Hédaille en vermeil. 

16* A la plus belle collection de plantes d'un mâme genre et 
nun mises en concours dans ce programme. — Hédaille en 
bronse. 

17° A la collection la plu j -^ijeellapln* nombreuse de plan- 
tes, fleuries ou non, destj. à V'ornemenl du aaloo. — Ht- 
daîlle en areent. '^^ 
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18^ A la plus belle collection de plantes en flears, présentée 
soit par une société correspondante, soit par l'un de» membre» 
d'ane de ces sociétés. — Médmlle en vermeil, en argent on en 
bronze. 

19® A la plus belle collection de fruits conservés. — Médaille 
en argent. 

SO*" A la plus belle collection de fruits on légumes forcés. — 
Médaille en argent. 

âP Au plus beau et au plus complet envoi de meubles on 
outils d'horticulture. — Médaille en argent* 

Les plantes, meubles et outils qm seront envoyés au concours 
doivent être lisiblement étiquetés. 

Les concurrents ne peuvent eiposer que des plantes ou ob- 
jets qui leur appartiennent ou qui proviennent de leur culture 
ou industrie. 

Les plantes doivent être déposées, franco, au local de l'ex- 
position, le vendredi 5 mars, avant midi au plus tard. Les listes 
indicatives, en double, devront être remises chez le secrétaire, 
le mercredi 5 du même mois. 

Les plantes non étiquetées et celles dont les listes n'auront pas 
été remises en temps utile, ne pourront ni concourir ni figu- 
rer au catalogue. 

Le jury se réunira le vendredi avant*veille de l'exposition, à 
trois heures précises de relevée. 

Une commission, sous la présidence de l'un des secrétaires 
adjoints, se trouvera au salon pour diriger les préparatifs de 
l'exposition, la police de la salle et les soins à donner aux plantes. 

Le salon sera ouvert le dimanche 7 mars aux sociétaires, aux 
dames de leur famille et aux étrangers, de 10 heures du matin 
à 1 heure de relevée, et de â à S heures du soir. Le public y sera 
admis les deux jours suivants. 

Le mercredi f 0, â 3 /leures, il y aura assemblée générale pour 
la remise des '^édaiiu^^ la réception des candidats présentés et 
la tombola. 





S«létê d'H«rtIcilture de Haliies. 

PBOGRAMMB DI9 PHIX 1 DtGEBNia. 

L'exposilîon d'hiver de 184 7 sera ouverte ie dimanche 31 mars 
et les deux jours suivants, dans les salles de l'hAtei de viHe. 

Les sociétaires seuls sont admis à prendre part an concours. 

1"Â la plus belle collection d'au moins cinquante plantes en 
fleurs distinguées par leur beauté, leur diversité et leur culture, 
une inédaille en vermeil. — Au 1" accenil une médaille en 
argent. — Au 3' accesiit une médaille en bronze. 

3° A la collection la plus belleel la plus variéed'^m/eaitidi'ca 
en fleurs, fiiée au nombre de vingt, une médaille en argent. — 
Au 1" acceuit une médaille.en brome. 

S'A l-a collection la plus belle et la plus variée de Rhododen- 
drum arboreum et kyhridum en fleurs, au nombre fixe de 
douze, une médaille en argent. — Au 1" accetsit une médaille 
en brome. 

4° A la collection la plus belle et la pins variée de trente Ca- 
tutllùi en llenrs, une médaille en vermeil. — Au 1" accettil 
une médaille en argent. — Au 3' acceuit une médaille en brome. 

3° A la collection de CameUia en fleurs, au nombre fixe de 
quinie, la plus distinguée par sa variété et sa belle culture, une 
médaille eu aident. — Au 1" accetiit une médaille en bronze. 

6° A la collection de dix CameUia en fleurs, appartenant aux 
variétés les plus nouvelles, une médaille en argent. — Au 1" ac- 
cettit une médaille en brome. 

T A la plante en fleurs qui parmi les espèces et variétés nou- 
vellement inlroduiles ou récemment obtenues de semis dans le 
royaume, se distinguera le plus par sa variété et sa beauté, une 
médaille en argent. — ■ Au, 1" acceoit une métiaille en brome. 
Pour ce concours, chaque plante devra être accompagnée de 
renseignements suffisants pou. éclair*' les membres du jury. 

8' A la plante en fleurs u ^jctti cuWvéc, une médaille en 
•rgent. — Au \*' accmii ^ ""^ ^aiUe *" ^'"*""- 



Lei Cimellias sont eiclas de ce concours. 

9° A la plante en fleurs dont la ûoraîson aura offert le plus de 
difficultés et qnî sera la plus éloignée de son époque naturelle, 
une médaille en argent. — An 1" accessit une inédaille en 
brooxe. 

La direction désigoe eicIatÏTement pour ce concours : AtcU' 
pias tubenaa. — Dahlia. — Gladiolvt ptiUaoiniu (Oaleni) 
-~ et Lychnit grandifiora, I^rehtUt chaletdoMiea, fl. pi., 
Gfjrextte $in«n$i$, Iri» germaniea fandenwitle, idem Dt Btrg, 
LU. tuperbum, et Funkia japonica (Alba). 

Outre les médailles ci-dessus désignées, la direction met à la 
disposilioQ du jury deux antres médailles, l'une en argent et 
l'autre en bronze, destinées à des collections spéciales non indi- 
quées par le présent programme ou à tous autres produits horti- 
coles réellement remarquables et jugés dignes d'une distinction 
particulière. 

Une liste contenant les noms des plantes destinées au goo- 
cours devra être remise au domicile dn secrétaire, rue des Bé< 
guines, arant mercredi soir 1 7 marS) et les plantes doirent être 
envoyéessans frais, aulocaldel'expasitiDn, vendredi 19duaiÊme 
mois. 

Ces conditions sont de rigueur ; et, faute de s'y conformer, ks 
memhrpii xemnt nassiUes de l'amende filée nar l'art. 48 du rè- 



Ùtari^m^^ 



i/Je^t^'^ Rï 
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PLAirTB riOVRÉB DAMS CM HUX^RO. 

ERANTHEMUM YARiABiLE. (R. Bb.) 
Fftm. des Acanihacées. 

Le calice de cette fleur est à cinq divisions égales. La corolle 
infundibuliforme ou en entonnoir à Cube allongé, grêle, se dilate 
vers son extréjnité en un lirabe ample, divisé en cinq segments. 
Deux étamines fertiles sont insérées au tube, corojlées, et se 
terminent en une anthère biloculaire, exserte. Le fruit est une 
capsule biloculaire, bivalve tétrasperme. La plante, un arbuste 
à rameaux grêles, élancés, duvetés; les fleurs sont disposées en 
épis terminaux } pédicelles axillaires à deux ou trois fleurs, 
feuilles ovées ou oblongues, opposées, entières ou faiblement 
dentées. 

Cet arbuste, qui est connu depuis quelque temps, a été dé- 
couvert par Robert Brown, dans la Nouvelle-Hollande, et décrit 
dans son Prodromus florœ Novœ Hollandtœ, Ses belles fleurs, 
ainsi que ses feuilles, le recommandent comme plante d'ornement. 



MOYEN CONTRE LA ROUILLE DU SEIGLE. 

(Encifclopédie des fermiers.) 

Comme le seigle a été détruit cette année en grande partie 
par cette maladie, dans notre pays, il ne sera peut-être pas 
superflu de faire connaître un moyen qui, s'il n'est pas propre à 
préserver complètement les grains de la maladie, peut au moins 
atténuer les effets de celle-ci. Ce moyen est le sel. Le froment et 
le seigle des côtes ne sont presque jamais attaqués de la rouille, 
caries brouillards et les pluiesysonttoujourscbargés de particules 

!f" il. — JAWVIER 1847. 21 
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de sel (1). L'auteur de cel article et son voisin ont fait des 
expériences comparatives qui ne laissent auctm 4&ule sur Teffi* 
cacité du sel contre la rouille et probablement contre toutes les 
maladies occasionnées par des plantes parasites. Pendant une 
des années antérieures, dit Tauteur, je découvris dans un 
champ de blé quelques épis que je regardai comme une nou- 
velle variété. Dans le but de la multiplier, je fis, à la seconde 
année, préparer et bien engraisser une pièce de terre. Lorsque 
les grains eurent levé, j'y fis répandre à différentes reprises de 
la suie. Par suite de cette fumure luxueuse le froment, comme 
il était à prévoir, fut attaqué de la rouille au moment où les 
grains étaient déjà dans leur lait; nonobstant le danger qu'il y 
avait pour le froment, je résolus de lui donner une saumure, 
qui fut répétée le lendemain, parce que la veille il était tombe 
une forte averse. La saumure avait été composée d*une partie 
de sel sur 4 d'eau. Elle avait été répandue ou aspergée sur le 
froment au moyen d'une brosse à blanchir. Deux hommes, en 
supposant que l'un porte le seau contenant la saumure et que 
l'autre en asperge les plantes, peuvent ainsi arroser un hectare- 
et demi par jour. Le résultat de cette opération fut que la rouille 
a été complètement vaincue et que j'obtins une récolte de qua- 
lité moyenne et assez bien vendable. Mes voisins, qui ont em- 
ployé le même moyen dans leurs champs attaqués , en ont 
obtenu un succès identique. 

Il parait qu'ici comme ailleurs, le sel, soit qu'il ait été absorbe 
par les racines, soit qu'on en bassine les feuilles, a la propriété 
de tuer les plantes parasites. £n conséquence, on pourrait, avec 
le même avantage, l'employer dans tous les cas où les plantes 

(1) Nous devons ici faire remarquer que, dans les questions de cette espèce, 
la cause du mal doit être mise en première ligne. Ce qui a produit chez nous 
cette année la rouille qui a attaqué le seigle, c'est la pluie continuelle jointe à 
une température assez douce pour exciter la végétation des plantsj mais 
comme en celle saison les jours sont trop courts pour la végétation, les 
plantes ont filé, se sont affaiblies, et de là Tétat maladif du tissu cellulaire, 
dont le résultat fut la rouille. 
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seraient attaquées de ce genre de mal ; seulement nous recom* 
mandons de ne pas faire Topéralion par un temps sec et chaud. 
Les meilleures proportions pour composer la saumure sont ; 
une demi-livre de sel sur quatre litres d'eau. Une saumure trop 
forte ferait du tort aux plantes. 



NOTICE SUR L'ENGRAIS FACTICE DE M. LIEBIG. 

Nos lecteurs se rappelleront sans doute ce que nous avons 
écrit dans le temps au sujet du nouvel engrais qui se fabrique 
en ce moment en Angleterre, sous les auspices, dit-on, de 
M. le professeur Liebig. ( Voir pag. 105 et suiv. de ce vol.) 
Il nous était dès lors impossible d'approuver un engrais qui, ne 
coDteDant de substance organique ni animale ni végétale, ne 
pouvait être en aucune manière propre à la fertilisation des 
terres. Nous pensions en effet à cette époque, comme nous le 
pensons encore aujourd'hui, que ce serait attribuer aux sub* 
stances terreuses que M. Liebig emploie pour composer son 
engrais, beaucoup plus d'influence dans l'acte de la nutrition 
qu'elles n'en ont réellement. Chacun connaît l'efficacité de la 
chaux, de la craie, de la marne, du sel, etc., employés à l'en- 
grais des terres , mais l'on sait aussi que ces substances, pour 
produire de bons effets, doivent être combinées avec du fumier 
ou quelque autre matière organique, c'est-à-dire avec du fumier 
des étables ; car s'il n'en était pas ainsi, les terrains calcaires, 
marneux, etc., etc., produiraient des récoltes sans aucun autre 
engrais. En effet, qu'on répande des cendres, des os calcinés, 
du sel, de la chaux, sans autre fumier, sur un terrain marneux, 
on n'y obtiendra pas de meilleures récoltes que si l'on n'y eût 
rien mis. La raison en est que sans engrais animal ou végétal il 
n'y a pas de récolte possible. M. Liebig croit, comme tant d'an- 
tres, que c'est l'air atmosphérique qui, par le moyen de son 
acide carbonique, fournit aux plantes la matière organique ou 
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le carbone, mais indépendaminent de ce que cette manière de voir 
n*est qu'une simple hypothèse traditionnelle, qui, malgré l'ap- 
parence, manque de fondement, la nature démontre tous les 
jours que les terres qui manquent d*engrais sont impropres à 
rien produire. Notre opinion première sur ce fumier contre 
lequel nous avons cherché immédiatement à prémunir nos lec- 
teurs, afin de les empêcher de dépenser inutilement leur temps 
et leur argent, commence à être partagée par les praticiens. 
Nous lisons dans les Nouvelles économiques, n** 107, 1846, le 
rapport suivant sur des expériences comparatives que M. Ockel 
a faites avec l'engrais breveté de M. Liebig. Cet agronome ayant 
reçu, par Tintermédiaire du collège économique supérieur de 
Berlin, trois sacs de cet engrais pour en faire l'essai sur des 
grains et des pommes de terre, il a fait préparer deux parties de 
terrains et s'y est pris de la manière suivante : 

Le S 4 avril, sur une pièce de terre légère de la contenance 
de 75 journaux, ensemencée d*avoine, furent répandues 1 05 livres 
de l'engrais de M. Liebig, enterrées ensuite avec la herse. Celte 
terre avait porté Tannée précédente du seigle fumé. L'avoine, 
dérangée par le hersage, languit d'abord, mais après une légère 
pluie elle reprit et montrait une couleur plus foncée que celle 
de l'autre pièce, mais cette différence disparut bientôt. 

Au moment de la récolte, une pièce d'avoine de la même 
contenance fut marquée, et les deux pièces fauchées en même 
temps. 

En voici le résultat : 

1^ L'avoine non engraissée avait produit 501 livres de 
paille et 208 livres de grains ; 

â^ L'avoine engraissée, 195 livres de paille et 194 livres de 
grains. En conS(équence, l'avoine engraissée 118 livres de paille 
et 24 livres de grains en moins (1). 



(1) Comme 75 journaux représentent environ 20 hectares, il est probable 
que les produits dont il est Ici question se rapportent à un journal, on à 
75 centièmes d*un journal. 
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La récolte des peoiines de terre n'ayant pas encore été faite, 
nous en rapporterons ie résaltat dans la suite, accompagné de 
quelques réflexions. . Sch. 



EXPÉRIENCES SUR LA MACÉRATION DES GRAINES* 

La Société d'horticulture de Londres, à Turnhamgreen, a fait 
pratiquer des expériences comparatives sur la macération des 
principales céréales et légumineuses. Les liquides qui ont servi 
à ces expériences étaient des dissolutions de nitrate de soude, 
d'bydrochlorate de chaux, de sulfate de magnésie (sel d'Angle- 
terre) d'hydrochlorate et de phosphate d'ammoniaque et de sel 
commun. 

Les graines ainsi préparées furent semées en rayons, et, à 
l'effet de la comparaison, d'autres non préparées également en 
rayons à peu de distance. 

Le froment, l'orge et l'aToine ne montraient aucune diffé- 
rence; il semblait même que la macération eût produit un effet 
nuisible. Les pois étaient tous pourris, à l'exception de ceux qui 
avaient macéré dans une dissolution de sel d'Angleterre et dans 
de l'eau pure. Quant aux fèves (haricots), celles qui avaient 
trempé dans de l'eau seule étaient les plus saines. Ces expé> 
riences prouvent donc contre la macération artificielle. 

La Société d'horticulture de Londres, non contente des expé- 
riences de Bickes qu'elle a payées si chèrement, en a fait opérer 
de nouvelles et avec le même succès. Gomjnent en pouvait-il 
être autrement? Qu'on fasse macérer les graines pour détruire 
les spores des plantes parasites, comme par exemple la carie du 
froment, soit ; mais avoir recours à cet expédient pour commu- 
niquer plus de vigueur aux plantes, rien n'est plus irrationnel, 
et on doit s'étonner avec raison qu'une société qui compte 
parmi ses membres tant de vrais saVaats ait pu se livrer à des 
expériences oiseuses et qui ne pouvaient offrir, aucun avantage 
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réel aux cuUares. En effet, si Ton conudène que la nalore a 
donné à loiite bonne graine une quantité sufiSsante de nourri- 
ture pour le développement de la jeune plante qu'elle renferme 
dans son sein, il parait tout à fait inutile d'y vouloir encore 
ajouter quelque chose ; et, quand même ces macérations pour- 
raient profiter à la jeune plante, soit au commencement de sa 
végétation, soit dans le cas où la graine fût un peu vieille, elles 
ne seraient d'aucun avantage si le terrain était maigre et dé- 
pourvu d'engrais. Les expériences de Bickes ont suffisamment 
constaté la vérité de ce que nous avançons. 

Seulement, dans le cas ou la graine serait vieille et qu'on ne 
pût s'en procurer de meilleure, sa macération dans un acide 
étendu d'eau pourrait servir pour réveiller la vitalité du germe 
et faire germer la graine ; mais une bonne semence n'a jamais 
besoin d'aucune préparation artificielle. Sgh. 



NOUVELLE ESPÈCE DE YESGES 
{Ficia satifm alha ameHeanu). 

Un journal d'agriculture de Saxe contient un article qui a 
pour but de recommander à l'attention des cultivateurs celte 
espèce de Vesces qui, quoique déjà connue depuis des années 
dans les jardins botaniques, n'a point encore été cultivée en 
grand. Elle se contente d'un sol léger, donne un bon produit et 
ne manque que rarement. Cuite, elle a un goût très-agréable, 
point par lequel elle se distingue de ses congénères qui ont un 
goût sauvage. On la sème vers ia fin de mars ; sa récolte de- 
mande cependant plus de soins que les autres espèces, car les 
cosses s'ouvrent facilement. Pour éviter cet inconvénient, on 
fauche le matin de bonne heure, pendant que la fane est 
mouillée par la rosée. On les rentre quand les tiges âont devenues 
sèches ; quand on peut les battre sur le champ, on est exposé à 
moins de pertes. 
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Coup iTttil sur la Tégétatian de la Sierra-LedAe. 

Noos afODs souvent occasion de parler de plantes qui nous 
sont envoyées de ces parages ; dernièrement encore nous fai« 
sions connaître celles qui nous avaient été envoyées par M. Whit* 
fieldvvoyagenr anglais ;et en conséquencenos lecteurs serontsans 
doute satisfaits d'apprendre quelque chose sur la flore intéres- 
sante de ce pays. Nous rapportons ici ce que M. Heescb a publié 
dans la Gaxette universelle d'Hortieuliure, n' 48 : 

H Ici comme partout dans les tropiques, la végétation est 
luxuriante, les plantes semblent vouloir se disputer la place les 
unes aux autres. Les Figuiers élancent vers le. ciel leurs rameaux 
grêles, tandis que quelques pieds forts du même genre les sur- 
passent avec leurs branches étalées. Des masses de Bignonia, de 
DoUehos^ de Canvolvulue^ d^jdriêtolocheê et d'autres plantes 
grimpantes les enlacent, y grimpent et semblent vouloir dérober 
à la lumière leur soutien gigantesque, pendant qu'eux-mêmes, 
par leurs efforts, se placent dans la situation la plus favorable. 
De cette manière se réunissent et se confondeuten masse corn- 
pacte les formes les plus variées de feuilles et de fleurs, au grand 
éloanement du spectateur qui cherche en vain à démêler ce 
chaos végétal. Dans les cavités des vieux troncs s'implantent 
de jeunes végétaux, mais d'autres genres, qui, parce qu'ils 
sont plus rapprochés de la lumière, prennent souvent le dessus 
sur les anciens. 

» Dans les efforts généraux de ces plantes grimpantes pour 
s'élever vers la lumière, beaucoup de vjeux arbres^ qui leur ser- 
vent de soutien, manqueraient de nourriture dans le sol, s'ils 
n'envoyaient vers la terre des racines adventives qui naissent de 
leurs branches et pendent jusque sur le sol comme des cordes; 
mais ces racines non plus ne sont pas épargnées par les plantes 
parasites qui, indifférentes à l'action de la lumière du soleil, 
végètent à l'ombre, dans l'humidité de l'air qui remplit ces 
lieux. Çà et là on voit s'élever, du milieu de cette confusion 
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générale, la cime d'un palmier qai, elle-même, est couverte de 
fougères, de plantes annuelles, etc., s'impiantant à Taisselle de 
ses feuilles. 

» Tournons maintenant nos regards des régions élevées vers 
les plantes plus modestes, qui habitent et recouvrent le sol, les 
racines des arbres ouïes fentes des roches. Partout ce sont des 
Scitatninéeê ( plantes à racines aromatiques ), des Fougères et 
des Jroïdéeê; ici, l'onl est charmé par les capsules écarlates du 
Gingembre^ là par les formes gracieuses du Poiypodium, Dans 
tes endroits humides, VEulophta se montre dans toute sa splen- 
deur et à côté d'elle tout est couvert de diverses espèces de 
Lycopodium, La fleur d'une espèce de Piper (Poivrier) rem- 
plit Tair de son odeur suave ; la belle JFhitfleldia à fleurs cou- 
leur de brique attire l'attention par ses fleurs nombreuses et 
brillantes. Partout se trouvent des Myriacéea; les Walvacées y 
manquent rarement : nous rappellerons seulement VJbeltno»- 
chus perifractus. 

Il En gravissant les montagnes oû rencontre des composées 
arborescentes qui alternent avec \es jâpoçynées ei les Ascléptà' 
déeSy portant des capsules d'une longueur excessive, et la 
splendide Napoleona WhUfieldil qui se distingue avant tout par 
l'élégance de son port, la beauté de ses fleurs, et spécialement 
par la délicieuse odeur dont elle embaume Taîr d'alentour. 

» Les forêts contiennent des arbres de genres et de formes les 
plus variés. Dans quelques endroits le roc est nu et dépourvu 
de toute végétation; — mais le moindre filet d'eau qui se dé- 
verse dans les fentes et tes crevasses d'un roc ou dans quelque 
cavité du terrain, provoque Ta plus riche Végétation. Cephalan- 
thus allonge ses rameaux terminés en lêtçs blanches, et l'arbre 
de Noël ses longues feuilles rudes, dont on prépare des bains 
salutaireis contre la fièvre. La brillante MussmtUda AfselU^ 
G. Doit., avec ses bractées argentées, produit un effet charmant 
sur le sombre feuillage des autreis arbres. 

» Une mousse dedeux à trois pi^sdë hauteur, et de la forme 
d'un petit Sapin, excite notre admiration; plus loin on voit une 
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Personnée (Jnthadenia Sesamoides) à fleurs oranges, et une 
foule d^jiroïdées, parmi lesquelles nous citerons le beau et 
curieux Amorphophallus /eonensts^ qui pousse ordinairement 
dans les lieux où le bois a été brûlé, et dont les fleurs parais- 
sent avant les feuijjes ; une Mimosa qui rampe sur les rochers et 
s*entrelace avec un Figuier également rampant. Immédiatement 
près de l'eau on trouve une masse inextricable de Fougères et 
dans Teau même une Sanseviera, A Pombre du taillis brille avec 
des fleurs rouges le Canna ou Balisier; un grand nombre de 
Broméliacées laissent flotter leurs racines filiformes dans Teau 
courante, comme des lignes de pêcheurs. 

» Entourés d*une nature des plus luxuriantes, nous poursui- 
vions notre chemin en longeant la rivière; nous étions obligés 
de sauter de pierre en pierre , de rocher en rocher, sans que 
nous perdissions notre bonne humeur, tant la nature nous dé- 
dommageait des fatigues que nous essuyions par les beautés 
romantiques qu'elle étalait à nos yeux. Là où le sol devient 
marécageux, le Rhizophora Mangle couvre les rivages. Souvent 
des groupes de roches détachées sont couverts d'Orchidées dont 
une grande variété recouvre le (ronc des arbres. Les racines 
adventives deviennent plus nombreuses ; car non-seulement les 
grands arbres mais aussi les plantes parasites en poussent le 
long de leur tiges. Le^ Manihot forment ici des groupes, et 
Pandanus envoie ses racines vigoureuses dans toutes les 
directions. 

» La petite rivière que nous poursuivions coule dans un lit peu 
profond, creusé dans le sable du rivage de la mer dans laquelle 
elle se jette. De petits Phénix et un autre Palmier, Elaœis 
guineensiSf enlacés de Doliques, de Convolvulus et de diverses 
espèces de Cucurbitacées (JUomordica), couvrent le sol sablon- 
neux; des Cypéracées forment partout avec VUœmanthus mul- 
tiflorus des groupes qui donnent à la contrée l'aspect d'un 
champ de blé parsemé de Coquelicot. A ces. végétaux s'associe 
une espèce d'^rtff» encore îndécrite et la magnifique AmarjrlUs 
leonensis; comme partout nous rencontrions sur notre chemin 
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des plantes du genre de Melastoma^ et la Glorioêa superba 
enfonce ses racines bifides ja$qu*à quatre pieds de profondeur 
dans le sable. Quelques plantes maritimes, comme iSa/w/a, crois- 
sent conjointement avec des Portulacée$ sur le bord de la mer. 
Parmi les hautes Graminèe$ s'entortille la belle Thunhergia 
ehrysopSf qui orne maintenant nos serres (1). Un peu plos 
avant dans Tintérieur du pays, on trouve Combretumy Banis^ 
teria, Clerodendronf et autres plantes des familles Cassia, Sola- 
nacées, Gardéniacéesp et des Jasminées* » 



JARDIN FRUITIER. 

Moyen de se procurer des Pêches très-grosses et de 

bonne heure. 

En Italie, les cultivateurs de Pêchers font usage d'un procédé 
particulier pour se procurer des pêches très-grosses et de très- 
bonne qualité ; ce procédé consiste à percer le jeune fruit au 
moyen d'un instrument ou d'une espèce d'alêne bien tranchante, 
jusqu'au noyau et l'amande. M. le docteur Philîppi, qui derniè- 
rement a visité l'Italie^ a fait à Sorrente l'observation qu'on y 
piquait les figues (â) avec une aiguille trempée dans de l'huile 
d'olive pour en accélérer la maturation. 

On fait usage de ce procédé deux à trois semaines avant la 
maturité naturelle, et on prétend que les fruits mûrissent huit 
jours avant l'époque ordinaire. Il est évident que la piqûre avec 
l'aiguille produit les mêmes eflels que celles des insectes dans 
les pommes, les poires, les prunes, etc. Ces fruits attaqués 
mûrissent avant Tes autres du même arbre, et sont plus riches 

(f ) Presque tontes les plantes dont il a été question dans cette courte rela- 
tion se trouvent déjà à rétablissement de M. Van Houtte, h Gand. 

(2) Les figues qu^on laisse mûrir natureUement sar Tarbre, sans les aroi 
piquées, ne se conservent pas bien. 
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en sacre et en parfum. Noos recommandons à nos lecteurs 
d'essayer celle méthode, qui ne serait pas sans avantages dans 
nos cultures, et d'en faire l'application sur les pèches, les abri- 
cots et d'autres fruits en espalier. Ces essais pourraient être 
pratiqués noQ*seulement sur de jeunes fruits, mais aussi sur 
ceux qui ont déjà acquis la moitié de leur grosseur naturelle* 
L'huile dans laquelle on trempe l'aiguille a pour effet d'empê- 
cher la blessure de se cicatriser aussitôt. Sch. 



Moyen de se procurer des Groseilliers à haute tige^ qui durent 

longtemps. 

Tout le monde sait que les Groseilliers qu'on force à prendre 
cette forme sont d'une courte durée, soit parce que cette 
plante croit naturellement en arbrisseau, soit pour toute autre 
cause inconnue. M. Halz recommande de greffer les différentes 
variétés de Groseilliers sur de jeunes sujets de Ribes aureum 
ou Groseillier à fleurs jaunes. Ce Kibes crott très-vite, forme des 
tiges droites de 4 pieds de hauteur, et les oculations y repren- 
nent facilement. 



ia colle-forte, exedlent engrais pour les arkres fruitiers. 

Beaucoup d'amateurs d'arbres fruitiers auront sans doute déjà 
fait la remarque que leur plantations d'arbres n'ont pas tou- 
jours eu le succès désiré, et que malgré la préparation la plus 
soignée du sol et les soins les plus minutieux qui ont été ob- 
servés pendant la plantation^ les arbres n'ont pas montré cette 
végétation vigoureuse qui fait espérer avec le temps une ample 
récolte de fruits. Un moyen d'augmenter la fertilité des arbres 
est, d'après mes expériences, l'emploi de la colle* Voici com- 
ment on la prépare. On fait bouillir une livre de colle brune 
dans quelques litres d'eau, jusqu'à parfaite dissolution, puis on 
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y ajoute 40 litres d*eaa. Chaque arbre reçoit de cette dissolatioo 
4 à 6 litres, selon sa force. Les boDs effets de cet engrais se 
font sentir an bout de quelques semaines. 

Les bonnes qualités de cet engrais ont été découvertes par un 
instituteur, dont Tunique occupation, après raccomplissement 
des doToirs de son état, est la culture des arbres fruitiers ; il 
assure avoir rendu à des arbres languissants une nouyelle force 
et une vigueur extraordinaires. 

Comme il est aisé de se procurer cet engrais, nous engageons 
les amateurs d'en faire l'essai et de nous en communiquer le 
résultat, que nous publierons dans ce recueil» 



CHENILLES VÉGÉTALES. 
(Sphœria rohertsia et innominata.) 

Les plantes dont il va être question ici appartiennent aux 
plus intéressantes du règne végétal ( pour autant que celui-ci 
nous est connu). C'est M. Thompson qui les a fait connaître 
dans le Journal d'HUioire naturelle de Calcula^ n* 21. On les 
trouve dans la Nouvelle-Zélande et la Nouvelle-Galles méridio- 
nale, dont les habitants les connaissent depuis longtemps, s'en 
servent comme vulnéraire, et les mangent à Tétat frais. Parmi 
les plantes parasites connues, celles dont il est ici question se 
distinguent essentiellement en ce qu'elles s'emparent du corps 
d'un insecte, probablement pendant sa vie, et s'y développent 
comme leurs congénères le font sur le bois mort, les feuilles et 
les racines mortes. C'est à cause de cela que M. Thompson les 
regarde comme des êtres intermédiaires entre les végétaux et les 
animaux. La racine de la plante remplit toujours le corps entier 
de la chenille dans lequel elle prend naissance. Dans Sphœria 
fohertsia cette partie atteint la longueur de trois pouces et demi, 
tandis que la tige qui se dresse sur le corps de la chenille 
s^élève de six à huit pouces. La partie supérieure qui renferme 
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les grdnes a la forme d'an ovaire. Une seule tige forme la plante 
entière. Si elle est rompne par accident, il s^en élève une autre du 
même endroit. La plus grande partie de cette intéressante plante 
se trouve dans la terre. Peu de temps après l'accomplissement 
de sa végétation, la plante se dessèche. Déterrée encore fratche, 
sa substance est molle, et si l'on y pratique une incision longi- 
tudinale, on découvre encore l'intestin. Ce végétal remarquable 
a son siège un peu en arrière de la tête de la chenille, c'est 
cette cireonstàncè qui permet de conjecturer que la chenille, 
pendant qu'elle cherche à s'introduire dans la terre, à l'effet de 
sa métamorphose, est infestée par une graine de la plante. 
Celle-ci se développe d'abord sur la peau , peu à peu la racine 
pénètre à travers et se répand en dessous, empêche la chenille 
de se métamorphoser et en cause la mort. Plusieurs beaux exem- 
plaires de cette remarquable végétation se trouvent dans le 
cabinet de l'école des chirurgiens de Londres. 

L'autre espèce (Sphœrîa innominata) se trouve dans la 
Nouvelle-Galles méridionale, vers le sud, sur le bord du Mur- 
rumbidgée. L'insecte qui lui servait de base avait une longueur 
de 6 pouces. La tige en était grosse et ciliée à son extrémité, 
qui avait ^a forme d'une fleur. Sch. 



NODVELLES PLANTES DISTINGUÉES 

QUI ONT tlt DÉCRITES DANS LES JOURNAUX ÉTRANGERS. 

Botanical Register, 

1 • Acantho phippium javanieum» Bluhs. — Orchidées, — 
Cette plante est le type originaire du genre établi par Blume ; 
elle croît dans les forêts du mont Salak, à Java, où elle fleurit 
de février jusqu'en avril. Les fleurs sont grandes, jaunes, ornées 
extérieurement de stries pourpres claires et bordées de bleu 
rougieâtre. 
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On conoall dès à présent quatre autres espèces de ce genre : 

A.javanicum^ A, «^n'a/um, Luvoi. du NépauK —Fleurs blan- 
ches, faiblement striées. 

A. êflhetense, Lihdl. Fleurs blanches odorantes. 

A, bieolor, Lmot. de Ceylan. Fleurs jaunes, extrémités lafées 
de pourpre et de cramoisi. 

S. Ja9minum nudiflorum, LiivBi,. — Cette jolie espèce a été 
découverte par M. Fortune dans le nord de la Chine. C'est un 
arbrisseau à rameaux anguleux, verts, grêles et dressés; feuilles 
ternées, luisantes, d*un vert foncé; fleurs amples, jaunes, odo- 
rantes, solitaires, naissant à Taisselle des nombreuses squames 
qui recouvrent les jeunes rameaux aphylles. £lle est de serre 
froide et fleurit en hiver. 

3. Holbôllta latifolia, Wall.; Staunionialatifolia, Wall. Cat. 
Famille des Lardizabalacées. — Nous devons la connaissance de 
celte plante à M. Dillwyn, chez qui elle a fleuri pour la première 
fois en Europe, contre un mur exposé au midi, en mars dernier. 
D'autres individus, cultivés dans des serres, n'ont montréaucune 
disposition à fleurir. Cette plante est un arbrisseau grimpant, 
demi-dur, fort intéressant, quoique ses fleurs ne soient que 
vertes. M. Dillwyn fait observer que les fleurs ont une odeur 
fine, plus forte dans les mâles, qui, lorsque le temps est beau, 
répandent une odeur délicieuse. 

4. Lilium sanguineum^ Hort. — Plante du Japon qui a été 
sans doute découverte par M. de Siebold. La tige ne s*élève 
qu*à 1â à 18 pouces de hauteur et porte à son extrémité une 
seule fleur ample, d'un orange brillant. 

5. Jonopsidlum acaule, Reichefib.; Cochlearia acaulis^ Dorf. 
— Petite plante annuelle de la famille des Crucifères, à fleurs 
lilas et à feuilles d'un beau vert foncé. Elle se multiplie spon- 
tanément par les graines. 

• 6. Ophryscornuta , Stevsn ; Ophrjra bicornis, Sadl. ; O. œsM' 
fera, Grtesbb. Orchidées* — Cette petite plante singulière était 
depuis longtemps connue comme habitant la Crimée; cependant 
elle a été découverte dernièrementen Dalmatie,parM. deWelden; 
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en Hongrie, par M. Nenlwich, et eh Macédoine, par Frivaldsky. 
Enfin, le docteur Herbert indique encore une localité plus mé- 
ridionale, Corfou. Les dessins qui ornent le labelluoi sont sId- 
guliers, maïs très-varhbles ; dans nos espèces cultivées elles 
sont tantôt bleues, tantôt jaunes^ Les exemplaires que Grisebach 
a recueillis dans la Homélie avaient un calice verdâlre, une tache 
jaune dans le milieu du labellum, et des cornes bleues. 

Bolanical Magazine» Paxtons. 

1. Musêwnda macrophylla^ Wallicb. — Cette délicate Cin* 
chonacée avait été décrite pour la première fois, il y a âO ans, 
par M. Wallicb, dans la Flora indica de Roxburgh, et se trouve 
au Népaul, dans les montagnes de Chundragirî et Nagarjon, où 
elle fleurit pendant la saison des pluies. Elle a été introduite en 
Angleterre, il y a quelques années , et se trouve à rétablisse- 
ment de MM. Knight et Perry, où elle a fleuri en juin les 
années 1844 et 43. C*est un arbrisseau toujours vert, gracieux, 
garni de feuilles ovées et de corymbes terminaux composés de 
Oeurs oranges. Elle demande la serre froide, et une terre argi- 
leuse composée de feuilles pourries et probablement d'un peu de 
bouse de vache. 

2. Hibiscus jerroldianus. --* Une magnifique plante her- 
bacée à feuilles digitées et à fleurs très-amples, solitaires, axil- 
Jaires, d'un cramoisi riche et brillant. Les graines avaient été 
envoyées du Brésil en 1845 par le docteur Lippold, et les 
plantes ont fleuri en Angleterre pendant la plus grande partie 
de Tété et de l'automne. Les tiges ont 4 à 9 pieds de hauteur et 
poussent continuellement de nouveaux jets. Elle demande pour 
bien fleurir la serre chaude et une terre riche en fumier. 

5. Eriva Cavendishiiy Rollis. — Un bâtard qui a été gagné 
par la fécondation mutuelle de VE, depressa fécondée par le 
pollen de VE. Paiersonii. C'est une des plus belles Erica dont 
les fleurs jaunes, tubuleuses, disposées en grappes serrées, ont 
un demi-pouce de longueur. Un beau buisson de cette plante est 
souvent chargé de plusieurs centaines de grappes. 
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Boianical Magazine» Gdrtis. 

!• lYxtnphœa dentata, Scbch et Thonn. — Dans la riche col- 
lection de MM* Lttcombe et Pince, à Exéler, on a va en flears 
dans les bassins cette nouyelle Nxwphœa» Elle a beaucoap de 
ressemblance ayec N. lotus et if. ihermaltSf D. C. ; mais elle 
s'en distingue par la surface inférieure des feuilles qui est 
glabre, les nervures saillantes, et les quatre sépales qui sont 
striés, rétrécis à la base, blancs et tronqués. Les fleurs sont 
belles, grandes et blanches. Elle croit originairement dans les 
eaux stagnantes de la côte de Guinée. Elle a été introduite de la 
Sierra*Leone par M. Whitfield. 

â. Gomphotobium venustum, Rob. Browic. Famille des Légu- 
mineuses. — C'est une jolie plante de serre froide, qui a été dé- 
couverte par Rob. Brown sur la c6te nord-ouest de l'Australie. 
MM. Lucombe et Pince à Exeter l'ont gagnée de graines; ces 
graines leur avaient été envoyées par M. Drnmmond, qui les avait 
recueillies sur la rivière des Cygnes. Les plantes ont fleuri pour la 
première fois en 1845. Les fleurs sont roses, nuancées de pourpre 
et ornées à la base de l'étendard d'une tache jaune encadrée de 
noir; elles forment des corymbes qui terminent les rameaux. 
Feuilles pinnées, pinnules linéaires. 

5. Clematia smilacifolia, Wa.lligh {CL smilaetna, Blux; 
CL glandulosOf Bluh; CL subpelMa, Wa.ll.). — Cette plante, 
véritablement ornementale, a été introduite de Java dans l'éta- 
blissement de M. Yeitsch, à Exeter. Les tiges sont grimpantes, 
garnies de feuilles entières marquées de cinq nervures saillantes 
à l'instar de celles d'un smilax. Les fleurs se trouvent à l'extré- 
mité des rameaux ou à l'aisselle des feuilles, où elles forment 
des grappes paniculées ; elles sont longuement pédonculées, 
mono- ou dioïques. Les. quatre sépales sont réfléchis en arrière, 
brunâtres et velus extérieurement, glabres et presque noirs en 
dedans. 

Elle demande une place en serre froide. 
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SDR LES PLANTES COMESTIBLES ÉTRANGÈRES. 

A. — Racines, 

JIrracacha, jdrracachaesculentaf D. C. — Plante appartenant 
à la famille des Ombellifères, qui crott i Tétat saavage dans les 
montagnes de la Noavelle-Grenade. Elle a une racine tubercu- 
leuse, comme celle des pommes de terre; on la mange comme 
celles-ci à Caracas et dans plusieurs parties de TAmériqoe méri- 
dionale. Elle se contente des terrains les plus maigres ; un tuber- 
cule en prodoit souvent au-dessus de quarante. 

Arraw'Root ou racine de Sagittaria, — Sous ce nom on con- 
naît, chez nous et dans d'autres parties du monde, une espèce de 
farine très-fine et très-blanche, qui est fabriquée aux Indes 
orientales et occidentales avec les racines de plusieurs Scitami- 
nées et d'autres plantes. La principale d'entre celles qui fournis- 
sent VArrotO'Root est Maranta arundinacea^ L., des Indes occi- 
dentales; Maranta indicay Tussac, qui crott dans les deux Indes ; 
Curcuma angustifblia tUeucorrkizay Roxb. , des Jndes orientales, 
dont la farine, connue aussi sous le nom de farine Tiknr, n'est 
point distincte du véritable Arrow-Root [\). Dans Tlle d'Otaïti, 
comme dans toutes les lies de l'Australie, on prépare V Arrow- 
Root des racines de Tacca pinnaUfida, L. ; aux Holuques et à 
Java, de celles de Tacca palmata^ Bluhe. 

Aron [Racine rf*), Colocasia antiquorum^ Schott. — Elle croit 
en Egypte ; elle est aussi cultivée en Amérique, en Asie, et dans 
l'Europe méridionale. On la mange cuite dans les cendres. On 
mange également les racines de Colocasia esculenta^ Schott, 
cultivée aux Indes ; de C macrorrhiza, Schott, à Ceylan ; de 
C, mucronata, Kth., dans l'Amérique méridionale, et de Pei- 
tandra, virginiea dans la Virginie. La culture de ces plantes est 
connue et facile. 

(1) Chez nous on ponrralt préparer de bon ArroW'Root avec les racines 
de VArum maculatum, qoi en contiennent considérablement. 

IT^ il. — JANTISR 1847. âS 
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Baiates, Batatas edulis choie (Convolvulus Balatas, Liniié). 
£st cultivée aux deux Indes et ses racines servent généralement 
de noarriture. Dans ]e midi de TEarope, et même déjà en France, 
on la cultive fréquemment. Chez nous elle Test rarement. Elle 
prospère le mieux sous une couche échauffée par des feuilles, et 
couverte du châssis qu'on 6te lorsque le temps est au beau. La 
terre ne peut pas être trop substantielle, parce qu'alors elle 
ne produit pas de tubercules (l). On conserve les tubercules 
dans un lieu sec comme on le fait à Fégard des racines de 
Dahlia. 

Coêsava (Racine de). Janipha Manihot, Kth. {Jatropha Ma- 
nihotj L.). Ëuphorbiacée très-répandue dans l'Amérique méri- 
dionale, où elle est cultivée avec soin. Elle est très-vénéneuse, 
mais elle perd ses mauvaises qualités lorsqu'on en exprime le 
jus. Les Indiens distinguent une Caêsava douce et une amère: 
la dernière provient sûrement de la plante nommée; l'autre, dil- 
on, de Janipha Lœfflingii (Jatropha Janipha^ L.); mais ces deux 
plantes ne sont probablement que des variétés l'une de l'autre. 
On lait du pain avec ces deux racines ; on les mange aussi de 
différentes autres manières ; la Castava douce est déjà connue en 
Europe; la saveur en est très-agréable. Les deux plantes deman- 
dent une serre chaude. 

Cxperus esculeniuê, L. — Souchet lubéreux. Dans l'Europe 
méridionale et dans le nord de l'Afrique* Il est cultivé en certains 
endroits en vue de ses tubercules qui se produisent souvent au 
nombre de 100 et jusqu'à 1 tSO à chaque plante. Ils sont oléifères 
et ont le goût d'amandes douces. C'est le seul exemple d'une ra- 
cine oléagineuse. La culture de cette Cypéracée est connue, mais 
on ne la cuRive plus aussi fréquemment qu'autrefois. 

Poljrbotria aurita, Bldme. — C'est une Fougère qui se trouve 
aux Indes orientales, au Japon, aux Moluques, dans l'Australie. 

(1) Si Ton place au fond de la couche des dalles de pierre oa des planches, 
et Ià*de8su8 an pied de terre pour empêcher les racines de pitoter, les 
plantes produisent plus sûrement et de plus gros tubercules. 
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On en mange ïe rhizome ou la souche. Â Âmboine la plante est 
nommée Saleeang* 

Jusqu'ici la plante n*a point encore été cultivée en Europe. 

Gingembre, Zingiber officinale Roscœ {jâmûmum Ztngi^ 
beTj L.). — La patrie de cette plante est probablement la Guinée, 
mais point les Indes orientales, où elle est cependant fréquem- 
ment cultivée, car tous les naturalistes qui ont visité ce pays n'y 
ont jamais vu une plante sauvage- de cette espèce. 

On la cultive également dans l'Amérique méridionale, et, chose 
remarquable, la plante ne pointe jamais de graines mûres dans 
ces deux pays. — Le Gingembre confit des droguistes provient, 
diaprés ce qu'on nous a assuré, de la Chine et appartient à une 
plante différente. 

Igname [Bjaoined')s Igname rouge^ Tau. — Sous ce nom existe 
dans les contrées tropicales de l'Asie, de l'Australie, de l'Afrique 
et de l'Amérique, une racine qui y fait la principale nourriture 
des habitants. Elle provient de plusieurs plantes du genre Dio»- 
corea qui habitent les diverses contrées des Indes orientales^ 
comme D, aaiiva, L.; alaia, L. ; bulbiferay L.; aculèata, L.; 
eburneay Lotn.; apieulata, Blume; japonica, TfiUHBé ; etc. 
Fraîche, la racine est vénéneuse et âcrcj mais elle devient salu- 
taire par la préparation. 

On cultive les Dioscorea en ser^e tempérée ou à l'air libre 
dans un lieu abrité. On conserve les tubercules comme lès ra- 
cines de Dahlia. 

SaUilla, j4lstrœmeria$alsilla,L%yôn Pérou» — Oh trouve aux 
racines des tubercules que mangent les indigènes. 

B. — Fruits et graines. 

Baobab, Adansonia digitata, L. De l'Afrique méridionale, 
notamment sur les bords du Sénégal. Le plus gros arbre de la 
terre; il porte une capsule ligneuse remplie d'une pulpe farineuse* 

Cet arbre n'est pas rare dans les jardins. Il lui faut une terre 
substantielle et une température de là à 14 degrés Réaumur. 
Les graines qu'on reçoit de sa patrie lèvent facilement. 
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Poire d'Amehofa, Gria$ cauHflora, L. — Originaire de la 
Jamaïque, elle porte de gros fruits oTés d'une très-boune saveur. 

La plante est rare encore dans les jardins. M. Jacob Makoy , à 
Liège, l'a marquée sur son catalogue de 1846 sans indication de 
prix. 

L^Avogata* Per$ea groiiiêimaf Gairtit. [Lauruspersea, Li.). 
— Arbre de l'Amérique méridionale où il est aussi cultivé. II 
porte des baies pyriformes agréables qui se mangent au des- 
sert. 

C'est une très- belle plante pour la serre chaude et qui 
demande une terre substantielle. En été il lui faut l'air libre. Les 
graines germent facilement; elle n'est donc pas rare dans les 
jardins. 

Bananes. Ce sont les fruits du Musa êapieutum, L. et para- 
ditiaca, L. Bananiers originaires des Indes orientales où ils sont 
cultivés depuis un temps immémorial, comme plus tard en 
Afrique et en Amérique; il y en a un grand nombre de variétés. 
Ils sont communs dans nos jardins. 

Musa Cavendiêhii ainsi qu'une variété de Jf. sapienium sont 
cultivés chez nous pour leurs fruits. 

Leur culture est facile. 

Blightie, Blighiia sapida Konig. — Arbre originaire de la 
Guiane, qui est cultivé fréquemment aux Antilles. Le fruit ou 
plutôt la pulpe se mange. 

Il ne paraît pas encore se trouver en Europe. 

Noie du Brésil. Ces fruits proviennent de BerihoUetia eâpcelsa, 
d'un arbre qui croit sur les bords de l'Orénoqne, et qui est fré- 
quemment cultivé dans l'Amérique méridionale pour ses graines 
agréables, qui arrivent aussi en Europe sous le même nom. 

Nous ne sachons pas que cet arbre se trouve déjà vivant en 
Europe, malgré les essais qui ont été faits de l'élever de graines. 
On dit cependant qu'il s'en trouve un exemplaire dans le jardin 
de Chelsea (Londres) . 

L*arhre à pain, Ariocarpus incisa , L., croit dans les tlesde 
la mer du Sud, aux Holuques, aux Mariannes, etc. ; il est aussi 
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cultivé entre les tropiqnes et dans d'autres parties du monde, 
notamment la variété sans graines. Le fruit est le principal ali- 
ment dans les contrées où cet arbre est cultivé. On mange aussi 
les fruits de VJrtocarpus iniegrifolia, L. , des Indes orientales 
et ceux de VArtocarpuë puhescenty Willd. 

La première espèce se trouve dans nos jardins. Elle aime une 
forte chaleur, mais humide ; car si Tair est trop sec, Tarbre est 
attaqué d'une petite mouche, les feuilles se crispent et la plante 
devient languissante. Elle demande une terre substantielle, 
beaucoup d'espace pour ses racines et un écoulement pour l'eau 
surabondante. On la propage par boutures. L'autre espèce 
n'est point aussi belle, mais elle existe également dans nos 
serres. 

IVoùP à pain, Brostmum alicastrumf SoHWAiin, de la Jamaï- 
que. — Les graines se mangent ; on fait aussi du pain avec leur 
farine. 

La véritable plante semble encore manquer dans nos jar- 
dins. 

MammeOy arbre Mammai. Mammea americana^ des Indes 
occidentales, porte des baies remplies d'une pulpe acidulé très- 
agréable qu'on mange fréquemment. 

Belle plante pour serre chaude, d'un beau port, qui aime la 
chaleur et une atmosphère humide. Il lui faut une terre riche, 
humeuse, de gazon pourri et de sable. 

Cacao. Ce sont les graines connues du Theobroma cacao, qui 
'crott dans l'Amérique méridionale où il est cultivé, comme aussi 
aux Indes orientales. 

Cet arbre est rare encore dans nos jardins. Chez M. Jacob 
Makoy il est noté à 40 francs. 

Cardamomes, Les vraies ou petites Cardamomes proviennent 
de VAlpinia cardamomum, Roxb., Bleitaria oârdamomum 
(White et Matou), d'une plante qui croit à Mailabar et y est aussi 
cultivée. Outre ces Cardamomes, il s'en trouve encore d'autres 
dans le commerce, mais qui proviennent d'espèces différentes 
croissant toutes aux Indes orientales. 
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La première plante de la vraie espèce fut introduite dans le 
jardin botanique de Berlin en 1853, du jardin de LiverpooL 

SCH. 

Trad. de la Gaz. univers, d'Hort. de Berlin^ N"" 49, 1846. 
[Im suite au prochain numéro.) 



MALADIES DES PLANTES. 

La chute des firuits. — Il arrive souvent que les fruits tom- 
bent peu après la Horaison ou avant leur maturité. Les causes 
de ce phénomène sont : 

1** Le défaut de fécondation, surtout si le temps a été plu- 
vieux pendant la floraison» 

S® Lt% piqûres des insectes, qui déposent leurs œufs dans les 
jeunes fruits à peine noués. 

5^ Une température défavorable, froide et humide pendant 
l'automne précédent, ce qui est cause que les bourgeons ne se 
sont pas bien développés. 

4' Un terrain trop maigre ou trop humide : — les fruits à 
noyaux redoutent particulièrement le dernier. 

8** L'élévation des jeunes arbres en pépinière dans un terrain 
trop maigre et leur transplantation .dans un sol trop substantieL 

6^ Une trop grande fécondité Tannée précédente. 

1^ La destruction des feuilles par les chenHtes« 

L'épuisemeni. — L'épuisement, comme la conséquence du 
grand âge, est un phénomène naturel et nécessaire du dépérisse- 
ment des êtres organisés ; mais on remarque souvent dans les 
arbres, et même dans les jeunes sujets, que leurs feuilles jaunis- 
sent et rougissent avant le temps et tombent ensuite ; qu'ils ne 
croissent, ne profitent ou ne fructifient pas sans que cependant 
on ; remarque aucun signe de maladie. Les causes de cet épui- 
sement sont : 

1" Un sol peu profond ou à sous-sol rocailleux, de même 
qu'un sol trop compacte ou à sous-sol imperméablCt. 
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2*^ Un sol contenant des substances nuisibles qui détraisenl les 
racines. Les arbres qui se trouyent dans ces conditions ne pro- 
fitent pas et se couvrent de plantes parasites. 

3^ La destruction fréquente des feuilles par les insectes* 

4^ Une taille peu rationnelle, par exemple, lorsqu*on laisse 
aux arbres et aux vignes qui croissent dans un terrain maigre 
trop de bois à fruits. L'arbre s^épuise dans cet état et souvent il 
est ruiné pour toujours. 

5"* Enfin, lorsque les jeunes arbres sont élevés dans une pépi- 
nière mal exposée et non abritée des vents froids ; particulière- 
ment si celle-ci a été établie sur un terrain stérile, ou lorsque 
les plantations se sont trouvées trop serrées* 

[Nouvelles économiques . ) 



Carludovica funifera (Salmi a). Liane franche. 

C'est une de ces plantes remarquables qui, comme les Pothosy 
les Clusiaj les Rhixophora, etc., remplissent les fonds humides 
des forêts des tropiques. La plupart de ces plantes s'enracinent 
d'abord dans le sol comme les autres ; mais s'élevant bientôt et 
grimpant pour ainsi dire le long des arbres et des roches et ne 
trouvant plus dans le sol (qui se compose d'un tissu inextricable 
de racines de végétaux de toutes les espèces) une nourriture 
suffisante, la nature les a douées de la faculté de pousser des ra- 
cines adventives qui naissent de toutes les parties de la tige. C'est 
par le moyen de ces racines qu'elles s'accrochent aux arbres et 
aux roches, dans les crevasses desquelles elles s'introduisent, et 
qa*elles absorbent une grande partie de leur nourriture. Ce qui 
est surtout remarquable, c'est que souvent la base ou la souche 
principale de ces plantes meurt et pourrit dans la terre ; c'est 
alors que ces racines, dont la nature les a si amplement pourvues, 
leur servent de support et remplacent ainsi la racine primitive. 

Les feuilles de la plante dont il s'agit sont alternes, allongées, 
spatulées, profondément bifides, munies à leur base de deux 
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oreillettes. La lige est cylindrique, charnae, noaease, presque 
simple, de 1 à 5 pouces de diamètre, et haute de 20à2tSpieds, 
s'allachant à fécorce par de petits suçoirs. Les racines adrioitives 
sortent des nœuds supérieurs, sont rouges, de la grosseur du 
petit doigt et ressemblent i des cordes disposées en arcs-bou- 
tants. Ces racines elles-mêmes ne poussent jamais ni feuilles ni 
rameaux. Les feuiUes engainantes, de la longueur de deux pieds, 
sont allongées, plissées, étroites, sèches et dures comme du par- 
chemin, et ressemblent beaucoup à celles de certains jeunes pal- 
miers. L'inflorescence, longue de 3 à 4 pouces, est enveloppée 
d'une spathe triphylle, blanche et caduque. Les fleurs sont dis- 
posées en spirale autour d'un axe commun. On se sert des racines 
en guise de liens; elles sont plus tenaces qu'aucune autre liane. 
Cette plante, encore rare dans nos jardins, fleurit dans les 
serres de Mgr. le duc d'Arenberg. Sch. 



LISTE DES GORIPÉRES OU ARBRES RÉSINEUX 

QUI SONT ACTDELlEHEflT CULTIVÉS ER ARfiLETERRE ET QU'oif PEUT SB 

PROCUREB CHEZ M. PETER lAWSOii AND SON, Secdsmen and Nur- 
serymen to the Highland and AgricuUural Society of 
Scoiland, AtmMBOVKG, 

(The Garéemers Chronidej nov. 1846.) 

Nous omettons ceux qui demandent à être cultivés en serre ou 
qui sont déjà cultivés en Belgique. 

PINUS. A* A deux feuiUMdan^Mnega^. 



PInus sylvestrîs argcntea. 

— — horîzontalis. 

— — UBciuata. 

— — rigensis. 

— — genevensis. 

— — brevifolia. 

— — altaica. 
i^ — réglai 



Pi nus Pamîlio (des montagnes). 

— •— Fischerî.' 
-*- Larioio. 

— — subviridi9« 

— — monspôliensis. 

— — caramanîca. 

— Austi^iaca (Pin noir). 
-^ PaUasiana. 



Piniis pyrenaîca. 

— pynaster. 

— — fol. aureis variegatis. 

— — Hamiltoni. 



— 545 — 

Pinus pinaster maritima. 

— — escarina. 

— altissima. 

— taurica. 



Pinas Banksiana. 

— inops. 

— Lemonîana. 



B. A deux feuilles dans une gaine. 
Espèces américaines. 

Pinus pungens. 

— resinosa. 

— mitis. 



G. A trois feuilles dans une gaine, 

Pinus nootkatensis. 

— pithyusa. 

— Taeda. 

— rigida. 

— serotina. 

— variabilis. 

— ponderosa. 

— Sabîniana. 

— Coulteri. 



Pinus macrocappa. 

— australis. 

— insignis. 

— caiiforniana. 

— nivea. 

— Teocate. 

— Slaveana. 

— cembroides. 



D. A cinq feuilles dans une gaine. 



Pinus Hartwegi. 

— devoniana. 

— rnsseliana. 

— pseudo-strobus. 

— filiofolia. 

— robusta. 

— cembra. 

— — helvetica. 

— — sibirica. 

— — pygmœa. 



Pinus strobus. 

— — alba. 

— — laxa. 

— — nana. 

— — nivea. 

— — breyifoHa. 

— — compressa. 

— — umbracnlifera. 

— iambertiana. 



ABIES. A. A feuilles tétragones éparses. 
Espèces d*fi«rope et du Caucase. 



Abies exceisa. 

— — nigra. 

— — pendu la. 

— — foliis variegatis. 

— — Clanbrasiliana. 

— — — elegans. 



Abies exceisa clanbrasîliana 
stricla. 

— — glauca alba. 

— — gigantea. 

— — pygmœa. 

— — tenuifolta. 



Abies ezcclsa monstroaa. 

— — cœrulea. 

— — mucronata. 

— — miniata. 
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Abies excdsa recarva. 

— — Lemoniaoa. 

— — Sibirîca. 

— — orîentalis. 



Espèces américaines. 



Abies alba. 

— — nana. 

— nigra. 

— rubra. 



— cœrulea. 

— Ruhtrow. 

— Morînda. 



B. A feuilles j^nes, glauqueè au-dessous^ en dieux rangs. 

Espèces américaines. 



Abies Douglasî. 

— taxifolia. 



Abies Menziesl. 
— relîgiosa. 



Espèces d^Earope, de Sibérie et asiatiques (nord-oaesl). 



Picea pectinata. 

— — pendula. 

— Pinsapo. 

— Nordmanniana. 

— Pichta. 

— balsamealongifolia. 

— — prostrata. 

— dumosa. 

— Fraserî. 
Larix europsea laxa. 

— — borizontalis. 

— — compacta. 

— — pendula. 

— — flore rubro. 

— — sibirica. 

— — archangellca. 

— — dahurica. 

— — kelleruianniaDa. 

— americana. 

— — rubra. 

— — pendula. 
Cedrus Deodara. 
Araucaria elegaus. 



Araucaria gracilîs. 
Thuja hybrida. 

— nepalensîs. 

— plicata. 
-^ articulata. 

— — pendula. 
Gupressus sempervirens stricta. 

— — pendula. 

— — — glauca. 

— excelsa. 

— lusitanica. 

— torulosa. 

— thurifera. 

— juniperoides. 

— occidentalis. 

— Tournefortia. 
— nepalensîs. 

— dioica. 

— bacciformîs. 

— Lambertiana. 
Taxodium distichum fastigiatuna. 

— — pendulum. 

— sempervirens. 
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Taxodiutn pînnatum. 
Jumperus commanis suecica. 

— — Dana. 

— — oblonga* 

— — pendula. 

— — ^ canadensis. 

— t>xycedrus. 

— — taurica. 

— — echinoformis. 

— macrocarpa. 

— drupacea. 

— eracoyia. 

— virginiana pendula. 

— — humilis. 

— — fol. yariegatis. 

— bermndiana. 

— sabina tamariscifolia« 

— — prostrata. 

— — alpina. 

— phioenieea. 

— Lycia. 

— thorifera. 



Juniperus excdsa. 

— squamata. 

— reciirva. 

— Smithii. 

— withmanniana. 
Taxus canadensis. 

— — bedded. 

— — pyramidalis. 

— — major. 

— stricta. 

^ horizontalis. 

— fd. aur. variegatis. 

— procambens. 

— erecta. 

— japonica. 

— tardiya. 
-— ad pressa. 

Harringtonia macrophylla. 
Dacridium cupressinum. 
Cryptomeria japonica. 
Frenelia HugeliL 



EXPOSITIONS. 



Société DoriKlliée, de Louyain. 

PSO^RAMIB HE l'bXPOSITIOU XT BC COnCOURS BB PLA1ITB8 Bit FLBUR8, 
QVl AURONT LIBU LB DUlAlfCBB 28 Ffi?«IBR BT JOURS SUITAUTS. 

Premier concoure» — Peur horticulteurs. 

A la plus belle collection de trente plantes de diverses variétés 
eo pleine floraison, remarqaables par leur beauté et leur culture, 
et comprenant au moins quinze espèces. — *• Premier pris : 
médaille de vermeil* — Second pris : médaille d'argent* 

Pour amateurs. 
A la plus belle collection de quinze plantes réunissant les 
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mènieç conditions et contenant an moins sept espèces. — Pre- 
mier pri^ : médaille en vermeil. — Second prix : médaille 
d'argent. 

Deuxième concoure. — Pour horticulteurs. 

Au pins bel envoi, composé au moins de vingt-cinq CumeUia 
en fleurs , distingués par leur variété et leur culture. — Pre- 
mier prix : médaille en vermeil. — Second prix i médaille 
d'argent. 

Pour amateure, 

A une collection analogue de douze CamelUa. -— Premier 
prix : médaille en vermeil. — Second prix : médaille d'argent. 

Troisième concoure, — Offert aux amateure et hortieuUourê. 

A la collection de dix Camellia en fleurs, les plus nouveaux. 

— Premier prix : médaille en vermeil. — Second prix : mé- 
daille d'argent. 

Quatriètne concours, — Également pour amateurs et 

horticulteurs, 

A u plus bel envoi d'OrcAûféet présentant au moins dix variétés. 

— Premier prix : médaille en vermeil. — Second prix : mé- 
daille d'argent. 

Cinquième concours. 

A la plante en fleurs la mieux cultivée, présentée par un ama- 
teur ou horticulteur. — Premier prix : médaille en vermeil. — 
Second prix : médaille d'argent. 

Sixième concours. 

A la c<dlection la plus belle et la plus variée de Yucca, la flo- 
raison n'est pas exigée pour cette plante. — Premier prix : mé- 
daille en vermeil. — Second prix : médaille d'argent. 

Deux médailles seront en outre mises à la disposition du jary 
pour être décernées aux collections spéciales les plus méritantes. 

Messieurs les amateurs et horticulteurs qui se proposent de 
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prendre part à ces concours ou exposition, sont invités à faire 
parvenir an secrétaire, place Marguerite, n^ 6, au plus tard le 
vendredi 26 février, afin qu'on puisse les comprendre dans le 
catalogue, la liste des plantes qui seront envoyées, et à indiquer 
en même temps à quel concours ils les destinent. 

Le même concurrent ne pourra remporter deux prix dans le 
même concours. 

Les plantes doivent être envoyées san$ fraie au local de Fras- 
cati , rue de Savoie , où elles seront reçues par des commissaires 
jusqu'au samedi, à une heure ; les commissaires sont spéciale- 
ment chargés de les placer et s'attacheront à en faire la meilleure 
distribution. Ils veilleront également à ce qu'il soit donné aux 
plantes exposées tous les soins convenables. 

Aucun des objets exposés ne pourra être changé ou enlevé 
avant le mercredi 5 mars. 

Le samedi 27 février, à deux heures, les membres du jury se 
réuniront au Frascati pour décerner les prix. 

On cherchera, par la formation du jury, à donner toutes 
garanties d'impartialité aux exposants. 



Société d'Agriculture, d'Horticulture et de Botanipe 

de Courtraî. 

PROOBAMIE DE LA QVATaiÈUE EXPOSITION QUI s'oUVRIRA LE DIMANCHE 

21 MABS1847. 

1<> Une médaille en vermeil et une en argent dc^ petit module, 
aux collections de plantée en fleurs^ les mieux cultivées^ les plus 
riches et les plus variées^ exposées par des horticulteurs com- 
merçants, membres de la Société. 

2<* Des prix semblables à ceux mentionnés au concours N^ 1 
seront décernés aux amateurs membres de la Société. 

3° Une médaille en argent de grand module, à la plante la 
plus rare et la plus récemment introduite en Europe. 
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4<> Une médaille en vermeil et une en argent de petit module, 
aux colleeiions d'au mains vingP^inq CameUias, les plus distio- 
guées par leurs variétés et leur belle culture. 

5^ Une médaille en^ argent de grand module, à la coUeetiùn 
d* au moins vingt Rkododendruny arbwrewm , la plus belle et 
la plus variée. 

6® Une médaille en argent de grand module, à la coUeeHon 
d'au moins vingt jizalées, des Indes en fleurs, la plus distin- 
guée par sa variété et sa belle culture. 

7^ Une médaille en argent de grand module, à la plante en 
fleur la plus distinguée par sa belle euUure, jugée digne de cette 
récompense. 

8** Une médaille en argent de grand module, à lai coUeetion 
de Rosiers la plus riche, la plus distinguée par sa variété et sa 
beauté. 

9* Une Médaille en argent de grand module, à Vinstrument 
aratoire dont la mise en usage dans notre arrondissement pour- 
rait offrir un avantage réel à ragricullure. 

10** Une médaille en argent de grand module, au plus beau 
contingent û' Hyacintes, Crocus- Tulipes et Narcisses en fleurs. 

11** Il sera mis à la disposition du jury deux médailles. Tune 
en vermeil et Tautreen argent, que le jury pourra décerner aux 
envois pour lesquels il n'y a pas de concours spécial, si les 
plantes exposées sont jugées dignes d'une récompense. 

Les bordereaux des plantes fournies par les concurrents 
devrontêlre remis au domicile du secrétaire, le vendredi 19 mars, 
avant cinq heures du soir. 



La Société d'horticulture de la ville de Binche a fixé l'ouver- 
ture de son exposition d'hiver au SI février, et la Société de 
Plore de Yerviers au â1 mars prochain. 
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BIBLIOGRAPHIE. 

Culture forestière des arbres résineux conifères, vol. in-S^'avec pi. 

Tel est le titre d'un ouvrage très-important que Vient de pu- 
blier M. L. GiHOtL, membre du conseil supérieur d'agriculture, 
et dans lequel se trouvent décrites les diverses espèces d'arbres 
résineux et les meilleures méthodes de les cultiver. 

Ce livre nous parait devoir être accueilli avec reconnaissance 
par toutes les personnes qui s'occupent de sylviculture; d'autant 
plus que la Belgique n'en possédait aucun qui traitât de ce point 
d'agriculture, et que ceux qui ont été publiés à l'étranger sont, 
ou trop volumineux, ou trop coûteux, ou ne traitent des arbres 
conifères que sous le rapport de l'histoire naturelle, négligeant 
entièrement leur culture, qui est cependant le point le plus 
essentiel. 

Jusqu'ici on ne s'est guère occupé, dans notre pays , que 
de la culture du Pin sylvestre (Pinus sxlf>estris), qui, sous cer- 
tains rapports , présente des avantages réels. C'est au moyen 
de cet arbre qu'on a tenté d'améliorer et de préparer à la cul- 
ture des plantes céréales le sol sablonneux de quelques-unes 
de nos landes ; mais ce but n'a été atteint que très-imparfaite- 
ment. En effet, il n'y a que les racines de ce Pin qui , laissées 
dans la terre, lui fournissent une petite quantité d'humus; les 
feuilles, sur lesquelles on fondait à ce sujet de grandes espé- 
rances, donnent un humus qui est d'autant plus mauvais, plus 
insoluble, que le sol l'est lui-même. 

M. Gihoul s'occupe depuis longtemps de la culture des arbres 
conifères. Il a pu ainsi apprécier leurs qualités plus ou moins 
avantageuses ; il a le mérite d'avoir attiré l'attention des proprié- 
taires sur les espèces que l'expérience lui a démontré être pré- 
férables au Pin sylvestre, notamment le Mélèze , qui présente 
l'avantage de procurer, dans le même espace de temps, non- 
seulement une plus grande masse de bois, mais encore une 
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grande quantité de terre végétale, par la chute annuelle de ses 
feuilles. 

Il est encore d'autres espèces de Pins et Sapins que l'auteur in- 
dique avec raison comme pouvant être préférés au Pin sylvestre, 
à cause de leur développement plus hâtif. 
. Ce qui a été le plus souvent négligé dans la culture des Pins, 
c'est l'examen du sol avant les semis. De là est résulté que, 
lorsque le sol était mauvais dans sa profondeur, les jeunes arbres 
ne profitaient plus, à dater de l'âge de 1 â à 20 ans, ce qui cau- 
sait un grand préjudice au propriétaire; car, après le défriche- 
ment du bois, le sol est impropre à un nouveau semis et surtout 
à la culture de récoltes alimentaires. 

M. Gihoul a traité cette partie avec beaucoup de soins ; il fait 
connaître, dans un chapitre spécial de son livre, 1^ diverses es- 
pèces de sol , les amendements qui leur conviennent, et les dif- 
férentes méthodes de les préparer pour les semis, afin d'en as- 
surer la réussite. 

Un autre point non moins important dans la culture des 
arbres résineux, c'est l'aménagement des bois. Ce n'est, en 
effet, qu'en plantant, en éclaircissant, en élaguant et en exploi- 
tant avec discernement un bois, qu'on en retire du bénéfice. 
C'est ce qui ne pouvait échapper à l'auteur ; aussi traite-t-il 
c^tte partie avec talent, et de manière à faire ressortir les heu- 
reux effets de l'expérience bien dirigée en agriculture. 

Si les limites de notre journal ne s'y opposaient, nous vou- 
drions entrer dans des considérations plus étendues pour dé- 
montrer entièrement le mérite de l'ouvrage dont viennent de s'en- 
richir les sciences agricoles; mais le peu de mots que nous 
venons d'en dire nous parait suffisant pour en faire apprécier 
l'importance. Les planches qui accompagnent l'ouvrage ne lais- 
sent rien à désirer sous le rapport de l'exactitude et de l'exécution. 

Nous sommes persuadé que ceux qui se livrent à la culture 
des arbres résineux trouveront dans ce livre un guide sûr 
pour conduire à bonne fin leur entreprise. 

ScHSIOWEILSa. 



à- 
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BEURRÉ UNNE8, 

lYouveau produit de la pépinière i/e MM. Bivort st Fossovl, 

à Geest'Saint'Remx* 

* 

Arbre pyramidal, (l*an port majestueux^ dont la hauteur est 
d'euTiron 30 pieds ; ayant été assez bien espacé dans la pépi- 
nière, il est resté garni de ses. branches latérales à partir de la 
hauteur de cinq à six pieds* 

L'écorce de son tronc est grise, lavée fortement de brun rou** 
geâtre, écailleuse jusqu'aux premières branches, lisse et d'un 
gris plus clair jusqu'à Son sommet. 

Les branches principales sont horizontales, étalées, un peu 
flexueuses vers le bout, et sont tellement bien placées, qu'il 
semble que la serpe du jardinier y ait passé et a contribué à leur 
agencement. 

Les branches à fruit soni très-rapprochées, ont la peau rude, 
gris brun, largement tachées de brun roux clair, garnies d'é- 
pines très-fortes et très-acérées, d'un et demi à deux pouces de 
longueur, presque toujours garnies d'yeux à fruit. 

Les branches de l'année ont la peau lisse, brun clair poin'> 
tillée de blanc sale et n'ont pas d'épines. Les yeux sur ce jeune 
bois sont rapprochés, écartés, ovales, pointus, brun clair lavé de 
brun marron. 

Les yeux à fruits sur bois de deux à trois ans sont de gros- 
seur moyenne, ovales, pointus, brun foncé ; ils sont attachés a 
la branche par de petites lambourdes ayant à peine un demi- 
pouce de longueur, d'autres fois un pouce. 

Les épines qui sortent du bois de deux ans sVIIongent à la 
troisième année à une longueur de trois pouces à trois pouces et 
demi, et se changent en lambourdes; il s'y forme deux ou trois 
boutons à fruits dont le dernier se trouve placé à l'extrémité, à un 

W* 12. — FÉYRIBU lSi7, 23 
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qnart de poace de la partie acérée. Après deux années de pro- 
duction (1845. ei'1846), nous n'aTons pa^ trouvé cette branche 
augmentée de beaucoup en grosseur, et sur plusieurs la pointe 
deTépine existait encore^ bien qu^dies eussent porté des fruits. 

Les feuilles sont entières, ovales, lancéolées, pointues, très- 
finement 00 non dentées, lisses, vert foncé, très-luisantes ; les 
supports sont longs de deux pouces, minces, vert jaunâtre lavé 
de brun à leur base, entièrement unis. 

Fruil moyen ou gros, pyriforme allongé, turbiné, ou turbiné 
pyriforme. L*épiderme est coloré d*ua rouge brun très-vif du 
côté du salait) vert bronze à l'ombre pointillé de brun rouge et 
maculé de blanc sale; il est rude au toucher du. côté de Tombre 
et an peu duveteux dans la partie colorée. La queue est assez 
grosse, charnuev i*s8e, d*un brun clair tachieté de blanc sale ; 
elle est un peu renflée vers son extrémité, placée quelquefois 
droite, un peu sur le côté du fruit, dans un enfoncement presque 
nu^ et souvient tout à fait de côté et penchée. L'ombilic est 
moyen., irréf^ulier, bruo;.sé{ia]es presque nulles, grisâtres. 

Chair fondante, demi-beurrée, très-sucrée, très-parfumée, 
un peo pierreuse autour du péricarpe. Pépins au nombre de six 
à huit, très-gros, ovales, pointus ; brun marron et jaune clair à 
la pointe, 

La maturité du fruit correspond à la mi-octobre; en le cueil- 
lant quelque temps auparavant, on peut très-facilement le con- 
server trois semaines dans le fruitier ; il ne blettit pas à sa trop 
grande maturité, mais sa chair devient farineuse. Je Tai dé- 
gusté pour la première fois en 1845, et lui ai trouvé en 1846 
les mêmes qualités, seulement sa maturité était de huit jours 
plus avancée. 

Nous avons donné à cet excellent fruit le nom d'un ami qui a 
bien voulu en accepter la dédicace (1). fi. 

Il*' " *» I ■!■■ I ,, III. .^^^^— ^i^— ^^ 

(i) Noas devons celle intéressanfe description à MM. Bivort et Fossoul, 
propriétaires des pépinières de Geest-Saint-Remy, près de Jodoigne, qui 
renferment ftUJoqrd*biiî les précieux semis de feu M. Van Mons, l^illuslre 
pomologue. . (Note d9 la Rédaction.) 
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SDR LES PLANTES C(HISSTI£LES ÉTRANGÈRES. 

(Suite, — Voir le numéro précédent, page 357.) 

IVoia: Caschu, Anacardium occidentale, — Cet arbre crotl 
dans rÂmérique septentrionale ; ses semences ressemblent aax 
amandes ; dans le pays on les prépare en guise de chocolat. 

On trouve parfois cette plante dans les jardins botaniques. 
Les jeunes plantes qui ont une racine très-allongée, perpendi- 
culaire, demandent à caiise de cela un pot profond et une terre 
mélangée de tourbe et de terre de bruyère. Elle exige une 
température élevée et humide. 

Le Cocotier y Cocosnucifera, L., est cultivé aux deux Indes; 
les Indes orientales en sont probablement la vraie patrie. Ce 
palmier est d'une grande importance pour la zone torride, puis* 
qu'il y est si généralement cultivé ; c'est notamment pour le lait 
de ses fruits que les habitants ont une grande prédilection. Les 
fruits frais poussent facilement dans nos serres, mais il est rare 
cependant d'y voir un exemplaire vigoureux (1). 

Battes, Phœnix dactylifera, L. — Ce palmier croit dans la 
partie sud-ouest de TÂsie et dans le nord de l'Afrique; il est 
d'autant plus précieux pour ces contrées que ses fruits doux et 
savoureux constituent l'aliment principal du pauvre, et qu'il 
prospère dans les sols les plus âpres et même dans les déserts. 

Clous de girofle^ Caryophyllus aromaticus, L. — Originaires 
des Moluques, ils y sont cultivés avec soin ainsi que dans les 
Indes et dans le Brésil. L'épice connue sous le nom de clous de 
girofle se compose des fleurs desséchées de cet arbre. ^ 

Cet arbre rare dans nos collections existe cependant dans 
quelques-unes. II paraît bien prospérer dans les jardins anglais, 
car dans la Société de Londres on en a montré, le 7 jufiret der- 

(l)U faudrait donner, selon nous, à ce palmier^uue terre sablonneuse mc-^ 
langée d^un peu de débris calcaire et de sel ; car c*est dans le sable de mer 
chargé de sel qu'il se plaît le mieux. 
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nier, une branche conpée provenant du jardin da duc de Nort- 
humberland à Sion-Honse, en faisant observer toi&tefois que 
cet arbre remarquable offre des difficultés à le conserver en vie, 
etqaUl est encore rare en Angleterre; à Sion, il prospère dans 
une terre franche (argile de Norwi'ch] mêlée de sable, dans la- 
quelle croissent aussi le Mangoustan et le Muscadier. La branche 
coupée était garnie de feuilles amples, luisantes, d'un vert pâle 
et de quelques boutons à fleurs coriaces et odorants. La fleur 
forme une hémisphère entre les dents calicinales. 

GrenadiUes. — C'est ainsi qu'on nomme les fruits de plu- 
sieurs espèces de fleurs de la Passion de rAmérique méridionale 
et des Indes occidentales, qu'on y mange avec prédilection. Les 
fruits qu'on en obtient dans nos serres sont quelquefois recher- 
chés (I). Les espèces ordinaires qui portent des fruits comesti- 
bles sont : Passiflora eduliM, Sus, quadrangulariSy L., coc^ 
dnea, Aubl., tnaliformiSy L., serraiifolia, L., tiUœfolia, L., 
$errati$Hpula j Sgsst, ligularis, Juss., ornatay Huib., laurt- 
foliay L., Hnifoliaj Juss., incarnataj L., serrata, L., filamen" 
tosa, Cavan., et même le P. cœrulea, L. 

La culture des Passiflores est suffisamment connue, le plus 
souvent on les cultive en serre chaude, quelquefois aussi à l'air 
libre en espalier. Quelques espèces, comme par ei^emple Pasti" 
floraeduliSyquadrangularis, maliformi$, serrata, cœrulea, etc., 
portent facilement des fruits, lorsqu'elles sont bien taillées, 
c'est-à-dire en retranchant les jets latéraux et faibles. 

GuajavQj Pridium pxriferum, L., et pomiferum, à fruits en 
forme de poire et de pomme. Tous deux croissent dans l'Amérique 
méridionale, mais on les cultive ici comme aux Indes orientales 
et dans d'autres parties de l'Asie. Le fruit a une saveur agréable; 
on le mange cru ou conflt ; avec le jus on prépare une gelée 

( I ) Noas avons ea roccasion de déguster des fruits du Passiflora edulù 
qui avaient été gagnés dans les serres royales de Laeken; à partrodeur, qui 
était délicieuse, nous n^y avons rien trouvé d'extraordinaire par rapport au 
goût ; et nous avouons franchement que nous donnons la préférence aux bons 
frqits de nos climats, tels que pommes, pèches, poires et abricots. 
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qQi jOQît d'une grande renommée dans le pays et à l*étranger^ 

Les deux espèces sont depuis longtemps connues dans nos 
jardins, où elles portent quelquefois des fruits. Il leur faut en 
hirer une température chaude et humide, en été on les place 
à Tair dans un lieu abrité des vents froids. 

Chryêobalaneêy Icaco, Chrysobalanus IcacOy L., se trouve à 
rétat sauvage aux Indes occidentales, où il est cultivé, de même 
que dans l'Afrique tropicale; il porte des fruits d'une saveur 
distinguée, de la forme des prunes ; on en reçoit fréquemment 
en Espagne. ChrxBobaianun èiliptiouSy SoLàvD., et CA. luteuSy 
Sabine, tous deux originaires de la Sierra-Leone, portent des 
fruits d'une saveur exquise. 

Ces arbreS' appartiennent aux raretés horticoles, je me sou-^ 
viens d'en avoir vu un exemplaire delà première espèce dans 
un jardin anglais. 

• Inocarpus edulis, L., est un arbre él^vé des Moluques et des 
lies de la mer Australe, il porte uii fruit à noyau que l'on pré- 
pare dans le pays de différentes manières. 

Jàmbosa vulgariSyDiQ» D. {Eugenia JamboSy L.), J. malac- 
censiSy Dxc. C. « — Tous les deux aux Indes orientales ; on les 
y cultive, ainsi qu'aux Indes occidentales, pour leurs fruits sa- 
voureux. La première est une Myrlacée qui fleurit fréquemment 
dans nos serres chaudes, où elle porte quelquefois des fruits. 
En été on les place dans un endroit chaud du jardin. L'autre 
espèce est pilus rare. >'. . ' 

Ceratonia siliqua, L., est un arbre qui crott dans les pays 
avoisinant la mer Méditerranée. Il porte des gousses remplies 
d'une pulpe douce et agréable. Il se trouve depuis longtemps 
dans nos jardins. 

Cafter, Coffaa arahioa. — Cet arbre est généralement connu 
et se trouve dans presque toutes les serres où il fleurit annuelle- 
ment et porte des fruits mûrs qui sont aussi bons que le cafd 
des Indes (1). 

M . ^^— — » ^— ^ I 1 11 . ■ I 

(f ) Le cafier ne serait point, diaprés les découvertes récentes, originaire 
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Dioêpyroê Kaki, L. — Les fniils de cet arbre« tfonnos soqs 
le nom de Kaki^Lduê, se mangent dans la Chine et le Japon. 
D'aolres espèces da même genre portent également des fruits 
comestibles. Dans TAmérique septentrionale se trosve le Dios* 
pxros virginiana, L., dont les fruits sont connus sous le nom 
de pruue9-daiieê. Il croit chec nous en pleine terre, mais il n'y 
porte pas de fruits. Dans nos terres chaudes se trouvent i^. Kaki 
et eduiiê, qa*on place en plein air en été, car Tur sec des serres 
ne leur conyient pas. 

Ateurites moluccana, W*(J. iriloba^ Foist.). — Cet arbre 
est cultiTé aux Holuques, dans les lies dé Sunda et aux Indes. 
Les graines ont le goût des grosses noix. C'est une belle plante 
ornementale pour serre chaude, qui montre une régétation vi- 
goureuse. Elle demande une t^re substantielle et uo grand pot. 
On la propage par les noix qui nous arrivent fréquemment des 
Indes occidentales, et par boutures. 

Crescentia cuieta, L., des Indes occidentales ; Cr. acuininoêaj 
ficHB., Cr. cucurbitina, L., et Cr. edulis, Dssv. ' — Tous ces 
arbres portent des fruits pleins d'une pulpe savoureuse. 

Les trois premières espèces sont cultivées dans nos jardins, 
notamment la première. Elles croissentavec rapidité et deman- 
dent un air humide et une terre substantielle. 

Limonies. — Ce nom appartient à des fruits agréables de 
différents arbres, tels que les Limonia crenulàta, Roxs.^ Tri- 
pharia trifoliatay de Catid., et surtout de Glycoêmia ctirifàUaj 
LiHDL., qui croissent dans la Chine et la Cocfainchine« 

On cultive ces arbres comnoe les dtronàlers, ils demandent 
seulement un peu plus de chaleur. 

Lissanthe sapida, R. Br. et Hyphelia Richeij Labil. — Ce 
sont deux Épacridées de la 'Nouvelle-Hollande qui .portent des 
fruits comestibles, connus soùs le nom de Myrtilles de TAu- 
stralie. 

de rArabie ; il se trouve au contraire à Tëtat sauvage danf les forêts de 
l'Afrique, d*oû U a été transporté en Arabie. 
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Ces^espèces sontasssi dans nos jardins. £n Belgique on cul- 
tive la deuxième. 

IVepkeiiwn Liiofii^ CàHBBSS. (Etêphoria^Btsf, ; DimoGarputy 
LooB.)^ originaire de la Chiné, de la Cochinchine et du Ben- 
gale, elle e&t cultifée aux deux Indes et porte des fruits d'une 
excellente saveur. Nepheiium iongunum^ Cahsess., de la< Chine, 
perte des fruits qui ne sont pas moins agréaiïles. 

Ces deux plantes se trouvent quelquefois dans nos jafdiiis. Ce 
sont des arbrisseaux d'un port gracieux,, qui prospèrent dans 
une serre lempérée de 8 à 10 degrés Réaumiir ; en été on les 
place à l'air libre. Leur multiplication est difficile. Ils deman* 
dent une terre de bruyère légère^ Gas, gén^. d^horU 



Culture des Pemmes de terre hâtives. 

Celui qui a déjà cultivé des pommes Ue terre hâtives aura 
sans doute remarqué que le plus souvent ces espèces donnent 
un plus faible produit que les tardives. Cela lient non-seulement 
à leur nature particulière, maisencore, dans la plupart des cas^à 
la manière de les cultiver. 

• • • • 

Les pommes de terre hâtives se distinguent des tardives en ce 
qu'elles se développent et croissent avec plus de rapidité, de 
sorte qu'étant plantées simultanément avec une espèce tardive, 
ellciS dépasseront celle-ci de plusieurs semaines;, comme le font 
les pois» les laitues et les .choux hâtifs à l'égard de leura congé* 
nères; d'espèce tardive. C'est à cause de cette précocité, de cette 
rapidité de croissance, qpe la culture des ppmfnes de terre hâ- 
tivçs demande quelque modification ; car sous notre climat le. 
développement des tubercules est en rai&on 4j[e ^ rapidité de la 
croissance, c'est-à-dire que les tubercules seront d'autant plus 
petits que la croissance de la plante aura été plus rapide. Pour 
constater l'exactitude de ce qui précède, nous avons fait quelques 
expériences comparatives, lorsque ces données n'étaient .pour 
nous qu'à l'état de conjectures. Une pièce de terre de deux verges 
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carrées fat partagée en deux parties : dans la première les 
pommes de terre avaient été plantées d'après la méthode ordi- 
naire, à quatre ponces de profondeur, après qu'on y eût répandu 
six seaux pleins de vidanges de latrines presque liquides. Dans 
l'autre partie on avait fait à la bêche des trous d'un pied de pro- 
fondeur, au fond desquels on versa trois quarts de litre des mêmes 
vidanges, qu'on recouvrit d'un peu de terre, puis le tubercule, 
et en6n le trou fut comblé. 

La végétation des plantes dans ces deux parties n'a pas été 
égale; quoique plantées le même jour, celles de la première 
partie étaient sorties de terre six jours avant les autres; leur vé- 
gétation était aussi plus forte ; parvenues à six pouces de hau- 
teur, elles ont été butées. Les plantes de l'autre partie n'ont pas 
été butées, ce qui, en général, est une opération qui n'a aucune 
influence sur la productivité des pommes de terre et n'est utile 
que lorsqu'on a pour objet de purger le sol des mauvaises herbes. 

En plantant la seconde partie plus profondément, j'arais pour 
but de ralentir la végétation des plantes et de les forcer ainsi à 
former un plus grand nombre de tiges souterraines, qui seules 
produisent les tubercules. Ce but, jel'ai complètement atteint : 
car quoique la végétation des plantes qui avaient été placées à 
une plus grande profondeur fût de quelques jours arriérée, leur 
produit en revancbe a été plus considérable dans la plupart des 
plantes, et même souvent presque double. Cependant, comme 
une seule expérience isolée ne prouve pas assez en faveur d'une 
méthode, nous continuerons nos expériences ; mais nous enga- 
geons en même temps les amateurs à en pratiquer de leur c6té 
et à vouloir bien nous en faire connaître le résultat. 

Nous ne terminerons* pas cet article sans attirer l'attention de 
nos lecteurs sur un autre objet important : nous avons souvent 
fait remarquer qu'il est rare qu'on plante les pommes de terre 
assez profondément, ce qui occasionne une diminution considé- 
rable dans la récolte; dans les terres légères surtout, la récolte 
des tubercules n'est jamais aussi abondante que dans les sols 
argileux, et cdà principalement parce qu'on plante presque à 
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fleur de terre. Il est nécessaire plùsque jamais de planter très- 
profondément et même jusqu'à un pied, parce que les pommes 
dé terre ainsi plantées sont aussi moins exposées à être attaquées 
de la maladie. Sch. 



Pain «le Betterates (1). 

« La chèreté toujours croissante des subsistances, et notam- 
ment le manque de pommes de terre, a dirigé Tattention vers 
des plantes supplémentaires, dont la culture sans cette circpn-i 
stance n'aurait pas trpu\ré leur place dans nos assolements. C'est 
ainsi qu'on se propose de cultiver. Tannée prochaine, le maïs, 
qui est en quelque sorte propre à remplacer les pommes de 
terre ; la culture des carottes, des choux-raves et des betteraves 
prendra de l'extension au même degré que l'an dernier ; en un 
mot, les effets de la disette ne seront pas tous désastreux, puis- 
qu'ils auront pour résultat de voir plusieurs autres plantes ali- 
nientaires prendre leur place dans la culture à côté des pommes 
de terre. Nous avons eu occasion de parler d'une nouvelle prp* 
prîété delà betterave inconnue JMsqu'à présent, et qui consiste 
à employer celte racine,, crue, ou bouillie à l'eau, pour en faire 
du- pain lorsqu'elle est réduite en pulpe et niélangée avec de la 
farine. Comme le procédé de faire du pain avec des betteraves 
est. connu, nous nous bornerons a faire remarquer que, si l'on 
exprime la pulpe pour en réparer l'excès d'humidité, on la prive 
en même temps de ses principes alimentaires. A14 moment où 
0011& écrivons cet article, nous avons sous les yeux deux échan- 



(i) Noas reproduisons cet article qui a été publié dans un journal de 
Zurich, non parée que nous ajoutons une grande importance à cette inven- 
tion, qui ne peut être utile ni à fârgricfulture en général ni aux consomitaa- 
teurs en particulier, mais pour en prouver le peu de soHdité et démontrer 
qu*il vaut infiniment mieux s'attaclier à trouver un moyen de combattre 
la maladie des pommes de terre qui afflige depuis plusieurs années nos 
cultures. Scli. 
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lilloDs de pain de betterave. Dans le prettier^ la farine de fro- 
ment se trouve à la proportion de deux livres ei un qoart sar 
une livre et demie de betterave, réduite erne en palpe. La 
pulpe n'a point été exprimée fortement, on Ta laissée égoutler 
seulement. Le pain est noir et compacte (1); il a même un goût 
prononcé de betterave. L*aatre qualité, qui avait été préparée 
avec de la betterave cuite à Teau, dei^x livres de farine et une 
livre et demie de betterave exprimée, a en un avantage marqué 
sur la première. Ce pain est plus blanc, léger, et a un goût 
plus faible de betterave; il était tant soit peu sucré , quoique 
la betterave s*y trouvât en plus grande proportion (2). Puisque 
la culture des betteraves réussit presque toujours, on pourrait, 
en les employant à Tusage ordinaire, économiser beaucoup de 
farine. « 



Tfous ne pensons pas que la betterave puisse jamais avanta- 
geusement remplacer la farine des céréales ni même les pommes 
de terre. Dans la betterave, lé principe alimentaîre, c>st-à-dîre 
la farine, a été transformé en sucre par Tacte de la végétation; 
or, ce sucre, qui se trouve à l'état de dissolution dans l'eau de 
la racine, en est séparé par le fait de l'expression ; il reste donc 
les parties fibreuses qui n'offrent aucun équivalent avec la farine 
de froment. II est vrai que tout lé' sucre n'est pas séparé par la 

« 

pression, mais il est décomposé pendant la fermentation de la 
pâte, par conséquent réduit à rien. Si cependant ie pain con* 
serve un goût ftiiblement sucré, c'est un signe qu-ii n'a pas 
suffisamment fermenté. 

Si Ton considère done que la culture de la betterave exige 

(1) L'auteur aurait pu ajouter : et fibr0ux. Du pain cuit en Belgique avec 
de la betterave crue et réduite en pulpe, était si fibreux qu'il fut impossible 
à un homme habitué au bon pain de fromeat ou de seigle d'en manger. 

(2) Nous avons eu l'occasion de déguster du pain de betterave fait avec 
des racines cuites à l'ean. Nous l'avons trouvé compacte et pesant comme on 
pain imparfaitement cuii; mais il n'avait pas ^e goilt de la beltemve. Noss 
le croyons d'assez bon usage dans un moment de disette. 



— 565 — 

autant de frais au moins que les pondîmes de terre, et plus que 
le froment et leseîgie, et que le pain qu^dn en falnique est moins 
bon et moins nourrissant, il en résultera la <20«vioiion ^tte cette 
racine ne peut en aucun cas remplacer la toine des céréales ni 
les pommes de terre pour lanutritioo de ThonMle.. 

Du reste, nous ne sommes pas encore arriré^ à cette extré- 
mité qui nous obligerait à avoir recours^ pour remplacer les cé- 
réales et les pommes de terre, à d'autres plantes qui ne réusâia- 
sent que rarement chez nous, comme. le n»aïs, ou à cette racine 
sucrée qui n'est en aucune manière propre â remplacer ksi ré* 
coites farineuses, et qui semble être deslinée uniquement & la 
fabrication du sucre bu aux alimebts des bestkux. Sgb. 



PLANTES RARES ET MTÉRESSANTES 

QUI SOfIT flGCBâlS &T DJIGRITBS DANS 1.ES JOOBRilVX ÉTRAirGBRS. . 

Botanical Magazine, Curtis, 

1. Fugosia hakecefolia, Hooker. — Belle plante de Tordre des 
Ketmies, qui, jeune encore, fleurit et^se distingue par &e$ flçurs 
nombreuses, amples, d'un riche pourpre lilas et djQot les.péUles 
quientouceut une grosse colonne staminifère sont munis àja 
base d'une larige matule pourpre foncé* hts feuilles sont dod* 
bïemetit incisées, trtûdes â lobes allongés ^linéaires. Ce bri ar- 
brisseau a été gagné de graiûes par J^Dl. Lacofube et Pince 4|ui, 
aupriptemps, l'avaient trouvé près de la rivièrp des Cygnes* £a 
été, la même anoée, la plante était déjà en^fl^iirs. H^ Fraser a 
trouvé la même plante sur le bord de la rinière des Cy;gnes, près 
llela baie Saint-George. (If ouveHe Hollande). 

2. Mschinanthus lobbianus, Hort. Yeitcb, Cyrtandraeéeê. 
— C'est le plus, brillant de tous Jes Mgçhinanihm connus 
jusqu*à présent,^ quia été introduit de Java dans l'établis- 
sement de.;!!. Veitch, par y^ LQbb*:C'est probabl^meut un 
£pipbyte, parmi le^qu^s 9e trouvent, comn^ dans les Orchidées^ 
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i«& plas brillantes prodactions da règne végéial de ces contrées. 
Sa col tare n*est pas difficile; lorsqu'elle se trouve dans une 
atmosphère humide et cbaade elle fleurit abondamment. Les 
Oears se montrent déjnitlet en août. La plante est un arbris- 
seau ramenz, diflfos, à tige et rameaux rouge pourpre un peu 
charnu. Les feuilles sMit également charnues et elliptiques. 
Les fleurs naissent à Textrémité des rameaux en corymbes ter- 
minaux ; te calîcie est pourpre foncé noirâtre, recouvert d*un 
éttvet rioirfttre; la corolle, longue de deux pouces, est d'une 
écarlaie brillante, veloutée extérieurement. 
■ â». Pieroma eUgànsy GAKan. Mèlastomacéea, — C'est une 
Mélastomacée d'une grande' beauté ; feuilles nombreuses, lin- 
guiformes à nervures saillantes, Qeurs amples d'un coloris bril- 
lant, qui est un pourpre velouté difficile à rendre par la pein- 
ture. La planle est originaire des Montagnes des Orgues (Brésil) 
où elle croît à 4,500 pieds au-dessus du niveau de la mer. Elle 
a été découverte par M. Gardner, et plus tard par M. Lobb qui 
en a envoyé quelques plantes à M. Veitch, 

Botanical Regisier. Edwards. 

' 1 • Brassavola Digbyanûy Livdl. *-* Cette plante particulière 
a Réintroduite' par MM. Donald, de Honduras, et envoyée à 
tt.'Ed.'Digby à Saint-Yincent, chez qui elle a fleuri en juillet 
dernier* Sesflenrs, d'^ine ampleur extraordinaire, blanc jaunâtre, 
exhalent Vodear agréable de VJSridei odoratum et ont trots 
pouces de diamètre. Le col de l'ovaire est excavé d'une manière 
remarquable et long de quatre pouces' environ* Les franges qui 
bordent le labellum sont semblables à celles de B. eucuUàia et 
autres, et.donnent uii aspect singulier à la fleur. On connaît 
jusqu'ici quinze espèces-de BrBS8aivoia,ûoni 4ovtze sont culti- 
vées dans nos serires. 

' S. Adeniutn Honghel», Aiptf. dx Caivd. jâpocynées. — 
La Société d'horticulture de Londres a reçu cette singulière 
plante avec d'autres du* directeur de la compagnie des Iodes 
orientales d'Âden; elle a fleuri en juin dernier. Elle pousse une 
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ou deux iigesgharnaeS)Coiiiiiie une JP/ufn£9rî0^ qui âwseot d'un 
reDflemeQl en nàassue et se divisent en quelques rameaux épars, 
dont chisiean porte deux. ou trois. feuilles entre lesquelles naia- 
sent les fleurs* Celles-ci sont couleur de cbairqui passe vers les 
extrémités et les bords des sépales longs de deux pouces au cra* 
moisi le plus vif.. Cet arbrisseau croit, d'après M. Alph. de 
Candolifr. dans les lieux secs de Wallo et de la Sénégambie,. où 
il est généralement connu sous le nom de Honghel; nous pos- 
sédons celte plante de M. Forbes qui Ta découverte dans la b^ie 
de Delagoa. On la trouve aussi en Asie. Le fruit est composé de 
deux follicules grêles, divergentes, poilues, longues de quatre 
polices. Elle demande une place en serre chaude, un air sec et 
une exposition au soleil. 

3. Calxcotome «pino^a, Lii«k. {SparUum êpinoaumf L»; Cy- 
iisus spinosus, Lah. ; GenUia spinoMf Hort.) — C'est un joli 
arbrisseau, bien connu dans les jardins de rÂogteterre, quicrott 
dans TEurope méridionale et dans la Barbarie sar les collines 
rocailleuses. On le cultive (en Angleterre) en pleine terre, où il 
gèle cependant lotsque le temps devient rigoureux. Il demande 
an sol argileux et sec ; il y développe ses fleurs jaune de citron 
en juin* 

4. CxciamêH liiioraley Livdi. {Cxclamen Uttûrale, Sadlkb ; 
Cxclamen europœmn^ var. Rbigbbrb.). — Les racines de cette 
plante furent recueillies sur le bord du lac de Corne, en Suisse, 
par M. Bentham et remises par lui à la Sodété d^borticulture de 
Londres, où elles ont fleuri dans la suite. Ce n'est qu'une variété 
du C europœunty mais qui se distingue par ses belles fleurs 
rouges. Elle est aussi rustique que l'espèce ordinaire* Cette va- 
riété se trouve souvent parmi les racines qp'on envoie de Suisse. 

5. Pilumna lasa, LinpL. Orchidées. -*— Ce nouveau genre 
distingué d'Orchidées, basé sur l'espèce dont il s'agit, offre d'a- 
bord quelque analogie avec Trichopilia; mais les fleurs sont4is- 
posées en grappes redressées, lâches, munies de bractées courtes^ 
larges, obtuses, membraneuses et maculées. Les pédoncules et 
ovaires ont un pouce et demi de longueur, et les derniers sont 
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profondéflMiit sillonnés. Les divisions corolléennes sont vert de 
mer taeketé de poorpre. Labellnm bUnc de lait, allongé, in- 
divis, arrondi, resserré dans le milieu. Le gynostème porte an 
sommet one espèce de capocfaon frangé qui recouvre l'anihère. 
-^ Cette plante a été trouvée par M. Hartweg dans les bois de 
Popayan ; elle a Oeuri en octobre 1^5 dans le Jardin de la So- 
ciété d'horticulture à Chiswick. Elle demande la même culture 
que les autres Orchidées du Mexique et de Guatemala* Une serre 
un peu tempérée mais humide, et abritée en été des rayons 
solaires. 

6. Cjrpripedium japeau^m, Slaw et Lix&ma. — Espèce du 
Meiique, qui croU près de la ville dlrapeo, et qui est cultivée 
dans le Jardin de la Société d'horticulture de Londres. Elle parait 
être une forme gigantesque du C. pubescens; mais les fleurs, 
d*un beau jaune d'oeuf, ont le double de la grandeur de celle-ci 
et sont velues extérieurement. Sgb. 



NOCVEADTÉS HORTICOLES. 

Parmi les nouveautés que nous remarquons sur lea catalogues 
étrangers, nous citerons les suivantes : Lobelias hxbrùie$, /W- 
genêmult^tHUy pyramidaiiê, SaUerHy ifueem VietoHUy SimatUiy 
grandis et d'autres, tousse Técarlale la plus vire, les feuilles di- 
versement nuancées de vert jusqu'au rouge de sang foncé. 
Plantés en mai an grand air, les Lobelias poussent des tiges de 
quatre pîeds tfe hautieur et fleurissent jusqu'en septembre ; on 
rentre avant le oommencement de l'hiver. 

Trépœolum lobbianum, qui surpasse en beauté les T. Mari^ 
siiaHum H4fxf^ianun%^ Planté en mai contre un mur au levant et 
dans unC' bonne terre, il fleurit abondamment vers la fin de 
septembre ; les fleurs d^été sont petites* On le multiplie par bou- 
tures plantées dans du sable ou par graines. -En automne les 
fleurB sont plus grandes. 

Mixurandia purpureû grandfflora convient également à cou- 
vrir les mtirs. Dans une bonne exposition elle fleurit jusqu'en 
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septembre. :Le&: fleucs Mnt d'an pourpre violacé foncé. Une nos- 
relie variélé, M. Scarl^t^ n'est pas moln» beHe, le» fleurs sont 
d'un rouge brillant. 

Phloa DfHmfMndi fiar.Mlba ; variété dont les fleurs sont d^un 
blanc pur^ £1lo ne produit pas an eiïèt aussi frappant que l'es- 
pèce type» caais elle n'est: pas moins intéressante pour cela. Par 
le Bioyen de la fécondation amtaelle ô» la variété blanche et de 
la- roage,. on en a obtenu six autres à fond rouge aiarqué dans 
le milieu d'une étoile blancfae. M. Forkel, directeur des serres 
royales à Laeken, a gagné depuis plusieurs années une variété 
analûgttO;très-distingoée. « 

Jpomœa tyrianthinay espèce magnifique du Mexique, du 
pourpre le plus 4)ur. La racine est, tuberculeuse et repousse tous 
les ans. On la plante dans un sol très-substantiel, contre un mur 
exposé au midi. £n automne on la plante dans un pot qu'on 
place dàos «ne serre tempérée. 

Ipomœa grandiflora; ses fleurs sont d'un blanc pur et ont 
quaUre à cinq pouces de diamètre» 

. Dianthuê airopurpùreus et D. éouble Sweel WilHam, Le 
premier porte des fleurs «pourpre foncé, Tauire des fleurs 
blanc nuancé dé ro«ige, très-plrâ^, formant un bouquet de 
six pouces d& diaosètr^* La. dernière est de pleine terrCr £He se 
trouve chez M. Rampelbergh, Grand'Plaœ. 

P^HêUmonnov* de Mexique ^ P. gigantea elegans et P, ^eti' 
Hanoides ft» d^^o, trois nouvelles espèces qui feront l'ornement 
d'un javdin» On doit les rentrer en hiver; 

Fuchsia Napoléon (Mi]B.lbx) , nouretle hybride à grandes 
fleurs, à caJice rose pâle et corolle blanchâtre rouge à la base. 
Elle n'est pas aussi: tendre que (fueen Vittwia <S«th). Outre 
celle-ci nous recommandons encore les variétés suivantes : Fa- 
vouriie (Gaines), presque blanche et violet- purporacé; Fenusim 
(Sxrra), d'un blanc pur et violet purpuracé, à grandes fleurs 
très-belles; JYymph (ëpps), rose pahf Duchoéês ofSutherland 
(Gaines}, d'un blanc rougeâtre et pourpre lavé de rose, fleurs 
grandes; Sir Henri PoUinger {hiKhr)^ magnifique, presque 
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btofiche avec da vermillon ; Bécomreaj grandes fleurs cramoisi 
et poarpre^rosacé ; Cloche d'Erfurt (H. et S^), pourpre foncé 
caîvré, fleurs très-grandes. 

Flasieors yariétés distinguées de Mimuluêuiro-roêBUs* 
Plusieurs nouvelles variétés remarquables de Reineê^Margue- 
riiBê pyrotnidaies. Ces variétés, dont nous avons vu quelques- 
unes, sont le née plue ultra de ce qu'on a obtenu de ce beau 
genre de plantes ornementales, et nous douions fort qu'il soit 
possible a Part horticole de produire du plus beau. 

Toutes ces nouvelles plantes se trouvent, croyons-nous, cfaex 
M. Rampelbergh, Grand'Place. Sgh. 



Sur la culture des Reines-Marguerites (1). 

Les cultures auxquelles M. Tripet-Leblanc donne plus spé- 
cialement ses soins sont celles des Tulipes, Jacinthes, Anémones, 
Renoncules, OEillets, Dahlia» et Asters de la Chine (Reines- 
Marguerites) ; il n'y a que .ces deux dernières plantes que la 
saison nous ait permis d'examiner; la floraison des Dahlias 
n'était pas assez avancée pour qu'il fût possible de les juger, 
nous n'avons donc à parler que desReines^Margneriles : c'était, 
on effet, le but spécial de notre visite. 

La Reine-Marguerite (Aster de la Chine), comme toutes les 
plantes qu'on soumet à une culture généreuse, est depuis long^ 
temps entrée dans la vole de la variation : originairement vio- 
lacée et simple, elle a successivement donné la blanche et toutes 
les nuances intermédiaires du rose le plus tendre au rouge ou 
pourpre le plus foncé, du bleu le plus p^e au bleu ou violet le 
plus intense; elle a doublé dans toutes ses nuances; elle a varié 
également dans ses formes et son port, car nous avons la naine 
et Ja deml*naine; enfln elle a do^né la variété a tuyaux, à 
peluche ou Anémone, dont le disque, rempli de fleurons en 

{ I ) jiunalea de la Société rwjale d'kortktiliure. 
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tayaox de même couleur que les rayons, est d*an effet si séduî- 
saot. Mais la plus belle conquête que nous ayons obtenue, c'est 
la Reine-Marguerite pyramidale ; elle est plus haute que l'an- 
cienne variété, ses rameaux dressés forment un bouquet tout 
fait ; sa tenue est parfaite, elle n'a jamais besoin de tuteur : 
il est hors de doute qu'elle fera bientôt abandonner l'ancienne 
variété à rameaux diffus^ei retombants^ Graodidier est le premier 
qui l'ait annoncée il y a environ quinze ans. La Société d'horti- 
culture a nomikié'alôrs' une commission pour aller la visiter; 
elle était rouge et simple ; elle avait été donnée à Grandi- 
dier comme une nouve^mté, maîg il n'a pu retrouver le nom 
du donateur^ son origiue est donc kicoiinue, mais c'est Gran- 
didier qui en est le propagateur. C'est de cette pyramidale rouge 
et simple que sont sorties d'abord une blanche semi-double, 
ensuite toutes les belles variétés que nous possédons aujour- 
d'hui. 

Comme l'usage n'est pas admis de donner des noms aux 
variétés des plantes annuelles, il faut bien, pour s'entendre et 
se reconnattre, que les amateurs classent les Ifteine^-Marguerites 
par sections ou divisions ; en cela^ le goût et tes idées de chacun 
sont la seule règle. 

Voici la classification adoptée par M. TripetrLeblanc ; nous 
la dlons parce qu'elle mous a paru simple et naturelle. 

11 divise sa collectien en huit sections ainsi quil suit : 

. . Il ombre 

dct variété*. 

{'«SECTioif. Pyramidales grandes. ............ i^ 

Elle offre tontes les nuances; teiiae pavfàile. Cr'evt 
dans cette section que sont ceUe» è fleor d'Anémone on 
Chrysanthème. 

2* SECTION. Pyramidales demi-naines 30 

Contient toutes les nuances du blanc, rose et violet. 

3« SBCTioff. Pyramidales naines. . . . » • 12 

Naances : blaao, rose et vioktr 
4« SBCtioR. Varsoviennes «... t6 

Arepo^rter. . . . i03 

R^ 1S« — rÉVBIXB 1847. 34 
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Nombre 
de» Tarîétëi. 

Rq>ort. • . • 103 
Franchement naines, formant buisson on corbeille; 
très-mulliflores, mais laissant encore à désirer quant à 
la perfection des fleurs. 

5« SECTION. Très-naines, dites de Prusse. . • 14 

A feuilles de Scarole, fleurissant rez terre; fleurs ag- 
glomérées en bouquet, font pea d^effet, mauvaise tenue; 
ce n*est qu*une monstruosité désagréable à la vue. 

6* SECTION. Naines 20 

Sorties de nos anciennes variétés; fleurs solitaires fran- 
chement naines produisant un effet charmant en bor- 
dure : eVst la meilleure des naines. 
7* SBGTioii. Grandes ancdennes •.........•• 20 

Mauvaise tenue, rameaux diffus, retombants, seront 
abandonnées par la suite, 

8« SECTION. A bois brun • . • 10 

Bonne tenue, quoique non pyramidale ; provenant de 
Prusse. 

ToUl. .... 167 

Enfin, après avoir longuement parlé des produits du jardin, 
nous dirons qUdqiues mots sur le jarxiinier. M. Tripet*Lebianc 
a mis à la tête de ses cultures un jardinier jeune, laborieux et 
bon praticiefi, M. Amand Néflier, auquel la Société d^hôrticul- 
ture, lora de sa dernière exposition du mois d'août, a accordé 
une médaiUe pour les cultures maraîchères et ringénieiix appa* 
reil qu'il a présenté à la Société, appareil au moyen duquel 
chacun peut faire soi-même ses champignons dans les plus 
petites localités et dans les proportions qui répondent aux be- 
soins d'un seul ménage» 

D'après ce que nous venons de dire, on pensera sans doute, 
comme nous, que les cultures de M. Tripet-Leblanc, par leur 
variété et leur bonne tenue dans un si bon sol, le maintiendront 
au rang distingué qu'il s'est acquis parmi les horticulteurs, et 
qu'il continuera de mériter ia sympathie. et l'intérêt dont la 
société-Iui a si souvent donné des témoignages* 

La commissipin chargée de visiter les Reines-Marguerites de 
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M. Tollard s'est rendue à soo jardin, rue de Bercy, le 7 sep- 
tembre, et là elle a été enchantée à la vue de son champ de 
Reines-Marguerites, dont les variétés de formes, de coloris exci« 
lent l'admiration-, tandis que leur bonne culture dénote les 
soins éclairés que M. Tollard sait leur donner, aidé de l'adresse 
et de rtnielligence de M. €• Gide. 

Après avoir admiré en détail cette magnifique collection, 
nous avons demandé à M» Tollard à quelle époque et comment 
il l'avait formée. Il a commencé, nous a-t*il dit, en 1842 avec 
dix variétés de Tancienne race à rameaux divariqués, parmi 
lesquelles se trouvait déjà une pyramidale simple. Soit par des 
fécondations croisées,, au moyen des insectes ou autrement, les 
pyramidales sont devenues plus nombreuses, plus belles et plus 
variées. Il y a trois ans, M« Guillard lui a donné la naine de 
Varsovie, puis huit variétés de pyramidale naine ; enfin M. Fon- 
taine lui a donné la pyramidale à pétales blancs. M. Tollard et 
son aide intelligent M. Gide ont soigneusement semé les graines 
de ces différentes souches, et il en est sorti des plantes de plus 
en plus parfaites; il y a déjà deux ans que M. Tollard a obtenu 
les belles variétés qu'il a nommées rose clair à liseré blanc, 
blanche pure à liseré carmin vif y couleur de rose centfeuilles 
à liséré blàno, etc., etc. Gelte année même, il a gagné plusieurs 
variétés très-méritantes qui ne sont pas encore nommées. 

Aujourd'hui la collection de M^ Tollard se compose de cent 
trente variétés divisées en huit sections ou races ainsi nommées : 

1 . Naines hâtives. 8. Pyramidales grandes. 

2. Naines de Varsovie. 0. Anéinone. 

3. Hybrides de Varsovie. 7. Russes à tuyaax. 

A, Pyramidales- naines. 8. Tardives d^AlIemagne. 

La logique n'a pas toujours présidé à cette classification, et 
l'usage établi ne permet guère de tenter de la changer. Quoi 
qu'il en soit, on peut la regarder comme composée de huit 
races qui se sont formées dans la Reine*Marguerite depuis un 
petit nombre d'années, depuis surtout qu^un certain nombre 
d'horticulteurs se sont mis à semer des graines récoltées dans 
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diverf pays. Ces huit races, coronie plosie^fs aolrea» peuvent 
ae coBsenrer plus oa moiDsIofigftémpa par les soiaa de lae^ltore 
et par TépiiraUoA constante. 

S'il est permis à la commission de dire sa pensée, elle, croit 
que le goût se porte gtoérarement sur h Reine-H^goerite 
pyramidale ; elle Toit que cette belle plaute se revêt très^preoip- 
tement des fleurs les plus parfaites qui, naguère, ne se^ remar- 
quaient qu^ sur l'espèce ancieoue à rameaux divergents, et qui, 
par cette raison^ manque de gr^. Cette facilité qu*a la Rehie- 
Marguerite pyramidale de prendre la duplicature et lea coloris 
variés de ranclenrie espèce à rameaux divariqué^ finira, selon 
nous, par la faire admettre seule dans tes jaréias; alors la pyra- 
midale grande et la naine, o&ant toutes les perfections dési- 
rables, occuperont toutes les places, et tes autres races (kvien- 
dront inutiles. "^ 

M. ToUard ne s'tin tient pas a la culture des Reines-Margue- 
rites ; celle des autres plaoles d'ornement occupe aussi une grande 
place dans ses deux jardins de la rue de Bercy, et il se livre 
à des expéri^iccs dans l'intérêt de rhortiouUure ; ainsi, il y a 
trois ans, il a semé tine grande quantité de graines de Jadntbes 
de Hollande du plus beau cboix, et il espère que l'année pro- 
chaine ce semis loi donnera des résultats satisfaisants. Il a fait 
également, il y a deux ans,, un semis considérable de graines 
d'Anémones, dont il attend aussi le résultat l'année procbaine. 
Enfin il multiplie les Jacinthes de Hollande par caïeux, et il est 
très-satisfait du résultat : il est vrai que la terre des jardins de 
M. Tollard est excellente, et que l'eau du canal de TOurcq n'y 
manque paS. 

En terminant ce rapport, nous ne pouvons nous empêcher de 
revenir sur la beauté, sur la perfection des Reines-Marguerttes 
de M. Tollard, sur les soins de leur culture et l'ordre de leur 
distribution. Nous avons vu avec un g^and plaisir que M* Tol- 
lard attribue une partie du mérite de sa collection à JH» Ctde, 
jeune homme intelligent, dévoué et digne de toute confiance» 

Poi5r£4u« {R^vm hortiùQle.) 
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Note sur la conservatioii dei Rosiers. 

L'hiver a fait sentir sa faneste influence, et noos lui devons 
la perle de )|B9lques-unes de nos belles variétés de Roses thé, et 
notammefit parmi celles grefifées sur églantiers, dont la conser- 
vation est plus difficile que celle des francs de pied. 

Toutefois, le procédé que nous employons à Tégard de ces 
derniers, et qui est lori shuple^ n'est peut-être pas assez connu 
des amateurs de roses, c'est pourquoi je crois bien faire de le 
consigner ici. 

Vers la fin d^ftoùt on remise sous un hangar une quantité de 
terre ou de terreau proporiionnée au besoin qu'on prévoit en 
avoir. Cette terre, rentrée par un temps sec et qu'on a soin de 
garantir de toute humidité jusqu'au moment de s*en servir, se 
maintient saine «t datis Tétat convenable pour l'emploi qu'on 
en veut faire. 

Quand arrive le mois de novembre, ou pour mieux dire dès 
que le thermomètre descend au-dessoui de zéro, on dépose de 
cette terre au pied de ichaque Rosier une quantité suffisante pour 
former à rentout* Une butte conique suffisamment élevée pour 
qu'il n'y ait que l'extrémité des branches qui reste à l'air libre. 
On en affermit la circonférence le mieux possible, afin que les 
eaux pluviales soient écartées de la tige. 

Vers la mi-mars, un peu plus tôt ou un peu plus tard, selon 
l'état de la température, où abat la butte et on procède à la 
taille des Rosiers. 

Quant aux variétés délicates greffées sur églantiers, il n'y a 
pas d'autre moyen que de les envelopper de mousse sèche, ce 
que nous appelons mousser, et de les couvrir d'une espèce de 
chapeau conique en toile imperméable suffisamment assujetti, 
et dont la fonction est de rejeter feau de la pluie, car il ne faut 
pas perdre de vue que ce sont les corps mouillés qui gèlent le 
plus facilement. 

On comprend que Ces précautions ne sont nécessaires qu'à 
l'égard des variétés soit franches de pied, soit greffées sur églan- 
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tiers, qui se montrent sensibles aux intempéries. La liste toute- 
fois en est encore assez longue, et je la donnerai probablement 
quelque jour. 

HAicMMrriH. 
(jÉnnoleê de Fiore et de Pamone*) 



Note sur TAylanthe gltnihileux. 

Consulté dernièrement par plusieurs propriétaires sur Tes- 
sence d'arbres qui serait la plus convenable pour planter ou 
semer sur leurs terres naturellement fraîches, je leur ai con- 
seillé TÂylanthe glanduleux. M. Delayeaux, botaniste et agro- 
nome célèbre, auquel j'en ai parlé, a été de mon avis. Je vais 
répéter en peu de mots ce qu'on en a. dit, et ajouter les remar- 
ques que j'ai consignées dans mon herbier. 

L*Aylanthe glanduleux, Aylanthus glandulosa Dksf., appar- 
tient à la famille des Térébinthacées et est originaire de la Chine 
et du Japon. Il fut introduit, vers 171>1, en Europe, par le père 
d'Incarville, qui en envoya des graines à I4 Société royale de 
Londres. Cet arbre a les racines cylindriques et rameuses qui 
se développent horizontalement ; le tronc est gros et ses rameaux 
se déploient avec élégance de toutes parts ; les feuilles sont pen- 
nées avec foliole impaire ; les folioles sont presque cordiformes, 
lancéolées, pointues, dentées en scie à leur base, avec une 
glande sous chaque dent. C'est ce caractère qui le distingue des 
sumacs. Quelques botanistes à cause de son nom de vernis du 
Japon, qu'il faut convertir en celui ûefaus vernis du Japon, 
comme l'a indiqué Desfontaines , l'ont confondu avec le Rhus 
vernix, Lin. Ces deux arbres .appartiennent à la même famille ; 
mais le dernier a les folioles elliptiques presque entières, larges 
au centre, presque pointues vers le pétiole et à leur extrémité, 
glauques en dessous et vertes en dessus. Nous venons de voir 
que les feuilles de TAylanthe ont une autre forme. Les fruits les 
différencient encore ; \tRhus vemix^ les siens en forme de baief 
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TAylanihe, au contraice, a cinq fruits membraneux ; les fleurs 
sont dioïqaes ou polygames, en paoicule, à calice et corolle 
petits ; cinq ovaires supères, un stigmate ; fruits membraneux 
échuûcrés d'un côté; graines lenticulaires, dures, fragiles, pla- 
cées an milieu du péricarpe. 

On. le multiplie de graines, stratifiées ou non, que l'on sème, 
en mars, en pépinière établie sur une. terre légère. Lorsque le 
plant est âgé de deux ans, on le repique en pépinière à quinze cen- 
timètres en tous sens, et après deux autres années on le plante 
à demeure. Lorsqu'il y à sécheresse pendant les chaleurs de l'été, 
il est utile de l'arroser. 

On le multiplie aussi de tronçons de racines que l'on plante 
dans un terrain frais. 

Jusqu'à présent on a planté cet arbre ds^n^ les parcs et jar- 
dins d'agrément, où il se f^iit remarquer par son proippt accrois- 
sement qui est d'un mètre par an, et par son élévation de 18 à 
âO mètres. Desfontaines conseillait de le placer dans lies forêts; 
Il avait grandement raison. Son bois dur et d*an b#au poli est 
très-prapre à faire des çieubles. La croissance rapide de cet 
arbre, semblable à celle de l'Acacia, le recommande pour les ter- 
rains de toute obture; cependant il prospère mieux dans^ les 
terr^ fraîches et légères comme celles des prairies et sur les 
bords des eaux. La Sologne ayantla plosgratfde partie de son 
territoire qui, conserve une certaine humidité, me parait très- 
convenable à cet arbre, et c'est pourquoi je I0 conseille aux pro- 
prié^itirejs qui ont à y .faire 4«s plants^iions. > . 

H. TOLIABD. 

(jdnnQle$ de Fiore^et de Pomone^) 

Cet arbre réussit également bien en Belgique, où son accrois- 
sement égale à peu près celui du peuplier du Canada. Nous en 
connaissons quelques sujets qui ont près d'un mètre de circon- 
férence, quoiqu'ils n'aient été mis en place que depuis environ 
15 ans. Le gouvernement devrait encourager cette culture, 
d'abord en tenant des jeunes plants à la disposition des proprié- 
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laires fonciers, et pvis en faisaot planter de cette essence qael* 
qnes-unes de ses grandes routes, oà non-seulement le vernis da 
Japon produirait le plus charmant eflet, mais où tout le moade 
pourrait juger de raceroissement, de la beauté et de Tutitité de 
cet arbre, dont le bois, presque aussi dur que celui du Cbène, 
serait très-recfaercbé peur les constructions et même pour la 
fabrication des meubles. Nous croyons qu'on peut s'en procurer 
des plants de tout ftge, par 100 et par 1000, aux pépinières 

royales de Yilvorde. 

(ifefo de la Rèdactio».) 



Artichauts forcés. 

Si Ton veut obtenir des artichauts dès la fin de mars on dans 
le commencement d'avril, on doit, dans la première quinzaine 
de février, faire les dispositions nécessaires. 

On choisit, dans le carré d'artichauts, deux rangs de ces 
plantes ; on creuse autour d'eux une tranchée profonde et large 
de 50 centimètres : on la remplit de fumier neuf que Toii élève 
on forme de réchaud. On plante de chaque c6té de cette planche, 
et à des distances convenables, des piquets suffisamment élevés 
et placés dans chaque rang en face les uns des autres ; on fixe 
sur eux des gaules arquées, transversales, sur lesquelles on pose 
les paillassons destinés à garantir les artichauts du mauvais 
temps et de la gelée. On répand autour des pieds un lit de fîi- 
mier neuf pour en- activer la végétation. Gela fait, on n'a pas 
d'autres soins à prendre que de remanier les réchauts tous les 
huit ou dix Jours, en y ajoutant du fumier neuf, si l'abaisse- 
ment de la température le rend nécessaire, découvrir dans le mi- 
lieu de la journée, chaque fois que le temps est doux et clair, 
et recouvrir aussitôt qu'il s'assombrit on se refroidit. Il va sans 
dire qu'en cas de forte gelée, il faut mettre un double ou triple 
rang de paillassons, surtout pour la nuit. 

ROUSSBLOH. 

{jinnalfiê de Flore et de Pomone.) 
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Balisier gracient, Canna specîosa , Rose. Herb. Spbkng. 

Mante Tivace, à racines tubéreuses s'élevant d'an mètre et 
demi à deux «t même au delà, à tîge grosse à la base, sednisant 
au sommet en panicule de rameaux simples, étalés. Feuilles 
largement ovales, ou ovales, lancéolées , se terminant en pointe 
courte et fine, à marge membranacée, un peu ondulée, arron* 
dies à la base, amplexicaules , tes inférieures longues de 30 à 
50 cent. Gatnes supérieures spathacées, embrassant largement 
la base des ram^eaux, et souvent terminées par une petite lamelle 
foliacée;- Panicule ample, élevée, couverte sur toutes ses parties 
d'une espèce de poussière pourpre. Grappes multîflores, grandes, 
ovales, colorées, peu flexueuses, à axe triquètre. Fleurs gémi- 
nées, soutenues par trois bractées membranacées : l'extérieure 
épaisse de près de SS5 mill., entourant la base du fascicule, ovale 
arrondie, ventrue, presque tronquée, les intérieures ovales et 
de beaucoup plus petites. Galice rougeâtre, à divisions presque 
égales, lancéolées, pointues, longues de là mill. Corolle longue 
de 8 cent., infundibuliforme, un peu poudrée en dehors. Tube 
court, à limbe étalé, à divisions extérieures lancéolées, atumi- 
nées, <f un tiers plus courtes t[ne tonte la corolle; deux divi- 
sions intérieures supérieures, droites, connirentes, un peu 
concaves, lancéolées, rétuses, distinctement bidentées, finissant 
en pointe onguiculée et canaticnlée, d'un rouge éelâtant; une 
troisième inférieure formant lèvre, Hnéaire, rétuiscj recourbée, 
jaune, striée de fauve. Fflament semblable à la lèvre inférieure, 
mais plus eourt, recourbé en sens opposé^ obliquement pointu. 
Style fortement coloré, brillant, terminé par un stigmate 
chairhu, linéaire. Capsule grande, hérissée de pointes coniques, 
molles, obtusément triangulaire ; semences grandes, noires. 

Cette plante est originaire des vallées du Népaol. On en^ 
obtient des graines mûres en la cultivant en pots et la tenant 
en serre chaude. Ces graines peuvent être semées sur couche 
chaude et sous verre en mars, pour être replantées en pleine 
terre, à bonne exposition, dans les premiers jours de juin. Les 
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pieds passent très-bien l'été à Tair libre en leur donnant beau* 
coup d'eau. On rentre pendant Thiver les racines dans une caye 
sècliey et on les replante Tannée suivante après le 1 5 mai en 
pleine terre» en divisant les souches pour les multiplier* 

EovssiLOiT. [Annales de Flore et de PomofM.) 



Culture Uvernale ilu Reseda odorata. 

Peu de fleurs sont aussi estimées pour bouquels, soit en hiver 
soit au printemps, que le Réséda, en même temps qu'il sert d'or- 
nement pour les appartements et les serres. Quoique le Réséda 
ne soit pas une plante délicate, on le voit rarement dans l'état 
de perfection dont il est susceptible par la culture. Pour l'avoir 
en fleur à Noël ou peu de temps après, on sème les graines en 
août dans des pots remplis d'une bonne terre grasse, entremêlée de 
quelques débris calcaires. Sur le. fond des pots, qui doivent être 
percés de trous afin de faciliter l'écoulement de l'eau, on place 
du fumier de pigeon bien consommé; la quai^tité en doit être 
conforme à la grandeur des pots. Quand les graines sont semées, 
on place les pots dans un endroit un peu à l'écart, où ils n'ont 
P9S besoin d'être souvent arrosés, car trop d'humidité est con- 
traire au Réséda. Par la suite, on éclaircit les plants, de sorte qall 
n'en. reste que 3 à IS dans un pot, et dès lors le soin principal 
consiste dans Tarrosemeat régulier des plantes j on arrose quand 
elles en ont besoin, et copieusement, pour que l'eau puisse pé- 
nétrer jusqu'aux racines. On pince tous les boutons qui se mon- 
trent trop tôt ; on détruit les mauvaises herbes et on. veille à ce 
que les plantes ne se gênent pas mutuellement. Â l'entrée de 
l'hiver on rentre les pots et on les place le plus près possible des 
fenêtres. On en peut placer une partie à une teoppérature plus 
chaude afin de ne pas avoir les fleurs toutes à la fois. On peut 
aussi transplanter de jeunes plants du jardin dans des pots, mais 
avec moins de succès, car le Réséda n'aime pas à être transplanté, 

A la place du fumier de pigeons on recommande aussi le 
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goaano, mais cet engrais est trop dangereux, on risque de perdre 
les plantes. 

On élève le Réséda soit en arbre soit en buisson ; dans le der- 
nier cas on pince le cœur et on laisse monter les jets latéraux ; 
dans le premier cas on ne conserve que le jet principal en sup- 
primant tous les autres. 

{Gardeners Chronicle, N*^ 41$, p. 745.) 



Culture âes plantes daus de la meusse. 

Les fleurs qu'on élève et soigne dans les appartements de- 
vraient être cultivées, non dans delà terre comme on le faisait 
jusqu'ici, mais dans de la mousse qui, à part l'avantage de la 
propreté et de l'air de gaieté qu'elle répand sur les apparte- 
ments, conserve, lorsqu'elle est arrosée de temps à autre, un 
degré d'humidité toujours égal et se réduit peu à peu en terreau 
très-fertile et profitable a toutes les plantes. 

Nous avons pendant longtemps cultivé des Rosiers, des Auri- 
cules, des Fuchsias, dans de la mousse, et nous pouvons affirmer 
que ces plantes y ont aussi bien prospéré que si elles eussent 
été plantées dans de la terre. 11 est vrai que certains végétaux 
demandent une terre un peu plus substantielle que ne l'est le 
terreau provenant de la mousse ; mais pour ces plantes on pourra 
prendre de ces espèces de mousses qui croissent sur la terre dans 
les lieux humides. 

Quant aux Rosiers, qui aiment beaucoup l'engrais, j'en ai ar- 
rosé la mousse avec de Teau savonnée, mélangée avec un peu de 
purin, et j'en ai obtenu des fleurs aussi grandes et aussi belles 
que si elles eussent végété dans le meilleur terreau. Sch. 



Culture des Pois primeurs. 

James Bearnes recommande dans un journal d'horticulture 
anglais de ne point semer les pois en rayons parallèles, mais en 
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lignes obli^qef, dans la direction da nord-oaesiaa sud-est, parce 
que semés de cette manière ils jouissent davantage de Tinflaence 
da soleil et produisent en conséquence plus de pois. Le même 
conseil a été donné il y a vingt ans dans la Gaseite d'kart^ul' 
tutê de Framendorf, oà les motifs qui appuient ce mode de cul- 
ture sont plus amplement développés. Les pois, y est-il dit, qui 
ne sont peint semés en rayons longitudinaux mais en lignes 
transversales obliques, dans la direction que nous venons d'in- 
diquer, ou bien en lignes circulaires, ne montent pas autant, ils 
sont pins robustes, produisait des gousses d'en bas, et peuvent 
être cueillis par un temps humide sans qu'on se mouille. Si l'on 
sème en lignes circulaires de trois pieds de diamètre, distantes de 
deux pieds Tune de l'autre, on a suc un parterre de^O pieds 
de longueur six cercles, chacun de neuf pieds de circonférence, 
ou en totalité 54 pieds de pois, au lieu de 30 pieds que l'on eût 
obtenus en semant en ligne droite. Il est vrai qu'on pourrait 
semer deux lignes sur un parterre de trois pieds de largeur, et 
qu'on aurait alors 60 pieds de pois, mais ces 60 pieds ne pro- 
duiraient pas autant que les 54 semés en lignes circulaires. Nous 
croyons que les semis en lignes obliques doivent être préférés 
au serais circulaire. Sgh. 



ProBO Relie de Sergent. 

On lit dans un Journal français : 

tt Dans le département de Lot-et-Garonne se trouve une sorte 
de prunier en exemplaires assez gros, devant laquelle on passait 
jadis sans daigner y faire beaucoup d'attention. Seulement, à 
l'arrivée de l'automne, quand les arbres étaient chargés de leurs 
fruits délicieux, on s'y arrêtait pour les en dépouiller, puis on 
semblait les oublier de nouveau, se réservant de les visiter l'au- 
tomne suivant. Cependant ce précieux fruit ne pouvait pas éter- 
nellement échapper à l'attention des pomologues ; il arriva en 
effet qu'on savant reconnut le mérite distingué de cette prune; 
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il en fit des boutures, et c'est de cette manière qu'elle s'est pro- 
pagée dans le commerce. 

» L'arbre, lorsqu'il a été élevé par boutures, forme une tige 
assez haute, à couronne pyramidale. Il ne craint aucunement 
les gelées de notre eUmat et se eoniente du plus mauvais sol ; il 
prospère même dans les terrains âpres à sous-sol calcaire, qui 
ne produisent que le genévrier, le sumac et la petite oseille ; il 
y croit avec une vigueur et produit des fr^ts d*une ampleur 
dont on ne le croirait pa^ susceptible dans un sol de celte na* 
ture. Il est très-propre à être planté autour des champs, dans 
les vignobles et les prairies^ car ses racines ne s'étendent pas 
fort au loin, et ses £euii1es minces tombent bientôt en automne. 
Ses fruits secs se conservent pendant plusieurs années et sont 
très-recherchés à l'étranger; la chair, jaune foncé, est pleine 
d'un jus sucré; la peau est rouge, violette du côté du soleil. Cin- 
quante à soixante fruits desséchés pèsent environ un kilogramme 
qui se vend 7 à 8 francs. » 

Yoilà un prunier bien extraordinaire et qui, s'il offrait réel- 
lement les avantages qu^on lui attribue, mériterait d'être 
eultivé. 



Boutures faîtes dans Vargilé brûlée. 

Un certain M. J. S. recommande dans un journal fran^is de 
planter les boutures dans de l'argile brûlée, parce que, dit-il, 
cette terre possède la propriété d'attirer l'ammoniaque de l'at- 
mosphère, qui, par ses effets irritants, prédispose les boutures 
à former promptement des racines. Il prétend que ce procédé 
lui a parfaitement réussi dans un grand nombre de plantes d'o- 
rangerie et de serre chaude. 

Nous voulons bien croire ce que M. S. nous dit, mais nous 
voudrions lui demander comment il s'est assuré que c'est l'am- 
moniaque de l'atmespbère qui a produit ces bons effets? Sch. 



— 382 — 



EXPOsrrioKS. 



S«ciété d'Agricnltare et de Botanifiie de LouTain. 

RÉSULTATS DE L^EXPOSITEON DU 28 FâVRIER 1847. 

Concours entre horticulteurs» 

Premier concours. — Pour la collection la plus riche de trente 
plantes en pleine floraison, remarquables par la diversité des espèces 
ou des variétés. — Le prix est remporté à Tunanimité par la collec- 
tion de M. Joseph Janssens, horticulteur à Louvaîn. 

Concours entre amateurs. 

I^xiiMB CONCOURS. — Pour Une collection analogue de ^tfu;« 
plantes, -^ Le prix a été obtenu à Tunanimité par la collection de 
M. Achille Lints. •— Vaccessit, à Tunanimité, par celle de M. Paul 
Deheen. 

Concours entre horticulteurs et amateurs. 

Troisième concours. — Pour la plus belle collection de dix va- 
riétés ^Azaleaindica. — Le prix est remporté à Tunanimité par 
la collection de M. Michel Sterckmans, horticulteur et architecte de 
jardins à Louvain. — Vacceuit, à Tunanimité, par celle de M. Jo- 
seph Janssens, prédit. 

QoATRiÂvR ooNcouRS* — Pour la collection la plus belle et la plus 
variée de quinze CameUia en fleurs. — Le prix est accordé à Tuna- 
nimité à la collection de M. Joseph Janssens, prédit. — Vaccessit, 
à Tunanimiité, à celle de M. Hyacinthe Demaret. 

CiNQUiÂME CONCOURS. — Pour la plus belle collection de trente 
pilantes bulbeuses de tous genres. — Le prix a été obtenu à Tunani- 
mité par la collection de M. Tavocat Vanertryck. — Vaccessit, à 
ruuanifnité, par celle de M. Tavocat Gustave Gilbert. 

Sixième concours. — Pour la plante en fleurs la mieux cultivée. 
— Le prix est remporté par le N* 712, Pimelia spectabilis, apparte- 
nant à M. Achille Lints. — Vaccessit, par VAxalea indica àlba, ap* 
partenant à M. Albert Marnef. 
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Sbptiâhb concours. — Poar la plus belle collection àe pommes et 
de j9otres^ consistant au moins en vingt variétés pour les pre^iières 
et en douze variétés pour les dernières. — Le prix est remporté par 
la belle et riche collection de M. Martin Vandcrhaert. — VaceesHt, 
par une collection presque aussi belle, appartenant à M. Louis 
Vantilt. 

Outre ces différents prix, le conseil d^admînistration, surTaTisdu 
jury, a accordé les médailles d*honneur suivantes : 

1** À l'Itis Suziana, exposé par M. Dccraen, horticulteur à 
Bruxelles. 

â<* A la riche collection de 60 CàtneUia, exposée par M. Michel 
Sterckmanâ, prédit. 

Z^ A la nombreuse collection de charmantes et belles plantes ex- 
posées en rhonneur de la Société, par M. Joseph Janssens, prédit. 

Vingt-six mentions honorables ont de plus été accordées. 



Société d'Horticulture de la ville de Binche. 

RÉSULTATS DE l'rXPOSITION DBS 21 ET ^2 FÉVRIER i8i7. 

Extrait du procès-verbal du Jury chargé de décerner les médailles de 

l'exposition d'hiver de 1847. 

1* A la collection la plus riche et la plus nombreuse de Camellia 
en fleurs (minimum 30 plantes). — Le prix est décerné à la collec- 
tion L, appartenant à M. de Biseau d'Hautteville. 

â<* A la plus belle colleotion de Camellia en fleurs, remarquables 
par leur beauté et leur nouveauté {minimum 13 variétés). — La 
médaille est adjugée à |Ia collection appartenant à M. de Biseau 
d'Hautteville, déjà nommé. 

50 A la collection la plus belle et la plus variée d^Agalea indica 
en fleurs (minimum 10 variétés). — Le prix est décerné à runaai* 
mité à M. de Biseau d*Hautteville. 

4<> A la plus belle collection de Rhododendrum arhoreum et Ay- 
Mdum en fleurs {minimum 8 variétés). -> La médaille est décernée 
à M. de Biseau d^Hautteville susdit. 
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&> A la Piaule la mievx eultivte, sans tenir compte de sa rareté. 
— Le prix est décerné au N<> 3i 5, Azaka indkm laierUi€k, apparte- 
nant h M. Ett3èbe Lengrand. — L*aceessit au N** 79, CawuUia BéUa, 
exposé par M. Ad. de Biseau, avant nommé. 

6** A la plus, belle ooUectioa de sue PkufUes d'ùdroêiê^ion rum- 
veUe, dont deux au moins eu fleurs. 

Atteune collection ne réunissant les conditions de ce concours, la 
médaille n*a pu être décernée. 

7® A la collection la plus nombreuse et la plus ricfae de Jadnihes, 
Tulipeê printanièreê et Crocut, — Le prix est accordé à IL H. Blai- 
TÎe, jardinier fleuriste k £spinois-lez-Binche« 



— H. J. de Jonghe, propriétaire du bel établissement horti- 
cole fondé à Bruxelles, rue desVisitandines, âO, vient de publier 
son Catalogue pour le printemps de 1847 : nous en donnons un 
extrait dans ce numéro. 

Par un avis inséré en tête dndit Catalogue, M. de Jonghe fait 
connaître qu'il a résilié ses fonctions publiques afin de se con- 
sacrer tout entier aa progrès de la science horticole. 



AVIS. 



Afin d'épargner à nos souscripteurs à la 4' année la peine de 
nous écrire et les frais d'affranchissement de leur lettre, nous 
les prévenons que nous considérerons comme abonnés k la 
5* année du journal tous ceux qui n'auront pas cootremandé 
leur abonnement. 

Les souscriptions prises aux divers bureaux dès postes 
devront seules être renouvelées. 
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